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COLLECTIONS D'ANTIQUES DE LA SUÈDE' 



(Plangheh X ET XI.) 

C'est au roi Gustave III que la Suède est redevable de n'être 
pas privée aujourd'hui de ces musées et galeries d'œuvres d'art 
qui sont Thonneur des nations modernes. xVvaut lui, il est vrai, 
Gustave-Adolphe avait enrichi sa lointaine capitale d'un grand 
nombre de beaux ouvrages de la Renaissance enlevés à la Bo- 
hème par les armées suédoises. Ensuite la reine Christine y avait 
ajouté de nombreux objets d'art achetés par elle à la vente de la 
galerie de Charles I" d'Angleterre, puisa celle de Mazarin. Mais, 
considérant ces trésors comme son bien particulier, Christine les 
avait emportés lors de son abdication. On sait comment ils furent 
ensuite dispersés; la Suède n'en avait rien retenu. 

Ce n'était pas seulement dans les souvenirs de la monarchie 
suédoise, c'était aussi dans ceux de sa première éducation que 
Gustave III rencontrait le goût et le respect des lettres et des 
arts. Le comte Charles-Gustave Tessin, qui avait été son gou- 
verneur, était très familier avec toutes les élégances de la so- 
ciété française du xvui« siècle. Ambassadeur près la cour de Ver- 
sailles de 1739 à 1742, il avait eu pour amis le vieux Fontenelle, 
Marivaux, Piron, Favart, le peintre Boucher, le comte de Caylus. 
En même temps il était devenu collectionneur habile d'objets 
d'art. A la mort de Crozat, en 1740, il avait acquis une partie 

1. [La Bevxie doit h la bienveillance de M"* GefiFroy le privilège de publier ce 
travail posthume d'un savant dont le nom restera attaché à TËcole française de 
Rome et à la renaissance des études archéologiques en France. — Réd,] 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

ortanle de son riche cabinet; plusieurs des beaux dessins de 
1res italiens qu'il avait possédés se retrouvent aujourd'hui 
au Musée du Louvre, soit au Musée royal de Stockholm. Or, 
l'ignore pas que ce riche amateur, Crozat, avait en sa posses- 
1 une partie des trésors qui composaient le célfebre lÀbro di 
gni que Vasarï mentionne si souvent, et où il avait réuni en 
I volumes les meilleures pièces des plus grands artistes 
uis Cimabué. 

I résulte des recherches de M. GaëLano Milanesi, par lui 
signées dans une note du tome premier de son édition de Va- 
, à la fin do la Vie de Cimabué, que ces cinq volumes de des- 
; ont été vendus et dispersés après la mort de Vasari, qu'on 
l croire qu'une partie en est arrivée en 1700 à la galerie des 
zi. M. Milanesi ajoute qu'il faut sans doute désespérer de 
voir reconstruire la collection de Vasari. Il faut tout au moins 
•appeler qu'outre les pièces de ce recueil qui se trouvent & 
rence, le Musée et la Bibliothèquede Stockholm, qui possèdent 
amble plus de 400 carions de dessins provenant du comte de 
sin et en partie de Crozat, doivent en posséder aussi. La Bi- 
ilbèque conserve heureusement l'exemplaire du catalogue 
t s'est servi 'fessin à celte vente de 1741 ; il y a inscrit ses 
als en marge, avec les prix de vente. On peut donc désigner 
t au moins les pièces qui proviennent de cette source, 
ïustavelll eut entre les mains, tout enfant, ces belles œuvres, 
contribuèreut à son éducation. Quand il vint en Italie, ce ne 
donc pas seulement pour détourner sur lui-même quelques 
ons de cet éclat que répandent sur les têtes royales les lettres 
es arts. II aimait pour son propre compte et respectait sincè- 
lent les choses de l'esprit. Un pamphlet répandu dans Rome 
tendit qu'il voulait tout voir sans prendre la peine de rien 
tiprendre et surtout sans rien payer, tiUto vede, poco paga; 
is ce n'est pas l'exacte vérité, puisqu'onle voit créer une charge 
cielle et constituer un agent spécial pour être informé de tout 
qui concerne les beaux-arts en Italie et des occasions d'achats 
les. Le titulaire en fol le fils du célèbre graveur Jean-Baptiste 
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Piranesi. Graveur lui-même, longtemps associé à son père, hé- 
ritier de ses planches, collectionneur et même possesseur d'une 
collection d'antiques de quelque importance, François Piranesi 
semblait préparé à cette fonction. Il parait, d'après les documents 
que nous avons sous les yeux, s'en être acquitté avec intelligence 
et honnêteté, bien que, plus tard, s'étant jeté dans la politique, il 
ait été mêlé à de fort louches et vilaines intrigues. Déjà, par 
quelques achats dont il avait été chargé, il était en rapport avec 
le comte deFredenheim,chef delachancellerie d'État à Stockholm 
et grand amateur des choses de Tart, et entretenait avec lui une 
correspondance, lorsqu'il obtint en avril 1783 le titre d'agent pour 
les beaux-arts. Le comte de Fredenheim lui écrivait en lui an- 
nonçant l'envoi du brevet de cette charge et d'une instruction 
sur ses nouveaux devoirs : 

« En attendant, je crois tous faire plaisir en vous donnant le précis de cette 
pièce qui ajoutera assurément à la dignité de votre caractère.. . Voici en quel- 
ques mots le contenu de Tinstruction de Sa Majesté. L'article premier porte 
que votre ministère s'étend à tout ce qui a rapport aux beaux-arts exclusive- 
ment, et par là vous serez délivré de toutes autres affaires, nommé agent de Sa 
Majesté uniquement pour ces nobles objets. 2* Vous informerez le Roi de toutes 
les occasions qui se présenteront pour Tachât de tels objets et vous lui ferez 
parvenir les prospectus et les catalogues qui paraissent de temps en temps. » 
Les articles 3 et 4 traitent des divers moyens de paiements et de correspon- 
dance. 

5" « Vous informerez leRoi directement de tout ce qui se passe de remarqua- 
ble en fait d'antiquités, d'art, de festivités en Italie et à Rome. » 

6° L'instruction traite des pièces et des papiers concernant Thistoire de Suède 
et se trouvant dans les bibliothèques de Rome au cas où le Roi en souhaiterait 
quelque éclaircissement. 

70 « Vous contribuerez également au plaisir du Roi par les bons offices que 
vous serez à môme de rendre aux Suédois séjournant à Rome» surtout à ceux 
qui étudient les arts et les antiquités. » 

Depuis lors s'établit une suite régulière de lettres adressées 
au Roi et contenant, selon l'instruction, toutes les nouvelles con- 
cernant les arts, les fouilles et découvertes, les objets mis en 
vente, etc. 

Ces lettres, conservées aujourd'hui à la Bibliothèque royale de 
Stockholm, forment une véritable chronique de Rome pendant 
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les années 1783-1789 pour ce qui concerne les beaux-arts; nous 
en donnerons les fragments qui nous ont paru intéressants en y 
ajoutant les éclaircissements que nous avons pu trouver. 

4 mai 1783. — Sire, parmi les antiques dont une famille romaine va se défaire, 
il y a une superbe statue plus que nature, ou plutôt un groupe de Bacchus arec 
une petite figure de femme à côté qui mérite absolument d'être exposé aux yeux 
connaisseurs de V. M. quoiqu'elle se trouve publiée par MafTei et le Père Mont- 
faucon. Ces deux habiles antiquaires n*ont pas deviné le sujet de la petite 
figure, l'un deux Payant prise pour la déesse de TËspérance qui se réchauffe tou- 
jours avec le vin, l'autre pour Ariane, la femme de Bacchus... J'ai trouvé que 
l'instrument qu'elle tient à la main droite est le manche d'un couteau ou d'une 
épée ; cette observation, jointe à la modeste physionomie de la figure et à la dra- 
perie, me force à reconnaître la Muse de la tragédie qui a été inventée par Bac- 
chus et dont il est le maître et le protecteur. La sculpture de ces deux mor- 
ceaux diffère beaucoup, carie style de la petite figure est du premier grec qui 
tient beaucoup de Têtrusque, l'autre est moins sec et on y voit beaucoup de 
dessin, de finesse et de goût. Bacchus est habillé en triomphateur comme s'il re- 
venait de subjuguer les Indes, avec le thyrse d'une main et dans l'autre des 
raisins, portantla nébride ou peau de chèvre au-dessus de son manteau. La tête 
est couronnée de fleurs qui se voient reliées par un stroQo et une partie des- 
quelles tombent négligemment sur les épaules ; la chaussure n'est pas moins 
singulière parla richesse que par la bizarrerie. Je ne doute pas que cette statue 
n'ait anciennement été sur le proscenio de quelque théâtre où certainement elle 
aura fait un bel effet. — Au Musée Pio-Glementino ont été ajoutés différents 
marbres parmi lesquels une Vénus très superbe, l'urne de Scipion Barbatus, 
une statue colossale de Junon et plusieurs animaux. 

Piranesi, dans cette lettre, désigne d'abord évidemment le 
groupe représenté dans Clarac, IV, 695-1615, d'après Guattani 
(7 septembre 1785), sous cette dénomination qui paraît juste : 
Bacchus et Melpomëne. Il est figuré aussi dans MafTei, RaccoUa, 
pi. 134, page 126 et dans Monfaucon, I, pi. 451. L'interprétation 
reproduite par Piranesi et la conjecture sur la place que devait 
occuper ce groupe au proscenium de quelque théâtre ne sont pas 
à rejeter. Trouvé à Tusculum à la fin du xvii* siècle, ce groupe 
appartint d'abord au marquis Gavalieri. II était en 1783 au palais 
Lucatelli, au Corso. C'est sûrement de cette famille romaine que 
Piranesi veut parler; il est maintenant à Saint-Pétersbourg, 
n* 156 de la galerie de TErmitage (Michaelis, Ancientmarbles.,,, 
p. 280). Il y en a une réplique à Deepdene. 
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La Vénus « très superbe » ajoutée au Musée Pio-Clementioo 
est la YéuusÂnadyomène, placée aujourd'hui dans le Cabinet des 
masques. Le type qu'elle reproduit est des plus élégants, mais 
cette réplique a été imparfaitement réparée par le sculpteur Al- 
baccini qui lavait acquise. 

Le célèbre sarcophage de Scipion Barbatus avait été trouvé en 
4780. On a tout le récit de la découverte rédigé par Enaio Qui- 
rino Visconti en tète du XIIP volume de ses Œuvres^ édit. de 
Milan (I" vol. des Œuvres diverses). Il est parlé dans le Florilegio 
VisconteOy tomell, p. 334, de la part qu'avait prise Jean-Baptiste 
Piranesi à cette brillante découverte. 

La salle ronde du Pio-Clementino contient trois statues colos* 
sales de Junon; la célèbre Junon Lanuvienne ou Sospita, haute 
de 12 palmes 10 onces avec la plinthe, plus de 2 mètres et demi, 
fut acquise sous Pie VI; c*est d'elle sans doute qu'il est question. 

Dans une lettre du 23 novembre 1784, Piranesi décrit deux bas- 
reliefs provenant des fouilles entreprises par ordre de Pie VI, à 
partir de 1775, dans la petite ville d'Olricoli (arrondissement 
de Terni, province de Pérouse). « Ces fouilles se continuent, 
écrivait, en janvier 1784, Guattani dans ses Notizie d'antichità, 
par ordre de TÉm. cardinal Pallotta, protrésorier général; d'in- 
nombrables morceaux en arrivent tous les jours au nouveau 
musée; ils attendent les commentaires de TabbéJ.-B. Visconti. » 
Le Musée Pio-Clementino doit à ces fouilles d'Otricoli le ma- 
gnifique pavé en mosaïque et la têle colossale de Jupiter qu'on 
voit aujourd'hui dans la salle ronde, plusieurs statues d'Auguste 
et de la famille impériale, etc. (v. Helbig, p. 208). 

Le premier bas-relief représente Diane habillée en chasseresse sur un char 
traîné par deux chevaux qui va peuMLre s'amuser à son ordinaire exercice. Le 
petit Amour en croupe tenant les guides pourrait dénoter la circonstance dans 
laquelle cette déesse va surprendre Ëndymion. La femme au devant ailée qui 
d'une main tient un (lambeau, de Taulre les guides, aussi simplement vêtue 
qu'elle est, s'annonce très bien pour une des Heures. Dans le petit garçon en 
Tair on reconnaît aisément Phosphores qui semble avertir la déesse du jour 
qui vient. L'Écrevisse en haut personnifiée et la grappe de raisin pourraient 
assez bien indiquer la saison dans laquelle Tévénement arrive. 
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Le marbre décrit ici représente donc la scène si fréquente : 
Diane allant surprendre Endymion. On peut comparer ce texte 
avec la gravure donnée dans les Denkmaèler de Baumeister, 
p. 480, d'après le sarcophage bien connu du Musée du Capilole. 
L'Écrevisse, sur laquelle une petite figure de Séléné chemine 
dans les airs, reproduit la légende astrologique qui fait de ce signe 
du zodiaque la demeure même de Séléné. Ce signe est assez peu 
visible sur le sarcophage du Capitole ; la grappe de raisin n'y 
paraît pas; la description de Piranesi offre encore quelque autre 
variante. 

Oa voit dans i*autre bas-relief un héros grec à demi nu devant une femme a 
qui il paratt imposer des ordres. Il a Tair d*un homme résolu à faire quelque 
grande entreprise, tandis que la femme s'appuie conlre un arbre dans une atti- 
tude mêlée de rôverie et de plainte. Tout cela ne peut pas mieux convenir qu'à 
la fable de Protésilas lorsqu'il quitte sa chère épouse Laodamie, pour aller s'im- 
moler chez les ennemis, suivant la voix de l'oracle. On ne pouvait saisir un plus 
tendre instant que celui où le mari semble dire à son épouse : (c Console-toi et 
sois fidèle ! » Je ne dis rien du goût, du style et de la beauté de l'ensemble de 
ces deux morceaux. 

Un sarcophage du Vatican (Helbig,399;Visconti,0/?er^,pl. 194) 
représente sur un de ses côtés le départ de Protésilas qui se se* 
pare de Laodamie le jour même de ses noces pour aller se 
dévouer devant Troie. Un autre bas-relief de la collection 
Worsley (Visconti, Monumenta Worsleiana, p. 13, pi. I) offre la 
même scène ; mais ici et là il y a trois personnages et Laodamie 
est assise. 

3 septembre 1785. — Piranesi mentionne un groupe du Bernin où l'auteur a 
voulu, dit-il, exprimer d'une manière symbolique le commencement, le sommet 
et la fin de la vie humaine. « La source générale des hommes est représentée 
sous la forme d'un grand tronc de raisin qui sort de terre. On voit cette mère 
commune personnifiée en femme couchée, qui fait naître en différents lieux de 
son corps des rameaux de la même espèce ; ceux-ci s'entortillant au tronc prin- 
cipal s'élèvent jusqu'à un point pyramidal d'où ils retombent et s'enfoncent de 
nouveau. Le premier, qui sert à marquer la jeunesse avide des plaisirs, est un 
petit Satyre enveloppé de pampres et de grappes ; après s'élève un petit Faune 
pour marquer la virilité, et en bas un autre plus petit pour dénoter la vieillesse. 
Dins cette figure, pour exprimer l'ennui des plaisirs, propre des vieux, l'auteur 
u feint que le Faune rejette le petit Satyre qui voudrait l'engager à boire un coup 
de vin dans une tortue. Tout le groupe est taillé dans un seul bloc de marbre 
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parraitement entier; sa hauteur est de quatre palmes romaines, sa largeur trois 
et demie, son épaisseur deux. On peut assurer que le mérite de l'invention ne 
cède point à celui de Tezécution. Tous les deux le rendent unique dans son 
genre. Le possesseur en demande 1,000 écus. 

Il ne serait pas absolument invraisemblable que Fauteur de la 
Daphué de la villa Borghèse ait sculpté cette œuvre bizarre; ce- 
pendant nous ne Tavons trouvée mentionnée dans aucun cata- 
logue de ses œuvres. Peut-être faut-il plutôt Tattribuer à quelque 
élève enchérissant sur le maître. 

4 janvier 1786. — Dans les environs de Rome, où était Tancien Labicc», au- 
jourd'hui la Colonna, petit pays, a été dernièrement trouvée une figure d'Her- 
cule, de grandeur comme nature, assez pure de dessin et d'un style noble et 
élégant. Quoique le sujet soit des communs, celui-ci mérite beaucoup d'atten- 
tion de la part des connaisseurs, pour être le plus grand après celui du Far- 
nèse, pour avoir sa propre tête, ce qui est rare dans les anciennes statues, enfin 
pour avoir sur ladite tête des trous pour y enchâsser peut-être des pampres 
ou des grappes de raisin... La jambe gauche est moderne, excepté le pied; la 
droite est antiquejusqu'auz genoux. Le torse et la tête conservés en entier sont 
d*une beauté qui frappe; le sculpteur qui la restaure en demande 800 écus après 
la parfaite restauration. 

M. Byres, antiquaire anglais, vient de vendre à Tlmpératrice des Russies sa 
collection de camées pour 6,000 sequins. 

Fea [Miscellaiiea^ I, lxxx) a parlé après Winckelmann (S/o- 
ria^ U, 367) de statues trouvées en 1785 à Labico^ mais il s'agit 
d'un Domitien et non d'un Hercule. 

!•' février 1786. — Sire, les deux inscriptions gravées que je viens vous pré- 
senter, tant pour l'érudition que pour la forme de certaines lettres qu'on y ob- 
serve, doivent sans doute être réputées plus curieuses et plus intéressantes que 
tous les monuments de sculpture que j'ai eu Thonneur de vous envoyer avant. 
La première est une tessera hospUalis en langue éolienne de l'antiquité la plus 
reculée, ou sont les lettres éoliques susdites, en partie grecques en partie 
étrusques. JVi tâché de les rendre en grec commun et en latin» ayant mis 
d'un même côté les lettres qui en font le mérite principal. La seconde n'est 
qu'une inscription piaculaire en langue volsque. Elle a déjà, été rendue et ex- 
pliquée par le savant Coltellini de Cortone; on ne peut faire mieux que de rap- 
porter sa traduction telle qu'elle est. Par la moderne inscription gravée en bas 
on apprend que la forme est dans le Museon Borgianum à Velletri ; mais on 
pourrait ajouter qu'on fit présent au pape de Torigioal et que le Saint-Père 
Ta malheureusement perdu. 

La tessera hospUalis du Musée Borgia a été souvent commen- 
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iatalogue de ce Musée cite (Fiorelli, p. 281) le travail de 
ics, Expositio tabulae hospilalis ex aère antignissimae in 
orgiano Velitri adservalae, Romae apud Anton. Fulgo- 
f89, in-i". Cf. le travail de Fea, Miscellanea, p. xxiv, 
Fac-similé. Exemplum tesserae hospilalis ex aère vêtus- 
in Bmlliisprope Petiliarn repertae anno MDCCLXXXIII. 
■anz, Elemenfa epigraphices graecae, Berlin, 1840, in-i", 
Aujourd'hui au Musée de Naples. Certaines lettres y 
blables à celles du traité entre Ëtée et Heraea (Franz, 

à l'inscription en langue voisque, le catalogue dn Musée 
Dnne ainsi : » La célèbre tavola volsca in métallo, rin- 
1 Vellelrî nel 1784. Moniimenlo unico in lingua volsca, 
! fe mentovata la città di Vellettri ». Elle a été publiée, 
! catalogue, par l'abbé Lanzi, par le savant P. Paolino 
lartolomeo, et par beaucoup d'autres érudits. L'article 
lu catalogue mentionne des terres cuites volsques, trou- 
-nëme lieu et dans la m^me année, commentées en 1785 
î dissertation spéciale par M^ Becchetti, avec des plan- 
vées par Marco Carloni. 

1786.— ... li y a un an enriroaMonsi^nor Perretli acheta de U mai- 
flni un camée, fragment représentant Aeliille qui pleure sur le tom- 
itrocle, sujet illustré par Winckelniann et dont on a une répétition 
iB-relier de k maison Mattel. A présent il veut le vendre pour 1,100 se- 
stdela première beauté, d'un dessin et d'un style le plus pur qui se 

ato a déjà commencé la gravure de la chapelle Sixtine. C'est le gra- 
ni qui mettra en planches la sacristie de Saiut-Pierre ; il en donnera 
i coupes, la décoration intérieure, entln tous les détails. 

Quirino Visconti {Œuvres diverses, t. II, p. 273) men- 
e camée possédé d'abord par la comtesse CherofRni, 
lus tard par M^' Ferretti. Un Fragment à gauche manque, 
le compléter à l'aide du bas-relieF tout semblable qui se 
u palais Matlei. Winckelmann, dit Visconti, voit avec 
ans toute cette représentation Achille recevant d'Anti- 
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lochus la nouvelle du meurtre de Pairocle. Cf. Winckelmann, 
Storia dell'arti del disegno^ Irad. de Fea, 1783, 1. 1, p. 335. 

27 septembre 1786. — Celte figure de Vénus est bien à eslimep, Sire*. Ce 
n'est pas ni la touchante attitude, ni la proportion des parties, ni l'arrondisse- 
ment des muscles qui seules en forment le prix d'excellence. Son mérite prin- 
cipal est de pouvoir reconnaître dans son visage le portrait d'une femme illus- 
tre, savoir Matidia, la fille de Marciane, qui par conséquence avait pour oncle 
Yoptimufi des empereurs romains, Trajan. La conformité de ses traits aux mé- 
dailles et au buste capilolin sont les fondements sur lesquels s'élève une telle 
opinion. On ne se doit pas étonner de voir combien les femmes augustes ai- 
maient d'être représentées avec les devises de Vénus plutôt qu'en Cybèle, en 
Diane, en Cérès... Ce beau simulacre, appartenant aux Farnèse, est un de ceux 
transportés à Naples, ville qui, étant déjà bien riche en bronzes, en pierres et 
autres curiosités antiques, va à présent augmenter de môme sa collection de 
marbres. 

Les jours passés on a élevé dans la place du Quirinal le premier morceau de 
l'obélisque qu'on a voulu mettre entre les deux chevaux. Sa Sainteté est prête 
à voir perfectionner tous ses ouvrages de magnificence. Il ne lui reste plus que 
de voir dessécher les marais Pontins et sa nièce accoucher. On travaille à met- 
tre les deux horloges sur la surface de l'église Valicane. La déesse de la Médi- 
sance dit que le but principal de cette entreprise est que les flatteurs du Saint- 
Père ont voulu lui donner le goût de placer aussi les armes Braschi sur le 
portail de Saint- Pierre. 

Nous venons de voir ici trois ouvrages imprimés à Parme par le célèbre Bo- 
doni, dont Télégance est insurmontable: les Caractères deThéophraste, et l'an- 
cien Longus en grec et en latin. Tout est magnifique, soit pour le papier, soit 
pour les caractères, soit pour le tirage. 

II y a au Musée du Capitole, à Rome, un buste de Matidia et un 
de Marciana, sa mère; ce dernier est peut-être de Matidia à un 
autre âge. Cf. Helbig, I, n^» 29-30; BernouUi, II, 2, pi. XXXI, 
p. 98. Il y a à Munich une élégante statue de Matidia, voilée et 
couverte du manteau. Cf. Clarac, tome V, p. 231, n*» 2417, pi. 944, 
et Description des antiques du Musée du Louvre^ n° 129. 

On sait les grands travaux qui honorent le pontificat de Pie VI 
(1775-1799) : les réparations et le fanal du port d'Ancône ; la ma- 
gnifique sacristie ajoutée à Saint-Pierre; les réparations faites à 
rentrée du palais du Quirinal; les embellissements de Tabbaye 

1. [Il s'agit probablement de TÂphrodite-Marciane de Naples (Clarac, 617, 
1374). — lUdX 
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de Subiaco ; le dessèchement des marais Pontins, etc. Pie VI avait 
deux neveux, fils de la comtesse Onesti, sa sœur. Il leur fit 
prendre son nom, et maria Talné, le duc Braschi, à la fille de la 
comtesse Falconieri, une des plus riches héritières de Rome. 

Bodoni est le célèbre typographe de Parme, mort en 1813 à 
Padoue. Son Manuel typographique^ publié par les soins de sa 
veuve en lbl8, est une œuvre de luxe réunissant les échantil- 
lons de plus de 230 caractères différents, latins, grecs, orien- 
taux, etc. On a une Vie de Bodoni par Lama, 1816, qui donne 
le catalogue de toutes les éditions par lui publiées. 

15 Doveiubre 1786. — Un des plus beaux traits de l'histoire grecque est ce 
qu'on a sculpté dans ce marbre de la villa Albani, qui n'a pas encore été pu- 
blié. On y voit les deux amis Pyladeet Oreste venus dans la Chersonèse Tau- 
rique pour voler le simulacre de Diane, Tunique remède assigné par les dieux 
à laguérison du second, et qui, reconnus pour étrangers, sont destinés tout de 
suite à être immolés à la déesse. II faut queTartisle qui y a travaillé fût un des 
plus habiles, car il y a mis le plus beau dessin et tout ce qu'on peut désirer du 
côté de la composition et de Texpression. Il n'a pas omis d'y placer la figure 
d'ÉIectre, prêtresse de cette divinité, et qui aurait été la sacriQcalrice de son 
frère, si elle ne Tavait pas enQn reconnu. 

On trouve à acheter ici, pour cent écus romains, une estampe de la colonne 
Théodosienne de Gonstantinople, où, quoiqu'elle ait été élevée à Arcadius, son 
Ois, on trouve gravés les principaux exploits de Théodose, et les plus respec- 
tables édiûces dont ces princes ont enrichi la ville de Gonstantinople, alors la 
capitale de Tempire. Ce qui est singulier, c'est qu'on voit par ce monument que 
le bon goût n'était pas encore perdu. La longueur de la carte est de 25 palmes 
romaines, la hauteur d'une palme et presque un quart. On a déjà fait au pos- 
sesseur des offres avantageuses, mais il ne veut pas rabaisser un sou dudit prix. 

On va publier ici un grand plan iconographique des marais Pontins, aux frais 
de la Chambre apostolique. 

Je viens de donner la dernière main à une très grande carte de la place de 
Padoue, appelée le Pra délia Valle, en feuilles arci-papali. C'a élé pour le feu 
ambassadeur de Venise ici, le chevalier et procureur Mémo, que j'ai fait cette 
gravure. Notre Saint-Père l'agrée beaucoup. J'aurai l'honneur d'en envoyer une 
à Votre Majesté à la première occasion. 

La scène que Piranesi décrit d'après un marbre conservé au- 
jourd'hui dans la villa Abani (Zoëga, Bassirelievi antichi^ t. II, 
p. 9) est reproduite sur plusieurs sarcophages avec les autres 
scènes relatives àrhistoired'Oreste,représentéespeut-être d'après 
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les peintures de Théon de Samos, contemporain d'Alexandre le 
Grand et de Démétrius Poliorcète (v. le Guide de Helbig, n^ 348 
et 682). 

La colonne Théodosienne n*a pas été élevée, comme le croit 
Piranesi, spécialement en l'honneur d'Arcadius. Théodose le 
Grand, après sa campagne victorieuse contre les Goths Gruthun- 
gues sur le Danube, campagne à laquelle il associa son fils Ar- 
cadius, tout jeune enfant, rentra dans Constantinople le 12 octo- 
bre 386 et y célébra un triomphe auquel Arcadius fut également 
associé. C'est pour consacrer cet épisode qu'à la môme date il 
éleva sur l'une des collines de sa capitale, le mont Tauros, la 
colonne connue sous le nom de Théodosienne. Une tradition 
peu sûre veut que Gentile Bellini en ait fait un dessin que repro- 
duiraient deux copies, conservées aujourd'hui, Tune au Musée du 
Louvre, l'autre à l'École des Beaux-Arts de Paris. Le P. Ménes- 
trier en 1701, Banduri en 1711 dans son Imperium orientale ont 
publié une série de gravures d'après ces dessins. Elles représen- 
tent un triomphe à la manière classique et romaine. On a voulu 
y reconnaître, peut-être avec raison, quelques-uns des édifices 
élevés dans Constantinople par Théodose. Arcadius de son côté, 
en Tannée 403, érigea sur une autre colline de la ville, le mont 
Xérolophos,une autre colonne représentant ces combats auxquels 
il avait été associé. C'étaient les seuls succès militaires que pût 
revendiquer son indolente vie. Les bas-reliefs qui ornaient celte 
colonne, élevée, comme la Théodosienne, sur le modèle de la co- 
lonne Trajane, viennent d'être retrouvés grâce à un dessin con- 
servé dans !a collection Gaignière à la Bibliothèque nationale de 
Paris (voy. A, Geffroy, La colonne d' Arcadius, dans le 3' fasci- 
cule du Recueil Piot publié par l'Académie des inscriptions). Ce 
sont des représentations de sièges et de combats. L'estampe 
dont parle Piranesi ne peut avoir été, ce me semble, qu'un 
exemplaire de la gravure préparée pour la publication du P. Mé- 
nestrier ou pour celle de Banduri. 

28 avril 1787. — Sire, pour continuer la dissertation sur les arts que je pris 
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d'envoyer à Votre Majesté dans la feuille du moia de février passé, 
onneur de lui dire que la ctsla misliea ou panier rayslique dont il y 
S et qui fut trouvée à Paieslrine, quoique dans un mauvais étal, est un 
it qui est cependant estimable, par le jour que cela peut rêpaudre sur 
litês. Cette rista misliea des orgies ou mystères de Baccbus est la qua- 
e l'ou connaisse. 
Dt toutes quatre été U^juvéee dans le territoire de Préneste. La pre- 

celte belle que l'on conserve à Rome dans le Musée Kircherien el qui 
e par Ficoroni l'antiquaire, qui lafil graver dans son livre sur le Lobico. 
Je, qui est plus petite, mais mieux conservée, est actuellement dans le 
irgia, à Velletri. Qjant à la troisième, qui est sans couvercle et fort 
gée, elle se trouve entre les mains du sieur Jacques Byres, Ecossais 
t à Home. Ces quatre cistes se ressemblent beaucoup ; elles sont d'une 
isqua cylindrique, avec trois pieds, et le couvercle est surmonté de 
,es figures, qui lui servent aussi de mancbrs. Sur cette dernière, c'est- 
r la quatrième, on observe une lutte lacédémonienne entre un jeune 
.une jeune Htle qui n'a qu'une petite jupe pour couvrir les marques de 

du reste entièrement nue comme le jeune homme. L'on observe tou- 
r les cistes, des initiations aux mystères et des expiations. On croit 
r, sur cette dernière, l'expiation d'Oreste faite par Minerve. Ces cistes 
rieurea à l'an de Home 600, c'est-à-dire au sénatus-consulle Marcien, 
défendit les cérémonies religieuses qu'elles représentenL 
ouva l'année passée, dans la fouille que le cardinal -doyen et le mi- 
Portugal font faire dans le voisinage d'Ostie, environ trente grands 
terre cuite, presque tous entiers, et que le prince Cbigi a acquis pour 
les allées de Cast^-Fusano. L'on continue aussi à y déterrer des frag- 
I bonne sculpture. L'on y a également trouvé une inscriptioD sur 
m voit les noms des serfs publics de la colonie d'Ostie, avec ce litre : 
'}stiensis, el un groupe de deux enfants moins grands que nature, 
lonne manière, el auxquels il manque les tètes. L'on y a aussi Irouvé 
:s Fort estimées; l'une est le portrait d'une belle femme que l'on ne 
as, et qui est un peu délabré ; l'autre est une fort belle tète de Home, 
re, d'un style grandiose el un peu plus grande que nature. Le dessus 

n'a été qu'ébauché, ailn de pouvoir y adapter un casque de bronze. 
3 doit pas admettre entre les véritables antiquités tout ce que l'on dit 
déterré, comme, par exemple, les fausses inscriptions de la famille 
e l'on voil chez le sieur Bellotti, ni les vases de ter^'e cuite que l'on 
avoir été talslilés. Selon moi, il en est de même de la fameuse ins- 
ipidaire de Lucius Mummius Achaîcus, celui qui détruisit Corinlhe, 
lit avoir été lri>uïée dans le voisinage de Sainl-Jean de Latran. Ce- 
:omme quelques amateurs la croient antique, la voici telle qu'elle est : 

L-HVHMI-L- F-COS'DVCT- 
A V SP I C 10 ■ IMPEHIOCiVE 
EIVS ■ ACHAIA • CAPT ■ CORINTO 
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DELETO • ROMAM • REDIEIT 
TRIVMPHANS • OB • HASCE 
RES • BENE • GESTAS • aVOD 
IN BELLO • VOVERAT 
HANC • iEDEM • ET • SIGNVM • 
liViPERATOR • DEDICAT- 

Ceux qui prétendenl que cette inscription ait été véritablement trouvée dans 
celte fouille disent que c'est une imposture du xv* siècle. 

Guattani, dans ses Notizie pour 1787^ et Peirini dans ses 
Memorie Prenestine, ont donné des renseignements sur cette 
fouille de Palestrina pratiquée en un lieu voisin du célèbre 
temple de la Fortune. La ciste fut trouvée dans un sarcophage 
de peperin qui contenait un squelette, un peigne, une épingle à 
cheveux, plusieurs amas d*ossements séparés par des briques. 
Elle fut acquise par M^** Casali qui la publia et la fit graver. 
Guattani donne delà seconde ciste et de la troisième achetée en 
n86 par Jacques Byres de courtes descriptions que Piranesi pa- 
raît avoir transcrites. 

Fea date de 1783 cette fouille, pratiquée près d'Ostie par 
D. Diego Nozogna, ministre plénipotentiaire du roi de Portugal, 
et par Tabbé Montanari, que Piranesi date de 1786. C'est bien là 
que furent trouvés, dans une grande cave au vin, trente énormes 
dolia en terre cuite d'une capacité de 21 barils et demi, c'est-à- 
dire de 18 amphores, et n'ayant pas encore servi; seize de ces 
dolia furent acquis par le prince Chigi pour orner sa villa de 
Gastel Fusano, où plusieurs se voient encore. Les autres allèrent 
décorer la villa Borghesi, la villa Negroni, etc. Le texte de l'ins- 
cription qui nous fait connaître la, familia publica d'Ostie n'a été 
conservé que dans les papiers d'Ënnio Quirino Yisconti que pos- 
sède la Bibliothèque nationale de Paris. Elle a été publiée pour 
la première fois par M. Dessau dans le Bulletin de C Institut de 
Rome^ 1881, p. 132, puis par le même savant au t. XIV du Corpus 
en 1887. M. Dessau dit qu'il n'y a pas de témoignage spécial 
d'une provenance d'ailleurs indubitable ; le Corpus, p. 49, n<>255, 
dit : <( traditur sine loci indicatione. » Le témoignage de Piranesi 
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a plus de précision puisque dans une autre lettre du 25 août 1787 
il s'exprime ainsi : « Dans les fouilles que Ion fait à Ostie on a 
découvert un pavé en mosaïque... représentant Mars et Ilia... le 
prince Altieri le destine à former le pavé d'un cabinet. » Puisque 
d'autre part nous savons par Fea que cette découverte a eu lieu 
dans les mêmes fouilles qui ont donné Tinscription, il s'ensuit que 
la date de 1783 donnée par lui est fausse. 

Piranesi a grand tort de croire fausse l'inscription de Mummius 
Achaïcus. Il a tort aussi d'en omettre, en la transcrivant dans son 
récit, Tavant-derrière ligne, les mots HERCVLiS VICTORIS, ins- 
crits en lettres plus grandes que celles des autres lignes. Cf. Gar- 
rucci, Sylloge inscriptioniim latinarum aevi romanae reipublicae 
usque ad C. Julium Caesarem plenissima, Turin, 1877, gr. in-8«, 
p. 233, n° 891. Le marbre est au Musée du Vatican, salle du Mé- 
léagre. Cf. C. /. L, I, n. 541 ; VI, n. 331, et Helbig, n* 134. 

12 mai 1787. — Sire, Ton vient d*ériger dans Téglise des Saints-Âpôlres le 
tombeau de Clément XIV. Le sieur Canova, sculpteur vénitien, qui Ta exécuté, 
commença à se faire connaître dans sa patrie par un beau groupe de Dédale et 
Icare qui, quoique peu connu, était cependant rempli d'ejpression et de vé- 
rité. II ne tarda pas à donner des preuves de la supériorité de ses talents en 
abandonnant le mauvais style et en s'attacbant à la belle imitation de Tantique, 
ce qui lui procura la commission d'exécuter, outre le tombeau de Clément XIV, 
qu'il vient de finir avec applaudissements, celui encore de Clément XIII, que 
Ton doit ériger dans Saint-Pierre. 

Il vient de paraître une médaille d'ivoire que Ton dit avoir été trouvée dans 
un tombeau, près de Cbiusi. Elle représente le portrait de Porsenna et porte 
cette épigraphe : L- PVRSNA, que Ton explique ainsi : Lars Porsena. Le mal 
est que les connaisseurs prétendent que c'est une imposture et que le sieur 
Leotini, qui l'a produite, est déjà connu en Toscane pour un producteur de cho- 
ses apocryphes. 

II y a présentement à Rome un Français, nommé le sieur Casas, qui [a été 
en Grèce et en Asie aux dépens du duc de Choiseul pour y dessiner les monu- 
ments antiques et le costume moderne, afin de continuer le bel ouvrage que ce 
duc avait fait commencer et qui a pour titre : Voyage 'pittoresque de la Grèce, 
Ce dessinateur a nombre de dessins curieux, entre lesquels il y en a plusieurs 
des ruines de Paimyre, qui peuvent servir à décider une question qui s'était 
élevée entre plusieurs curieux et amateurs des beaux-arts, dont quelques-uns, 
comme le sieur Milizia, prétendaient que le livre qui a pour titre Ruines de Pai- 
myre ne présentant, en grande partie, que des ruines d'un fort mauvais goût, 
il fallait qu'elles fussent apocryphes, et il appuyait particulièrement son senti- 
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ment sur la déposition d'un dessinateur piémontais, qui assurait avoir été em- 
ployé par le sieur Wood, auteur de cet ouvrage, pour travailler, non sur des 
dessins originaux, mais sur des dessins de pur caprice. Quelques autres, au 
contraire, soutenaient que la déposition d*un mécontent ne devait pas décider 
et qu'on ne devait pas condamner si légèrement de mauvaise foi une personne 
dont la probité était aussi reconnue que celle du sieur Wood ; qu'en outre, le 
peu de régularité que présentait cette architecture palmyrienne pouvait se jus- 
tifier par ce qu'il nous restait à Rome des thermes de Dioclétien, qui étaient à 
peu près dans le même goût et du même temps ; à quoi Ton peut présentement 
ajouter que le sieur Casas, ayant dessiné ces mêmes ruines, quoique sur des 
points de vue différents, l'architecture etla disposition s'en trouvaient à peu près 
les mêmes que celles des dessins du sieur Wood, ce qui, je pense, doit décider 
la question, n'étant nullement vrai sembable que l'Anglais Wood se soit entendu 
avec le Français Casas pour en imposer au public. 

Le roi des Deux-Siciles fait maintenant travailler à une fouille auprès de Bayes, 
dans un endroit où Ton croit qu'était la maison de campagne de L. Vaccius (?) ; 
mais jusqu'à présent l'on n'y a trouvé que des fragments, si l'on en excepte une 
belle tête de Vénus. 

On peut lire sur le groupe de Dédale et Icare de Canova et sur 
le tombeau de ClémentXIV les récits deMissirinî, son biographe 
{Délia vita..., 1824, in-8°). 

Guatlani, dans les Notizie de 1787, signale en février comme 
toute récente la découverte de cette médaille d'ivoire, dans un 
lieu A^Yagro cortonese appelé Chiuscio, près Chiusi. L'ivoire, en- 
fermé pendant des siècles dans un petit sarcophage, aurait été 
préservé du contact de Tairet de la calcination. Guattani renvoie 
à Winckelmann, Sloria delFarle^ p. 28. « Cela ne va pas, dit-il 
finalement, sans quelque scrupule sur l'authenticité. » 

Le peintre français Cassas avait accompagné le duc de Chois- 
seul-Gouffier dans ses lointains voyages et a contribué par ses 
habiles dessins à beaucoup de grands ouvrages , particulière- 
ment à Y Histoire de tort de d'Agincourt (v. Revue archéolog.^ 
t. XXV, p. 217-219, 1894, et Dumesnil, Histoire des plus cé- 
lèbres amateurs français^ t. III). 

25 août 1787. — Sire, j'eus l'honneur de parler, il y a quelque temps, à Vo- 
tre Majesté du fameux obélisque qu'Auguste avait fait ériger dans le Champ de 
Mars pour servir de gnomon à un cadran solaire, et que le sieur Antinori, ar- 
chitecte, avait proposé d'élever contre un mur, pour servir de couronnement & 
une fontaine que Ton voulait faire dans la partie de la rue des Due Macelli qui 
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fait face à Tobélisque de la place du Peuple. Maintenant il n'en est plus ques- 
tion ; mais on va choisir un plus bel emplacement. On a donc déterminé, après 
qu'on Taura restauré avec différents morceaux de cette grande colonne Ântonine 
que Ton voit renversée près de Monte Citorio, de l'élever sur cette même place 
où est actuellement le piédestal qui portait anciennement cette grande colonne 
d*Antonin. Ce piédestal, orné de très beaux bas-reliefs, sera transporté au Mu- 
sée Vatican, où il sera à l'abri et de l'injure des temps et des dégradations que 
rignorante populace y faisait ; après quoi on mettra à sa place le grand bloc 
de granit qui, ayant servi anciennement de piédestal àTobélisque en question, 
comme le porte son inscription, lui en servira de nouveau. Moyennant cela, les 
deux places voisines seront décorées chacune d*un des plus grandioses monu- 
ments antiques, c'est-à-dire la place Colonne de la colonne Coclite Antonine et 
celle de Monte-Ci torio du grand obélisque du soleil. Mais il est à souhaiter que 
l'on ne charge pas les faces de sa base d'inscriptions ampoulées et ridicules 
comme celle que Tex-jésuite Morcelli a faites pour Tobélisque du Quirinal où 
il compare le souverain pontife régnant à Alexandre le Grand. 

Dans les fouilles que Ton fait à Ostie, on a découvert un pavé en mosaïque 
blanc et noir. Il représente Mars surprenant Ilia, fable de la mythologie ro- 
maine, et qui fut inventée pour consacrer Torigine du fondateur de la ville éter- 
nelle. Le prince Altieri le destine à former le pavé d'un cabinet. 

Je ne dois point passer sous silence quelques acquisitions faites à Borne 
dans le courant du mois passé. La plus considérable est celle de la fameuse Vé- 
nus dite de Cornovaglia, que le prince Chigi a achetée du sieur Volpato, moyen- 
nant la somme de trois mille écus. Celte déesse est représentée sous un aspect 
un peu moins jeune que la Vénus de Médicis et que celle du Capitole. L'ou- 
vrage en est très correct et des plus intéressants ; on voit môme que Tartiste, 
nommé Ménophante, s'est élevé jusqu'au beau idéal, et que c'est une répétition 
de la Vénus de Troie, comme le porte l'épigraphe grecque que Ton voit gravée 
sur la cassette des ornements qui est aux pieds de la déesse. Winckelmann en 
a fait réloge dans son Histoire des arts ; sa télé, qui est antique et qui paraît 
avoir été rapportée, a tant d'expression et est d'une si grande beauté que, 
quand bien même elle n'aurait pas été faile pour celle figure, on ne voit pas 
qu'on aurait pu y adapter rien de mieux. Le sieur Albaccini a ordre d'en faire 
une copie absolument semblable pour la Russie. 

Un seigneur viennois, nommé le comte Fries, a chargé le sieur Raphaël 
Mengs de lui graver un groupe de Thésée, sculpture du sieur Canova, Le 
même seigneur vient d'acheter du sieur Jenkins Tathlèle en marbre noir qui était 
ci-devant dans la villa Negroni, et le beau Paris, tigure en pied, presque aussi 
grand que nature, qui fut trouvé il y a deux ans sur les rives du Tibre. Il a fait 
aussi acquisition de différents camées, mais où il n'a pas été si heureux, ayant 
pris pour antiques différents morceaux des plus modernes. On croit cependant 
qu'il faut en excepter le beaucamée qui représente le dieu Luno, de même qu'un 
autre plus petit, qui est certainement des plus beaux, et qui représente l'A^ 
mour de Cythère. 



r 
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Nous n'avons pas la lettre dans laquelle Piranesi aurait parlé 
pour la première fois de Tobélisque-gnomon. 

L'obéiisque-gnomon fut découvert sous Jules II près de 
l'église actuelle de S. Lorenzo in Lucina; il était enfoui au mi- 
lieu des caves et brisé en plusieurs morceaux. Benoit XIV 
le fit extraire et déposer tout près de là. Ce fut seulement 
Pie VI qui parvint à le faire compléter et'dresser, grâce à l'habi- 
leté de l'architecte Giovanni Antinori, déjà connu par Térection 
de l'obélisque du Mausolée d'Auguste entre les deux cavaliers 
du Quirinal en septembre 1786. La colonne Antonine, re- 
trouvée seulement en 1704, était restée étendue sur le sol et 
brisée; le fût en était dépourvu de toute sculpture; on le partagea 
en plusieurs morceaux qui servirent à des réparations de divers 
monuments dans Rome. Quant au piédestal, qui portait scul- 
ptée l'apothéose de Faustine, il fut transporté par Grégoire XVI 
dans les jardins du Vatican et placé derrière la célèbre Pigna. On 
donna pour piédestal à l'obélisque-gnomon celui qu'il avait eu 
dans l'antiquité. L'opération ne fut achevée qu'en 1792 après 
qu'Antinori venait de dresser en 1788 l'obélisque des jardins de 
Salluste sur la place de la Trinité des Monts. — Les vers latins 
de Morcelli inscrits sur le piédestal de l'obélisque du Quirinal 
ne comparaient pas seulement le souverain pontife régnant à 
Alexandre, ils relevaient au-dessus : 

Nam Pius in lucem revocal sartumque Quirini 

Sublimem incollis vertice starejubet, 
Intel* Alexandri médius qui maxima signa 

Testabor quanto sit minor ille Pio, 

(Zoëga, p. 634, 1797). 

L absurde dernier vers a été remplacé après 1797, comme on 
peut le voir sur le monument, par ces mots naïvement obscurs : 

Testabor Seœti gaudia facta PU. 

La statue de Vénus fut découverte en 1760, dans les Orti du 
marquis Carnovaglia; elle est conservée aujourd'hui au pre- 
mier étage du palais Chigi à Rome ; l'inscription gravée sur la 

m® SÉRIE, T. XXIX. 2 
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pyxide qui est aux pieds de la déesse témoigae que c est une 
copie faite par Ménophante d'après une statue célèbre de la ville 
d'Alexandrie en Troade. 

Le comte Morilz von Pries, né en 1777, mort en 1825, possédait 
de belles collections d'objets d'art, une galerie de sculptures parmi 
lesquelles était le groupe de Thésée et le Minotaure de Canova, 
300 tableaux, des gravures, des dessins (plus de 100,000 pièces), 
une bibliothèque de 16,000 volumes. Tout cela fut dispersé en 
vente publique à Vienne et à Amsterdam. Cf. Boek, Wiois 
lebende Schriftsieller und Kûnstler, Wien, 1821, pp. 301-303. 

28 juillet 1787. — On a dernièrement placé dans la Rotonde le buste du 
célèbre Sacchini, maître de chapelle napolitain. C'est un de ses amis, M. Des 
Febves Dannery, gentilhomme français, qui en a fait la dépense, et qui Pa fait 
exécuter par Carradorci, sculpteur du grand-duc de Toscane. Le travail en est 
grandiose et fait assez d'effet. 

L'on s'est mis actuellement dans le goût de placer au Panthéon les images de 
ceux qui, dans Rome, se sont distingués dans les beaux-arts. L'amateur y voit 
avec plaisir les portraits de Raphaël, d'Annibal Carrache, du Poussin, de Winc- 
kelmann et de Mengs; mais il est fâché de n'y pas trouver ceux de Métastase 
et du Bernin, au lieu de ceux de Zuccari et de Benefiale. Pausanias nous dit 
que la même chose arriva à Athènes, où Ton avait placé dans le théâtre, avec 
les images de Sophocle et d'Euripide, ceux aussi de cerlalns poètes les plus 
médiocres. 

La semaine passée, l'on a fait partir pour Naples l'Hercule Parnèse, après que 
le sculpteur Charles Albaccini lui eut parfaitement adapté ses jambes antiques, 
que le prince Borghèse conservait dans sa villa Pinciana, et dont il fît présent 
au roi de Naples. Le même sculpteur, qui est chargé de restaurer maintenant 
tous les autres marbres qui en ont besoin, tant ceux du palais Farnèse que de 
la Farnésina et des jardins Palatins, va commencer à restaurer aussi la Flore, 
à laquelle il adaptera une superbe tête antique, ornée d'un diadème; ce qui fera 
changer son nom pour prendre celui de la Jka Speranza, parce que Ton observe 
que son attitude est semblable à celle de cette divinité que l'on voit sur le re- 
vers de plusieurs médailles impériales et même sur le pied d'un des superbes 
candélabres du Musée Vatican. 

Entre les statues des jardins Farnésiens, sur le Palatin, que ce sculpteur a 
dans son atelier, il y a celle d'un jeune athlète qui se ceint la tête d'une bande, 
de très belle invention, mais d'une médiocre exécution. Cette statue est très 
bien conservée, particulièrement les mains et la bande; et Winckelmann a 
prouvé que c'était une copie du fameux Diadumène de Polyclète, car le mot 
grec diadoumenos signifie précisément quelqu'un qui se ceint la tète d'une 
bande. Selon moi, cette figure représente un athlète victorieux. 
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Une augmeD talion aussi précieuse de morceaux antiques et point encore 
publiés compensera bien la perte des bronzes antiques qu'on a décQUYert der- 
nièrement avoir été volés dans le Musée du roi de Naples. On prétend même 
que M. Hamilton, ministre d'Angleterre en celte cour, y est entré pour quelque 
chose, et en a actuellement chez lui différents niorceaux. 

Il n'est pas douteux qu'au moyen de ce transport des antiquités farné- 
siennes, Naples ne devienne, après Rome, la ville de l'Italie la plus curieuse 
pour la beauté, la rareté de ses monuments; et Florence viendra après. Le 
transport qu'on y fait à présent de toutes les sculptures de la villa Medici aug- 
mentera considérablement le nombre de celles qu*on y avait, sans que l'on en 
puisse dire de même de leur mérite. 

Ces jours passés> on a commencé ici à mettre en vente le musée de Tabbé 
Pennacchi, consistant en bronzes qui, pour la plupart, sont modernes; le mor- 
ceau le plus rare qu'il contenait élail une petite statue de Minerve» d'un très 
beau travail, et tenant en main une chouette. Monsignor Borgia en a fait l'ac- 
quisition pour renvoyer à son musée de Vellelri, où se trouvent déjà d'aulres 
morceaux provenant de ce même musée Pennacchi, entre lesquels ou voit plu- 
sieurs petits groupes d'hommes et de femmes sur le point de se boucher avec 
les mains différents orifices du corps, geste relatif aux traditions du déluge. 
Ces petites figures, qui concernent différentes initialions aux mystères du pa- 
ganisme, ont déjà été publiées au commencement du siècle par Monsignor 
Bianchini; mais elles mériteraient qu'on en fit une nouvelle édition plus exacte 
et mieux dessinée. 

Il vient de paraître à Padoue les deux premiers livres de la traduction ila^* 
lienne de V Iliade en vers libres par le sieur Gesarotti, déjà connu par ses talents 
poétiques et par sa traduction de YOssian de Macpherson. Sa traduction d'Ho- 
mère, parmi quelques beautés, renferme beaucoup d'enflure, et ce qui déplaît 
davantage, ce sont ses notes, qui contiennent, si l'on peut s'exprimer ainsi, un 
trésor de fausses critiques et dans lesquelles il censure ce grand poète avec la 
dernière impudence, et en copiant Terrasson et La Mothe, qui étaient, à 
l'égard de ce grand poète, de vrais Argus pour le mal et des taupes pour le 
bien. 

Bianchini, dans son Istoria universale (1747, in-4'*, entre les 
pages 178-9), donne une planche gravée qui représente les objets 
trouvés dans une fouille » ira le ruine di un monumento in vi- 
cinanza di Roma »^ Au bas de la planche il y a ces mots: 
a Romae, in Musaeo Domini abbatis Joannis Dominici Pennac- 
chi 9 ; mais en haut, à gauche, onlit : « Sigilla et caetera servan- 
lur apud D. Fr. Ficorini, cum fragmentis vasi* » Une autre lé- 

1. [Tous ces objelslont été réédités et commentés par Gerhard, Elruskische 
Spiegel, t. I, p. 36, pi. XII). — Réd,]. 
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gende dit que la fouille a eu lieu en 1696. Cette légende résume 
en quelques mots l'interprétation de Bianchini, suivant lequel 
tous ces objets se rapportent au culte institué par Deucalion en 
souvenir du déluge. La gravure présente un dolium et le coffre 
fermé avec les 36 figurines d'hommes et de femmes, d'animaux 
de divers genres et des deux sexes, d'amulettes, etc., qu'il con- 
tenait. Là se trouvent ces petites figurines représentant des hom- 
mes et des femmes qui se couvrent d'une main la bouche, peut- 
être aussi les yeux et les oreilles, et de l'autre main le principal 
orifice inférieur du corps, « la partie diamétralement opposée » 
comme dit Cay lus. Ils s'efforcent, selon Bianchini, de ne paslaisser 
pénétrer les eaux envahissantes ; le coffre est le symbole de 
l'arche, les couples d'animaux achèvent la démonstration. Otto 
Jahn, dans un savant mémoire sur la superstition du mauvais 
œil chez les anciens [Compte rendu de la Société de Leipzig, 
1855, p. 48 sq.), approuve la solution proposée par Letronne, 
qui^ après avoir rapproché ces figurines de celles d'Harpocrate, 
dieu du silence, pense qu'elles servaient d'amulettes « dans une 
intention que personne ne peut dire à présent, à moins que ce ne 
soit de marquer les deux orifices du corps d'où le bruit peut 
sortir et rompre le silence; explication qui peut paraître bouf- 
fonne, ajoute Letronne, et dont chacun pourra se moquer s'il le 
veut, quand il en aura trouvé une meilleure ». Cette explication, 
dit Otto Jahn, est très certainement juste. On peut voir dans sa 
dissertation les curieux textes à l'appui et toute la bibliographie 
du sujet. 

Le célèbre Hercule Farnèse, aujourd'hui à Naples, avait été 
découvert sans tète ni jambes dans les thermes de Caracalla, en 
1540, au cours des fouilles de Paul III ; Gruter et son commen- 
tateur Smet parlent d'une tète trouvée par hasard dans le Trans- 
tévère, que l'on crut être celle de l'Hercule et qui avait des yeux 
d'albâtre (1601, page xin, n'' 9). Peut-être fut-elle acceptée 
jusqu'à ce qu'on ait trouvé, en nettoyant un puits dans ce même 
Transtévère^ une tète que Guillaume délia Porta récusa comme 
étant trop petite, circonstance qui la fit au contraire accepter 
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aussitôt par Michel-Ange, se souvenant des préceptes et du style 
de Lysippe (cf. Pline, III, ix, 7). Idque eventus et rupttira con- 
formis comprobavit, dit Raphaël Fabretti^ dans son livre sur la 
colonne Trajane (1690, pages 54-55), valde admirante a Porta, 
olim discipuloy jam artis aemulo, et primas, ut ingenuus erat, sin- 
cère Buonarotae concedente. Quant aux jambes, le graveur Ëpi- 
scopus (f 1686) écrit dans Tlntroduction de ses Signorum veterum 
Icônes qu'elles avaient été restituées par Guillaume délia Porta 
et si habilement que Michel-Ange, après qu'on eût retrouvé les 
jambes antiques, ne voulut pas qu'on les rétablit (cf. Jean Bar- 
bault^ Les plus beaux édifices de Borne, 1763). Suivant une autre 
tradition, chargé lui-même de sculpter les jambes pour le colosse, 
Michel-Ange commença le travail, mais tout à coup s'interrom- 
pant, il brisa du marteau tout son marbre, en s'écriant : n Non, 
pas même un doigt. » Ce sont bien les jambes antiques, décou- 
vertes en 1560 aux Frattocchie, près de Marino, et données au 
roi de Naples par le prince Borghèse, que le sculpteur Albaccini 
replaça avant le transport du colosse à Naples. Les jambes 
sculptées par délia Porta sont restées, comme on le sait, au pa- 
lais Farnëse, posées en bas du moulage en plâtre qu'on y a 
conservé de la s4atu6 entière dans la grande salle dite salon 
d'Hercule. 

En dehors de cette sorte de journal artistique, Piranesi entre- 
tenait une correspondance qui avait commencé dès 1783 avec le 
comte de Fredenheim. Elle roule principalement sur les acqui- 
sitions possibles en vue d^un musée d'antiques à créer à Stock- 
holm. Au début de sa faveur, après qu'il avait été présenté en 
novembre 1783, à Pise, au roi se rendant à Rome, où il se flattait 
d'être son seul conseil, Piranesi eut une vive déception quand 
Gustave III, sur le conseil de Sergel, acquit du graveur Yolpalo 
la série des Muses. Il faut voir comment il en parle dans une 
lettre à Fredenheim du 14 mars 1784 : « La plupart, dit-il, ne 
sont ni Muses, ni belles. Nous savons comment elles ont été ra- 
massées ; on les a restaurées comme on a voulu. La tête de 
l'Apollon est la plus vilaine que Ton puisse voir. M. Yolpato 
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aurait encore attendu bien du temps à les débiter sans la cabale 
de M. Sergel. Il a fait faire aussi au roi quelques dépenses en de 
petites copies en bronze qui sont bien peu de chose... » 

Piranesi a quelque raison de médire de Tachât de Gustave III. 
Ces statues des Muses avaient été trouvées, en effet, non pas en- 
semble et dans une même localité, comme il eût dû arriver pour 
une série de même origine, mais en des lieux très différents, à 
des époques très diverses. Volpato les avait acquises de plusieurs 
galeries, et c^est lui probablement qui les avait fait restaurer de 
manière à composer une série d'apparence homogène. La Gal- 
liope, qui a d'abord appartenu à la famille d*Este, parait avoir 
été trouvée en 1317; le nœud frangé attaché à son vêtement 
dénonce peut-être une Isis. La Melpomène, Terpsichore, Erato, 
Polymnie proviennent des jardins Farnèse au Palatin. La tête de 
la Terpsichore est antique, mais n'appartient pas à cette statue. 
L'Eulerpe, trouvée en 1769 à la villa d'Adrien, n'est pas très 
sûrement authentique ; elle est inachevée par derrière, comme 
la Glio trouvée en 1773 à Montecelli. La restauration en Glio, 
selon de bons juges, n'est pas absolument certaine ^ 

François Piranesi fut plus heureux quand il réussit à faire 
acheter par Gustave III la statue de l'Endymion'. Elle est aujour- 
d'hui le meilleur morceau du musée d'antiques fondé par ce 
souverain à Stockholm. G'est une œuvre distinguée, antérieure 
peut-être à l'époque d'Adrien. Plusieurs peintures de Pompéi 
offrent le même motif, de sorte qu'il y a lieu de supposer un 
modèle commun, perdu aujourd'hui, qui aurait été fort estimé 
dans l'antiquité même. L'Endymion avait été trouvé au mois 
d'août 4783 parmi les ruines de la villa d'Adrien, près du lieu 
appelé Gentocelle. Il était enfermé, paralt-il, dans une petite 
chambre du palais de la Piazza d'oro aux parois revêtues de 



1. V. le travail de Heydemann dans VArchaeolog. Zeitung^ Anzeigery 1865, 
page 151. — Cf. Oscar Bie, Die Musenin derantiken Kunst, Berlin, 1887,in-8«, 
pages 79, 81, 90. 

2. [L'Endymion est gravé dans Glarac, n^ 586, 1269. Une statue identique se 
trouve au Musée de l'Ermitage (Guédéonov, n° 13). — Réd.] 
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marbres. Il faudrait connailre les détails de la fouille pour savoir 
si Ton doit compter celte statue au nombre de celles qui avaient 
été cachées avec soin pour être soustraites aax recherches des 
profanes. Tels ont été, comme on le sait, l'Hercule doré de la 
salle ronde au Vatican, la Vénus du Capilole (Friederichs-Wol- 
ters, n^ 1459), etc. 

L'achat, qui coûta en tout 16,800 rigsdales de Suède, fut 
décidé le 19 août 1785. L'affaire ne s'était pas terminée sans de 
longs retards, causés par un procès entre les détenteurs que 
Piranesi expose en détail dans ses dépèches : 

J'espère cependant, ajoute-t-il, que l'afiaire se résoudra lundi chez Vaudi- 
tor sanlissimo. En attendant, il Faut n'en rien dire au Pape, de peur qu'il ne 
veuille garder la statue pour lui. Dès que la chose sera décidée, comme la sta- 
tue est déjà hors des murs, je la ferai encaisser sans bruit et amener à la ri- 
vière. Il sera à propos que le marquis de Belloni reçoive Tordre de payer la 
somme de 4000 écus, et 200 écus pour ce qu'il m'a fallu promettre et divers, 
particulièrement à celui qui a fait descendre de sa prétention le comte Centini, 
et à notre avocat. Il y a eu quelques velléités de la Russie à l'égard de cette 
statue ; mais ces gens vont très lentement; j'espère qu'ils seront dupes, et que 
la statue ira à Stockholm. 

Dans la même dépèche du 23 avril 1785, où il annonçait le suc- 
cès définitifdesanégociation pour l'achat de TEndymion, Piranesi 
proposait un autre achat, celui des marbres de la villa Negroni. 
Un riche négociant de Rome, nommé Sladerini, les a tous ac- 
quis, dit-il. « On lui en a offert 12,000 écus; c'est la juste raison 
pour laquelle il en veut 13,000. Pour restaurer comme il convient 
cette collection, il faudrait 3,500 écus, de sorte qu'on ne pour- 
rait avoir à Stockholm tous les marbres de la villa Negroni qu'au 
prix de 18,500 écus romains, sans compter les dépenses du trans- 
port et de l'emballage. Je vous renvoie, selon vos ordres, la note 
des marbres que vous aviez choisis', et pour lesquels le dit Sta- 

1. Cette note, rédigée en français, se trouve au tome XXVII in-quarto des 
Papiers de Gustave III, aux archives de l'Université d'Upsal; elle n'est pas fort 
instructive : « Rez^de-chausséif : Deux Cariatides. Dans le septième palier, bas- 
reliefs avec une petite figure qui sacrifie devant un temple. Dans le huitième, 
petites Bacchanales. — Grande talle : Statue d'impératrice,... de Faustine en 
figure d'Abondance... autre Impériale en forme d'Apollon. Deux colonnes de 
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derini demande 10,000 écus. Il offre de vendre à part les consuls 
Marins el Sylla. Il ne veux pas attendre plus de deux mois, passé 
lesquels il entend être en liberté de vendre le tout à son avan- 
tage. Je sais qu'il est en convention de vendre toute la villa en- 
tièrement... » 

La célèbre villa romaine dont parle Piranesi est celle dont nous 
avons vu encote les derniers restes sur l'emplacement occupé 
aujourd'hui par la gare centrale et le palais construit il y a 
quelques années seulement pour servir d'habitation et de collège 
aux Pères Jésuites, le palais Massimo. Sixte-Quint, lorsqu'il 
n'était encore que le cardinal Peretti di Montalto, avait créé cette 
villa sur l'Ësquilin^ aux lieux où l'antiquité avait connu les 
magnifiques jardins de Mécène, ornés de tant de marbres de 
prix. Le cardinal Negroni Tacheta en 1696; ses héritiers la 
cédèrent le 27 août 1784 à Giuseppe Staderini d'Ëmpoli, riche 
négociant établi à Rome. Une fouille que le chevalier Nicola 
d'Azara, ministre d'Espagne, y avait pratiquée en 1777 avait fait 
découvrir une maison romaine avec des peintures qui furent 
transportées à Londres. Une autre fouille avait mis au jour 
TApoUon citharède conservé aujourd'hui au Vatican, dans la 
salle des Muses *. Staderini vendit finalement tous les objets d'art 
subsistant dans la villa à Thomas Jenkins, duquel le pape Pie VI 
acquit pour son musée plusieurs beaux ouvrages, particulière- 
ment « les deux consuls », comme dit Piranesi, c'est-à-dire les 
deux belles statues grecques aujourd'hui au Vatican, Ménandre 



marbre africain : deux de brèche de jaune: deux de bigio luiDacchellato qui 
soutiennent les têles de Vénus et Adrien ; deux de brèche coralline aussi avec 
têtes ; deux de bigio lumaccheilato avec deux tètes ; deux de bigio avec deux 
tôles. — La galerie: quatre bustes de bronze. Table de noir antique bordée 
de rouge; autre d° de noir et rouge; autre d" de marbre iurnaccheila. — Palais 
de Sixte : Le vestibule : bas-relief avec Sardanapale ou Trimalcion ; un cocher 
des cirques ; deux statues assises des consuls Marius et Sylla. Moderne statue 
de Neptune par Beroin. — Chambre après le porche du palais : Buste connu 
pour Cincinnatus. Statue d'un hermaphrodite. Vis-à-vis du Pulais : deux 
grandes urnes de granit rouge. — Dans les petits jardins : deux beaux 
bas -reliefs. » 

i . Helbig, n*» 262. . 
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et Posidippe : Ennio Quirino Visconti sut très ingénieusement 
les identifier'. 

Ce qui importait surtout à François Piranesi, c'était de bien 
vendre à Gustave îll sa propre collection de marbres antiques. 
A la suite d'une expertise qui évaluait cette collection à la somme 
de 6,253 sequins, il offrait de la céder pour « une discrète pension 
viagère de 630 sequins^ c'est«à-direàpeuprèsun 10 pour 100, ce 
que la France, écrit-il, accorde toujours en de pareils contrats. Ce 
ne servirait qu'à me faire soutenir avec plus d'éclat mon emploi 
pour l'honneur et la gloire de mon souverain ». Son offre fut 
acceptée sans trop de retards. Gustave III attendit avec impa- 
tience l'arrivée des caisses qui contenaient ces antiques, et il 
passa presque une nuit, tout joyeux, à les voir ouvrir, à prendre 
connaissance de ce qui allait constituer son Musée royal. 

Nous trouvons, dans les papiers de Pirauesi conservés au 
Musée national de Stockholm, deux catalogues de cette collec- 
tion. L'un, rédigé en français, est ainsi intitulé : Description clas- 
sifiée du muséum d antiquités acheté par ordre de S. M. à Rome 
et débarqué à Stockholm le 1°' septembre 1785, placé au château 
royal le 22 et le 23 du même mois', il parait avoir été rédigé à 
Stockholm au même temps où s'est fait l'achat. L'autre qui a 
pour titre : Catalogo délia collezione di marmi antichi e di diffe- 
renti gessi délia colonna Trajana offerti alla Maestà di Gus- 
tavo III rè di Svezia dal cav. Francesco Piranesi^ a été rédigé 
entièrement en italien^ à Rome même, le 4 décembre 1792, pro- 
bablement pour servira quelque règlement de succession, et par 
les soins de François Piranesi ; il mentionne l'expertise faite aus- 
sitôt après la mort de Piranesi le père. Il désigne avec soin les 
auteurs des fouilles, les propriétaires qui ont vendu à son père 
ou à lui-même les marbres qu'il propose au roi d'acheter ; il ne 
manque pas de dire quels artistes ont restauré les objets mu- 
tilés, de sorte que ce catalogue, avec ces informations, nous 
donne un vivant tableau de ce qu'on peut appeler le marché ro- 

1. Voir sa déoionsiration dans U Èiuseo Pio Clementino, vol. III, p. 65 à 80. 



REVCE ABCHfiOLOGHjrE 

lin. De ces deux catalogues, que nous croyons iaédits, le der- 
■r est le plus complet. Il y a bien un petit catalogue imprimé 

Musée royal de Stockholm', mais qui ne donne pas toutes les 
lications de provenance ni les prix d'achat : on n'y a pas indi- 
é quels objets faisaient partie de la collection Piranesi. Comme 
lilleurs ce catalogue, publié en suédois, est peu répandu, l'in- 
Qlaire inédit de la collection ne paraîtra peut-être pas inutile. 
s mesures decesmarbresy sont marquées en pieds français; les 
urnes payées y sont évaluées en sequins, que l'on peut estimer 

K francs l'un. Le catalogue italien contient 96 objets ; nous en 
pprimons un certain nombre d'indications, relatives à des 
ses ou bien à des bustes dont les attributions paraissent n'offrir 
'un très médiocre caractère d'authenticité. 

,. Oran candelnbro ornalo d'ippogrlfl, teste di monlone e tart&ruglie, alto 

> piedi e meizo, largo uella base p. 2 1/3; 750 ipcchiai (Aujourd'tiui au Hu- 
de Stockholm, n° 180 du catalogue suédois imprimé]. — Vedesi nella rac- 

,a delli Vagi dello atesBO cav. Piraneai n°' 101, 102. Questo è un peizo capi- 
per la bizzaria e la leggiadria dell'ornalo, e anche raro par la grandeiza. 
ritrOTBlo a Pantanella e ristoralo dil célèbre Lorenio Cardellî — 3. Uri ca- 

di bigio rietorato da Pietro Bracci, allô palmi 3 1/2; 50 z. (n° 158 du 
ilogue suédois). — Queslo è un bigio morato il di cui corpo di ottima forma 
rorato in villa Adriana 25 anni sono, ed il ristauro corrisponde pertetta- 
ite al Eud°. — 3. Un Sileno ubriaco di bjona maniera coronato di edera con 
elle di caprio sulle spalle e gnaccare in mano con un piede suli' otre, alto 

> 3/4; 40 I. (n° 23). — Questo Sileno 6 unico pel pelame, il di cui com- 
110 si possiede dal principe Allieri. Fu IroTato ricino a S. GioTanni cifca20 
i sono. Fu ristoralo da Alexandre Lippi — *. Slaïuella Achîllea con stiva- 

1 miliuri e troFei ai piedi, clamide, e corona di allora in testa. Alla p. 3 
; 40z.(n°20). — Qiiesta statuetLa di buona maniera Tu Irovata da Mons' Har- 
on in uno scavo délia villa Adriana circa quel tempo — 6, Pulto di oltima 
liera, chinala in alto di giuocare a quelli 0Bsice!!i che gli antichi chiamarono 
, su de qiiali vi è una erudilissima disserlazione del célèbre anliquario Fîco- 
i. Alto p. 3 ; 50 I. {n" 30). — Qiiesta figura, rarlssima per l'alliludine, fu 
'ala nel foro romano viccinoal lempiodi Antonio e Faustina da Vinceslao di 
scoti. — 6. Pianlatoe base di un candélabre di superba maniera rappresen- 
te fogliani aperti con frutli in meiio. AIlo p. 1, largo p. 1 ; 25 i. (n» 253). 
Queslo è bellisBimo; il compagno sta nella villa Mallei, e fu acquiatato sot- 
lano. — 7. Un vaso di élégante formai con ucoellami e ratKschi dei delQui 

. FOrteckning BfVer Scitipturarbften i marmor och brans... i Nalional-Uu- 
m, T édition. Stockholm, 1883, brochure in-12. 
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per manichi, sostenuto da lioni e sflngi con base di co^onna striata. Alto p. 4 ; 
50 z. (n» 170). — Questo vaso singolare fu trovato nella villa Adriana nella cosi- 
detta Piazza d*oro. — 12. Vasetto cinerario elegantissimo, che ha per manichi 
due teste di ariete. Vuoto. Sottosquadro ornalo di frutti e fogli. Alto p. 1 1/2; 
15 z. (n» 172). — Fu comprato dal duca Mattei, cavalo alla Navicella ne! 1769. 
Ristorato da Annibale Malatesta.— 13. Bassorilievo di médiocre maniera rappre- 
senlante Bacco, Arianna e Fauno. Alto p. 1 1/3. 5 Z. (n» 152). — Fu trovato 
a Capo di Bove entro una vigna. — 14. Altro traverse * d'un travaglio squisito 
rappresentante deile Veneri marine su de cavalli raarini e vari delflni a mezzo 
rilievo. Longo p. 3 1/4 ; alto p. 1 ; 20 z. (n- 151). — Fu ritrovato nella vigna 
Casali fuori la porta S. Sebastiano e ristorato dal Malatesta. —15. Altro di stile 
médiocre rappresentante un amorino alato che scocca un dardo ad un serpente 
che tiene una fac». Un tripode situato sopra una base ove si legge: Malus ge- 
nius Bruti. Alto p. 1 3/4; 8 z. (no 153). — Trovato nella sndetta vigna a Capo 
di Bove e ristorato dal Lippi. — Colonna antica rappresentante un tronco d'al- 
bero ; alla in tutto con base e cimasa p. 5, con testa sopra di Giulia Mesa, alla 
p. 1 1/2. — Si rende rara perla prima forma di colonna. Fu trovato nella villa 
Adriana a Pantanello. — 18. Vaso cinerario di buonissimo stile vuoto al di dentro 
con coperchio ornato di festoni. NelPangoli 4 teste di Giove Ammone e iscrizione 
seguente nel mezzo : D. M. Priscae Augustorum, Vix. a. XVll. — Questo vaso fu 
trovato nella via Appia vicino al sepolcro de* Scipioni, e ristorato dal Malatesta. 

— 19. Due tondi con Paride e Elena in rilievo. Il Paride ha il pileo e un poco di 
drappo sopra una spalla. Diametro, p. 2 ; 40 z. — Questi furono trovati fuori la porta 
S. Sebastiano e ristorali da Alessandro Lippi. — 30. Cornucopio grande ornato di 
fogliami, che termina con una testa di cignale ; vuoto di dentro e sostenuto da 
una base ornata di festone. Alto in tutto p. 7; 403 z (n» 179). — Si vede la 
sua descrizione nella série de* Vasi 98, 99. Ristorato da Malatesta. — 21. Due 
Tpogriâ compagni, alati, retti da due rocchi, di colonne di africano baccellate, 
alte quasi p. 2; 33 z. (163-4). — Queste erano insieme con cornucopio. — 22. 
La Giulia di Tito solto la forma di Venere marina con un amorino a suoi piedi 
a cavallo a un delQno; alta p. 4 1/4; 20 z. (n° 16). Fu trovato a Pantanello. 

— 23. Una Musa in piedi sopra uno scoglio, di buona maniera e benissimo pan- 
neggiata; alta p. 4; 20 z. (n» 17). — Fu venduta da M' Hamilton, che disse 
esserstata trovata a Pantanello. — 24. Una Giunone con diademain testa, con 
yeste e sopraveste, la chioma scendente sulle spalle; alla p. 5; 50 z. (n° 14). 
Questa statua di ottima maniera fu trovata a S. Giovanni e ristorata dal cav« 
Cavaceppi. — 26. Un vaso con manichi forali e baccellatti a tortiglione sor- 
passantl la cima; vuoto, ed ornato di canefore, arabeschi e teschi di bove; il 
tutto di maniera etruscae di élégante scultura. Sostenuto da un piedistallo con 
iscrizione antica; alto in tutto p. 5 1/2; 150 z. (n« 168). — Questo vaso stra- 
grande di bella forma différente dagli altri si rende particolare per la vaghezza 
de' manichi, lavorato a basso rilievo di gran fatica, e dalla cariatide etrusca esca 
tutto il rabesco. Fu trovato nella villa Adriana, vicino al teatro Bulgarini, e 

1. Bas-relief. 
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ristorato da M' Parasasseau (sic). — 32. Vaso cinerario di M. VIpio Marziale 

di elegantissimo stile, ornato negli angoli del copercbio di mascare, festoni, 

uceili, negli angoli del vaso de* candelabri con pigne che ne sortono ; alto p. 2 1/2, 

largo p. 1 1/2; 45 z. (n^ 185). — Fu trovato a Roma Vecchia da Vinoislao. — 

— 34. Ucello ibis con le ali aperte con il ragano ai piedi su d'uno scoglio ; 

alto in tutto p. 3 e largo p. 2; sostenuto da una base antica istoriata di poco 

valore; 150 z. (n° 157). — Fu trovato a Fantanello e ristorato dai Malatesta e Ca- 

vaceppi. — 35. Vari condotti di piombo anticbi con iscrizioni e marche degli 

imperatori sotto di cui furono lavorati. — Furono trovati a piè del monte Pa- 

latino. — 36. Vaso di gran mole, alto in tutto piedi 9. Questo è un insigne 

monumento. Il copercbio ba sopra un leone cbe sbrana un toro. Il resto ô bac- 

cellalo e ornato. Nei davanti del vaso evvi un bassorilievo di buona scultura 

rappresen tante Apollo citaredo con due figure di donne, una genuflessa avanti 

di lui, Taltra che sembra fare a lui una libazione. Vi sono altresi latéral mente 

due maschere di fauni. La parte di dietro è ornstadi pampini e clave che li sos- 

tengono. Per manichi due gran cornucopi traforati che gettano frulti e fîori, 

sostenutida altre due leste di fauni coronati. il fondo del vaso è tutto baccel- 

lalo, ed il piede è riccamcnte ornato. Sottobase cannellata e ornata dl sfingi, 

ippogriû e arabeschi. — Vedi la série di Vasi al n® 34 e 35. Fu trovato a Tor 

Pignattara e ristorato da M' Grand Jacquet. — 44. Due geni mortuari dormenti 

colchi, lungbi p. 11/2. — Furono trovati a Roma Vecchia. — 45. Monumento sepol- 

craie piramidato con una figurina dell' Abbondanza in mezzo; 10 z. — Fu ritrovato 

ivi. — 49. Busto di Matidia fîglia di Trajano, madré de Julia Sabina trovato in vigna 

Maroni. — 51. Cinerario grande sostenuto in alto daquattro zampe di leone, ed in 

mezzo un anima baccellata ed il piantato di frondi alingua*. Il monumento consiste 

in un crdine di colonne corintie col suo architrave, fregio e comice. Nella parte 

davanti è rappresentato probabilmente il geniode Roma, che sostiene l'ingresso 

de una grotta, dentro la quale si vede la lupa con Romolo e Remo. Latéral- 

mente due figure di donne : una col pedo, Taltra con foglie di canne, e il vaso dell'- 

acqua rappresentante due najadi.In dietro forse il Fico ruminale.Chi sa che non 

sia una idea del monumento, che veneravasi sul Palatino ai tempidei Redetto il 

Lupercale? Lateralmente ed intorno intorno fra le colonne de* masceroncini, che 

hanno gettato acqua dalla bocca, che ô forata ; è perciô cosa credibile che abbia 

servito di fontana. Neilati a due ninfe apiedi con conchiglie aile mani. Dietro un 

Silvano dio degli orti con frutti in mano. Al di dentro è vuoto, e diviso in cinque 

partimenti. Alto in tutto p. 4 1/2 e largo p. 3; 100 z. (no 178). La vasca fu trovata 

verso S. Giorgio in Velabro, le zampe di leone trovate in villa Adriana unitamente 

al piedestallo. — 52. Tesla di Tolomeo sopra una colonnetta di marmo bianco. 

La testa è alta p. 1/2; 5 z. (n<>58)*. — Trovata nella villa di Mecenate in Tivoli. 

— 53. Frammento di un bassorilievo rappresentante una biga con due donne 

dentro e altre figure a cavallo;2z. (n» 155). —54. Busto di Trajano giovane con 

corazza con piedistallo con Tiscrizione ; alto p. 2 ; 10 z. (n° 83). — Questo fu trovato 

nella villa Fonseca a S. Giovanni e Paolo. —55. Figura di un giovauetto nudo 

1. Voir pi. X et XI, registres inférieurs. 

2. Voir notre pi. XI (en haut). 
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che scherza con un cigno che ha in bocca un serpente; alto p. 3 1/2, retto da un 
tronco con foglie a acque, sostenuto da un' ara che ha un* iscrizione davanti, e 
ne lati prefericolo e paiera ; allô p. 2 ; 40 z. (n» 19). — Fu Irovato a Roma Vecchia •. 
In oggi son ostati Irovati i compagni da Vincislao e gli ha avuti il Papa. — 
56. Buslo dl Caracalla con corazza soslenuto da un ara che che ha l'iscrizione 
davanti, paiera e prefericolo nei lati; alto p. 2; 10 z. (n* 104). — Fu trovalo 
in Campo vaccino, vicino alFarco di Settimio Severo da Leoncini, gentiluomo 
deir Emo Bernis. — 58. Due colonne intagliate, a lingua di cane di marmo bianco 
che hanno al terzo una fascia guarnita di foglie in oui sono espresse quattro 
Méduse, ben rareper il capriccio ; 20 z. (n»» 277-8). — Venute da villa Adriana ; 
curiose per ia loro vaghezza e di buon stile. — 60. Due fauni eguali con olre 
coperti délia pelle di leone sul capo, di buona maniera; aiti p. 3 1/2; 50 z. 
(no* 25-26). — 61. Busto di una SafTo con accomodatura di capelli a cuffîa bizarra 
sopraun cippo rappresentante due teste di uomo e di donna con iscrizione; 30 z. 

— Bella lesta trovata nella villa Adriana ai colli di San Stefano« sotto un olivo. 

— 65. Busto di Faustina maggiore. Trovato alla Bocca délia Verità, presso il 
lempio di Cibele. — 66. Testa del dio Pane, alto p. 2; 15 z. (n« 49). — Un mu- 
ratore la rubô in villa Medici e la nascose. (Jn altro che vide ciô lasciô che il 
muratore partisse, e se la prese e la porto a vendere al cav. Gio. Battista padre. 
Tutto ci6 si è sapulo dopo. — Allra di Nerone, alla lo slesso; 10 z. (n® 86). — 
Trovata in uno scavo avanti il tablino délia Casa aurea. — 69. Bassorilievo rap- 
presentante 4 deità : Giove, Marie, Diana, Giunone, di buona maniera e ben 
conservato ; 40 z. (n» 150). — Questo fu pescalo a caso nel Tevere verso Mar- 
morata da un fraie di S. Carlo a catinari con un ordegno d'un forbice con cui 
vastô il Tevere in diversi siti. — 70. Slatuelta di Paride con ginocchio a terra, 
pileo frigio in testa, pedo in una mano, nelfaltra il porno e stivaletti di buona 
maniera, sovra un cippo di buonissima forma e scultura; 25 z. (n<* 29). — Fu 
acquistala dal fu Belisario Amidei, célèbre antiquario. — 74. Due tavole di 
verde antico impelliciale; 50 z. — Si ebbero dallo scarpellino Vinelli, ed il verde 
fu trovato a S. Sislo vecchio in uno scavo ove furono trovati de portidi con 
délie seghe dentro. Si congettura che fosse ivi una bottega di scalpellino. — 
89. Ottanta di gessi délia colonna Trajana che ni un altro possiede fuori che 
FAccademia di Francia. Sono alli piedi 3 e larghi 2; 400 z. — Questi sono i più 
scelti pezzi di bassirilievi délia colonna Trajana cavat4 da lutta la colonna. Sono 
formati per ordine di Luigi XIV. Dal direltore deli* Accademia M'Natoire furono 
trasportati al suo giardiao per ornarlo. Questo giardino con i gessi furono acquis- 
tatialla di lui morte dai Padri allora Gesuiti, evendutialmiogenitore. Le forme 
si atTogarono nel mandarle in Francia. Li altri pezzi rimasli qui son tutti rovi- 
nati. — 91. Un candelabro. Molli pezzi del medesimo furono trovati nella villa 
Adriana, e ristorati da Malatesta e Lucarelli (n<* 181). 

Ce serait une entreprise vaine que de vouloir donner à ce ca- 
talogue un commentaire complet, parce que les notices qu'il 

1. Voir notre planche X (en haut). 
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contient sont trop souvent vagues et insuffisantes^ parce que 
les objets désignés ne sont pas sous nos yeux^ que de la plupart 
d'entre eux nous n'avons pas de représentations. Un certain nom- 
bre de ces notices permettent cependant de reconnaître les mo- 
numents auxquelles elles se rapportent. D*ailleurs, les prove- 
nances, consignées probablement avec exactitude, puisqu'il 
s'agissait d'informations faciles à recueillir, y sont utiles à noter, 
ainsi que les noms des artistes qui ont accepté la tâche péril- 
leuse des restaurations. 

N"* 1 . Le grand candélabre gravé dans le recueil des Vases de 
J.-B. Piranesi, n®« 101, 102,auquel se réfère le rédacteur du cata- 
logue, se compose comme suit : une base triangulaire, surmontée 
de trois hippogriffes ailés avec cornes de bélier ; une seconde base 
triangulaire plus petite, avec trois tortues ; une base ronde, et, 
par dessus, trois têtes de bélier. D'une corbeille de fruits et de 
feuillages s'élève le fût, environné de pampres et d'oiseaux. Il 
faut comparer à ce n*^ 1 de notre catalogue le n® 6, base d'un 
très beau candélabre, dont le pendant se trouvait dans la villa 
Mattei, et le n^ 91 : « Trois pieds de lion supportant une base 
ornée aux angles de masques avec cornes de bélier, et, sur les 
divers côtés, de bas-reliefs dont le principal figure un prêtre et 
une prêtresse debout près de l'autel en avant d'un temple, avec 
le sacrificateur et la victime '. » Les candélabres antiques à orne- 
mentation religieuse reproduisent évidemment^ transformés 
selon les conditions de l'art, ces troncs chargés d'ex-voto qui 
rappellent le primitif culte des arbres, et dont un assez grand 
nombre de marbres sculptés, tels que ceux qu'on a retrouvés 
dans la villa de PoUion, près de Marino, nous ont conservé des 
exemples. Le plus intéressant de ces exemples est probablement 
le « Tronc d'arbre chargé d'attributs bachiques », qui se trouve 
dans la galerie Buoncompagni à Rome (v. Helbig, n^ 879) '. 

Le n** 3 est le Papposilène au corps velu, jouant des casta-* 
guettes et posant le pied droit sur l'outre. Le catalogue Piranesi 

1. V. le catalogue suédois imprimé. 

2. Cf. Friederichs, Bausteine„.i n» 2131. 
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dit que le pareil se trouvait chez le prince Aitieri. Cependant 
MiM. Malz et von Duhn ne signalent dans la villa de ce nom, 
voisine des Thermes de Dioclétien, que trois ou quatre statues de 
Satyres qui ne paraissent pas semblables à celui-ci. Le corps de 
ce Papposilëne n'est pas entièrement velu, comme il Test d'ordi- 
naire dans les statues analogues. Gravé dans Clarac, IV, 738. 

Le n^ 4 paraît être une statue de Caligula enfant. Le catalogue 
emploie cette expression : Statuetta Achillea ; or Pline, XXXIV, 
18, nous apprend que le nom de statuae Achilleae s'appliquait 
dans l'antiquité aux représentations d'Achille « nudae, tenentes 
hastam ab epheborum e gymnasiis exemplaribus. » Un type 
purement impersonnel s'était substitué à une physionomie tradi- 
tionnelle plus ou moins authentique, et l'expression avait fini par 
correspondre à ce que le langage de nos antiquaires désignait 
naguère encore par le terme de « statues en costume héroïque ». 

Le n® 13 est trop brièvement décrit pour qu'on puisse distin- 
guer d'après ces seuls mots s'il offre les traces d'un char ou sim- 
plement d'un lit. Cf. Friederichs, n*» 1888. 

Le n^ 15 est un singulier monument dont l'explication n'est 
pas facile. Un petit génie ailé, portant le pileus et le vêtement 
phrygien, dirige une Qèche contre un serpent qui s'enroule au- 
tour d'un trépied derrière lequel se dresse une torche allumée. 
Le trépied est placé sur une base qui porte cette inscription : 
Malus genius Bruti. Le Corpus (VI, 5, 3498) rejette l'inscription, 
traduction trop pittoresque sans doute de la célèbre page de 
Plutarque sur la vision de Brutus avant Phiiippes. Le Corpus 
puise sa description dans les papiers de Marini au Vatican 
(n'' 9120) ; il y emprunte en même temps cette indication : « apud 
Piranesium », qui n'a pu être exacte que jusqu'en 1785, date de 
la vente à Gustave III. Le catalogue manuscrit rédigé en italien 
dit que ce bas-relief a été trouvé, avec un autre bas-^relief figu- 
rant des divinités maritimes et des dauphins^ dans la vigna 
Casali hors de la porte Saint-Sébastien, près de Capo di Bove, 
et restauré par Lippi. Le catalogue suédois imprimé dit qu'il a 
été trouvé en 1774, en même temps qu'un Bacchus jeune, ivre, 
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et soutenu par une Bacchante et un Faune, dans la vigna Ber- 
nabo, entre le cirque de Caracalla et Capo di Bove. 

N^ 19. Ces deux « tondi » sont-ils des disques offrant les deux 
principaux personnages d'une scène qui est figurée fréquemment : 
les fiançailles de Paris et d^Hélëne? D^ordinaire Aphrodite et 
Éros y sont joints. C'est la représentation qui se retrouve, par 
exemple, sur le célèbre vase Jenkins au Musée Britannique 
(Michaëlis, Ancient marbles, p. 512), sur un vase du Musée de 
TËsquilin habilement commenté par M*"* la comtesse Lovatelli, 
etc. Le catalogue français ajoute à la mention de ces deux mor- 
ceaux ces paroles : a haut relief sortant du fond ». 

N® 2S, rinscription inscrite sur le piédestal est donnée par le 
catalogue français. 

D • M • 

TI.CLAVDIVS 

S E C V R V S 
EVPHROSYNO 
VERNAE SVO 
IN -F-P-V-INA-PV- 

Le n^ 36 est représenté dans Piranesi, Vasi, planches 34-35, et 
dans l'ouvrage de Fredenheim, à la vignette du titre : Apollon 
vient de triompher de Marsyas. La Victoire présente la coupe au 
dieu vainqueur, pendant qu'à ses pieds une Nymphe prosternée 
implore la grâce : les monuments figurés révèlent toute une série 
de personnages amis du vaincu, symbole probable d'une période 
mythique remplacée par une autre. Auprès de la Nymphe on re- 
marque sur le sol une sorte de boule : on a conjecturé que ce 
pouvait être Tomphalos de Delphes*. 

N® 81 (pl.XetXI).Le catalogue Piranesi rédigé en français ajoute 
quelques détails à la notice du catalogue italien. «Il y a de chaque 
côté, dit-il, une Nymphe avec la coquille tout à fait semblable à 
celles du museon du Vatican, illustrées par Tabbé Visconti et nom- 
mées Appiades... Des cinq réservoirs intérieurs, celui du milieu a 
un couvercle travaillé à feuilles qu'on nomme langues de chien, d 

1. Archaelogische Zeitung, 4865, p. 154*; Ann., 1858, No 3, pp. 319-344. 
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N® 54. La villa Fonseca comprenait le jardin (Vorto) « di Sancta 
sanctorum », situé derrière Thôpital de Saint-Jean deLatran. On 
y a trouvé plusieurs Hermès et Centaures. 

N^ 55 (9). Groupe en marbre (pi . X).Un enfant nu, auprès duquel 
un cygne, placé sur un tronc de palmier, tien t dans son bec un petit 
serpent. Joie de l'enfant, fier de la victoire de son cygne favori. 
Heydemann blâme la restauration du bras droit qui s'appuie sur 
un support de marbre^ ajouté après coup. Il n'est pas certain que 
la tète appartienne au corps. On a très vainement voulu voir en 
cette statue un Jules César ou un Tibère enfant. Gravé dans 
Clarac, V, 877 B. Heydemann y reconnaîtrait une représenta- 
tion du genre de celles dont a traité OUo Jahn dans les Berichte 
dér sàchsischen Gesellschaft der Wissenschaften^ 1848, pp. 41 sq. 
Le catalogue italien dit que le groupe fut trouvé à Roma Yec- 
chia ; il ajoute : « on a trouvé récemment au même lieu les pen- 
dantSy i compctgni. Le Pape les a eus ». S'agit-il des quelques 
statues d'enfants jouant avec des volatiles que possède le Vatican, 
et y a-t-il vraiment un caractère commun entre ces statues et le 
célèbre Enfant à Toie reproduisant sans doute l'original de 
Boethos? Ce n'est pas improbable. 

Le catalogue italien de la collection Piranesi mentionne, outre 
les marbres sculptés, quatre-vingts moulages d'après les bas- 
reliefs de la colonne Trajane, exemplaires exécutés sur les 
creux qu'avait commandés Louis XIV. On sait que cette grande 
et coûteuse opération, pour la seule colonne Trajane, a été pra- 
tiquée trois fois, par l'initiative et aux frais de la France. Eti 
1540, François \^ avait envoyé le Primatice à Rome pour 
qu'il fit mouler les principaux bronzes ou marbres antiques en 
général. L'architecte Jacques Barozzi, de Vignola, fut chargé 
des bas-reliefs de la colonne. Il parait qu'ayant à peine com- 
mencé, il fut effrayé de la dépense^ peut-être parce qu'il s'agis- 
sait d'une fonte en bronze après le moulage'. Il s'arrêta et ne 

1. Ciacconius dit dans sa Préface que François I" avait fait commencer une 
reproduction en bronze. 

m® SÉRIE, T. XXIX. 3 
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livra que quelques pièces. Pou de lemps après, le Rosso étant 
mort en France en 1541 , le Primatice y fut rappelé. Il s'embarqua 
avec les creux et les déposa à Fontainebleau. Yasari, qui écrit en 
1567, témoigne du départ pour la France; et d'autre part Sauvai, 
mort en 1670, parle évidemment de ces moulages quand il dit 
[Antiquités de Paris, II, p. 58) qu' « on voit dans le magasin des 
antiques du Roi, au palais des Tuileries, une bonne partie des 
bas-reliefs de la colonne en jets de basse taille ». Sans doute on 
les avait transportés là de Fontainebleau, comme plusieurs autres 
des monuments antiques empruntés à l'Italie, ou bien les mou- 
lages avaient été exécutés au Louvre même. M. Frôhner [Colonne 
Trajane^ in-folio, page vi) dit que moulages et creux ont péri 
sans laisser de traces. Germain Brice écrit en effet, dans sbl Des- 
cription de PariSy 1706, qu'après la mort de François P' » la 
barbarie reprit pendant quelques années^ et que les creux de 
la colonne, qu'on avait apportés de Rome avec un très grand 
soin, furent absolument négligés ; on s'en servit même dans la 
construction d'une écurie à Fontainebleau. » 

Il faut bien qu'il en soit resté en tout cas fort peu de chose, 
puisque Louis XIV ordonna de reprendre le même travail en 
1665. L'Académie de France à Rome, fondée en 1666, eut mis- 
sion de faire exécuter les ordres du roi. Dès 1669, une lettre du 
premier directeur de TAcadémie, Errard (13 août), atteste que la 
colonne est moulée tout entière ; les creux sont expédiés en 
France dans le courant de 1671 ; le sculpteur Raon, chargé d'ac- 
compagner l'envoi jusqu'à Dieppe, reçoit une gratification de 
1 .200 livres ^ Nous ne savons d'après quels témoignages Piranesi 
affirme que les creux firent naufrage pendant la traversée. 
Germain Brice parait bien y contredire, quand il déclare que la 
colonne se voit (en 1706) dans la salle des Geut-Suisses :< non 
seulement en creux, comme elle avait été apportée d'Italie, mais 
aussi moulée exactement ». M. Frôhner dit avoir recueilli une 
tradition selon laquelle ces creux furent employés, sous le Pre- 

/ .1. Co/mpte des bdtiments, années 1670, 1671. 
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mier Empire, à combler la cour carrée du Louvre. Us fussent de- 
venus inutiles si la proposition du général de Pommereul, après 
Tolentino, de transporter la colonne elle-même à Paris, avait été 
suivie d'effet ^ Quant aux moulages exécutés à Rome, ils y de- 
meurèrent quinze ou seize ans, enfermés dans leurs caisses ou 
mal exposés dans la villa du directeur Natoire. Un de ses succes- 
seurs, Vien, les fit rendre à TÂcadémie, en 1775. La Teulière, 
directeur en 1787, s'occupa d'en mettre en ordre une certaine 
quantité. « C'est la plus belle étude qui soit, écrit-il, dont 
Raphaël et le Poussin ont bien su profiler. » Le directeur Ména- 
geot témoigne, en 1789, qu'ils sont pénétrés d'humidité et en 
partie ruinés. « Je viens de les distribuer dans la première anti- 
chambre de l'appartement du Roi, sur une des faces de l'Aca- 
démie d'hiver et tout autour de la salle de Marc Aurèle^ où ils 
étoient cy-devant à terre les uns sur les autres, en sorte qu'on 
ne jouissoit ni des bas-reliefs ni de la salle. Il eût été à souhai- 
ter que M. de Natoire eût pensé à cela dans les premières années 
de son directorat ; nous aurions ces bas-reliefs dans toute leur 
beauté, et il y en auroit un plus grand nombre. » 

A. Geffroy. 

1. Déjà le Beroin avait proposé de la transporter dans Rome sur la place 
Golonna. 



Planche X, 1. Enfant avec cygne (plus haut, no 55). 

— X, 2 et XT, 2. Ossuaire en forme de temple (plus haut, no 51). 

— XI, 1. Tête grecque archaïque^ apparentée à celle de V Apollon à Vom- 

phalos, publiée sous un autre aspect ioUrn. of helL Studies, t. IX, 
pi. IV, p. 33. (C'est le n« 52 de Piranesi.) 



\ 



FOUILLES DE LIGHT 



(Planche Xll) 



Fig. I. — Vue de la p^framide du »ud. 

D'uprti UD< phologripUe ds t.-B. Ginlier. 

En novembre 18^4, ayant terminé les recherches que j'avais 
entreprises à Tell-et-Tin près de Homs, dans la Syrie du nord, 
je me rendis en Égyple pour me consacrer aux fouilles de la 
nécropole de Licht. L'Inslllut français d'archéologie orientale au 
Caire, après avoir obtenu du Service des antiquités égyptiennes 
les autorisations nécessaires, m'avait, en effet, chargé de la di- 
rection de ces travaux auxquels il attachait un intérêt tout par- 
ticulier. M. G. Jéquier m'accompagna pour me prêter le concours 
de ses connaissances égypto logiques. 

Les pyramides de Licht forment, au sud, la limite extrême de 
la nécropole mempbile que l'on a, de tout temps, considérée 
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comme le domaine exclusif du Service des antiquités. La con- 
cession que nous devions à la gracieuseté bien connue de M. J. 
de Morgan réservait donc les droits de son administration, c'est- 
à-dire Tétude des pyramides et le retour au Musée de Ghizeh 
de tous les monuments dont les fouilles pouvaient amener la dé- 
couverte . 

Â mi-distance entre les pyramides de Dahchour et celle de 
Meïdoum, dont la haute et bizarre silhouette se dresse à l'entrée 
du Fayoum, deux tertres viennent interrompre la monotonie des 
falaises sablonneuses qui bornent, à l'occident, les terres opu- 
lentes de la vallée du Nil. Ces humbles monticules, espacés d'envi- 
ron 2 kilomètres, se distinguent à peine des formations naturelles 
qui les entourent, et cependant ce sont les restes mutilés d'im- 
portantes pyramides. Ils marquent remplacement de la nécro- 
pole, qui doit sa dénomination à un pauvre village posé un peu 
plus au nord, sur la rive orientale d'un canal artificiel, ou kha- 
lig, suivant l'expression arabe, portant le nom de Bahr Lcbnch. 
Large et profond pendant la saison des hautes eaux, son cours 
suit, à partir de Meïdoum, la limite des terres cultivées; arrivé 
au sud de la nécropole, il s'infléchit, laissante gauche le village 
de Maharraq, tandis que, 3 kilomètres plus loin, il sépare Licht 
de la région désertique. Cette configuration détermina rétablis- 
sement de notre domicile à Maharraq, situé à proximité de la 
pyramide du sud^ aux environs de laquelle devaient se borner 
les travaux de la campagne 1894-95. 

La grosse bourgade qui nous servit de quartier général se 
cache gracieusement derrière le rideau de ses jardins de pal- 
miers; elle n'est protégée du sable du désert que par un étang 
dont les eaux stagnantes baignent les dernières ondulations des 
hauteurs qui portent la pyramide. Tout autour, le voisinage de 
la montagne accentue l'aspect florissant de la vallée, dont la ver- 
dure intense contraste avec Timmuable stérilité des terres qui 
échappent^ en s'élevant, aux alluvions fécondantes. Les riches 
cultures qui enserrent la base du désert s y enfoncent parfois, 
comme en des baies profondes que limitent des promontoires 
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désolés. An désert, le sable, qui recouvre tout, adoucit les con- 
tours, comblant k demi les ravins; c'est seulement aux pentes 
roides des talus qu'il laisse apparaître les assises rocheuses du 
sous-sol. Ainsi, à Maharraq, des bancs épais de calcaire mar- 
neux frappent de loin les regards, par la blancbeur de leurs af- 
fleurements que trouent les sombres ouvertures de tombes an- 
tiques. 



Fig. S. — Vue de la nicropole nodeme. 

0«pr«i uns photi^riphie de).-E. GuUer. 

A la sortie du village, au delà de l'étang, coupé d'une digue, 
on découvre le désert dont les hauteurs abruptes et éblouis- 
santes dominent un cimetière moderne; les tombes, qui se 
devinent aux pierres émergeant de la nappe sablonneuse, se 
pressent autour de la coupole blanche d'une petite chapelle. En 
face, la pente d'un large ouady gagne la crête au-dessus de la- 
quelle apparaît le sommet informe de la pyramide ruinée. Ce 
ouady mène, en quelques minutes, à un vaste plateau dont le 
contour est capricieusement entaillé par de profondes ravines. 
Le sol en est uni; çà et ik quelques ressauts, semés de débris 
de roches étrangères à la région, sont les seuls vestiges de la 
somptueuse nécropole où reposait un des grands monarques de 
l'Egypte ancienne. 
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L'aspect de ce sile n'avait rien qui pût attirer l'attention des 
égyptologues ; cependant Perring, dans son ouvrage sur les 
pyramides, décrit celles de Licht sans s'y arrêter, et M. Mas- 
pero, ayant résolu d'en rechercher les appartements funéraires, 
consacra deux campagnes à ces travaux. Une relation som- 
maire en a été publiée'. D'après l'apparence du terrain elles 



Pig. 3. — Là pyrimtde vue du nor<l. 
rholDtraphic de J.-K. GauLicr. 

renseignements recueillis dans le pays^ nous avons pu nous- 
mêmes constater qu'ayant dégagé le revêtement sur la face 
nord à l'aide d'un grand entonnoir partant du sommet, il décou- 
vrit, au ras du sol et au milieu de cette face, une étroite gale- 
rie grossièrement creusée par les spoliateurs. Ce cheminement 
conduisait à une petite chambre qui précédait un couloir à pa- 
rois de granit, bloqué par d'énormes monolithes de même roche. 
Un avait employé de longs mois h dégager ce passage; car il 
fallait briser les blocs au ciseau à froid. Le parcours, ainsi con- 

I. BtitUtin de rinstitxtt égyptien, année 1883, p. 34'>. 



40 REVUE ARCHÉOLOGTOUE 

quis sur une longueur de 40 mètres, atteignait 22 mètres de 
profondeur; on était arrivé à 15 mètres environ du contre de la 
pyramide, lorsque, brusquement, les eaux firent irruption, ren- 
dant impossible la continuation des travaux. Quelques objets 
votifs en albâtre, recueillis au cours de ces campagnes, permirent 
au savant professeur d'attribuer à la XIP dynastie la construc- 
tion des monuments de Lichl; il indiqua même la pyramide du 
sud comme étant le tombeau probable d'Ousertesen I*'. Nos 
fouilles ont démontré l'exactitude de cette sagace prévision. 

Les recherches de M. Maspero ne s'étaient adressées qu'à la 
découverte des appartements funéraires contenus dans les pyra- 
mides de Licht. Â notre tour, nous avions été chargés par le 
Service des antiquités, en même temps que nous poursuivions 
nos propres travaux, de reconnaître le plan qui avait présidé à 
l'édification de ces monuments, dont M. J. de Morgan se réser- 
vait la complète étude. A cet effet, dès le début de la campagne, 
une tranchée, pratiquée dans la masse des éboulis qui recouvrait 
la face sud^ dégagea, en son milieu et jusqu'au niveau du sol, 
une large portion du revêtement, tandis que l'emplacement des 
angles du nord-ouest et du sud-ouest était déblayé. L'état de dé- 
labrement des parties inférieures du revêtement de la pyramide 
laisse au relevé de ses mesures une incertitude relative. La base 
avait une longueur d'environ 107 mètres et la hauteur, calculée 
au moyen de l'angle de 49® fourni par le revêtement, avait été 
primitivement de 61 mètres. Aujourd'hui le monument ruiné 
mesure au plus 22 mètres de haut. Des reconnaissances pous- 
sées en divers points de la pyramide nous permirent d'en déter- 
miner la structure intime. Du centre rayonnaient des murs de 
construction grossière, allant aboutir, les uns aux angles, les 
autres aux milieux des faces; des refends plus faibles s'en déta- 
chaient, de distance en distance, sous des angles de 4S®; ils 
étaient comparables aux nervures d'une feuille et, en se recou- 
pant, ménageaient une série de chambres comblées de débris 
et de sable. Le tout était recouvert d'un revêtement dont les 
blocs, soigneusement appareillés, maintenaient la masse ins- 
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table de la pyramide qui, sans fondations aucunes, reposait di- 
rectement sur le sol. 

Ces pierres étaient assemblées entre elles à l'aide de queues 
d'aronde marquées, pour la plupart, de Tem- 
preinte d'un cartouche d*Ousertesen P'. Partant 
du milieu de la face septentrionale, un couloir 
à parois de granit s'enfonçait dans le sous-sol 
suivant une pente de 25*; sa section était carrée 
et le côté mesurait O'^^OS. Jusqu'à li mètres de 
Torifice, les parois latérales étaient garnies de 
dalles en calcaire. Grâce à cette disposition, les 
spoliateurs avaient pu creuser, le long du blo- 
cage, Tétroite galerie qui les conduisit jusqu'à 
la chambre dont j*ai parlé plus haut. Â partir de 
celle-ci, les bas-côtés étant en granit, les cher- Queue d'aronde*. 
cheurs de trésors avaient dû reculer devant la 
nécessité de briser la roche résistante qui obstruait le couloir; 
c'est pourquoi ils abandonnèrent cette voie de pénétration. 

En raison de ses faibles dimensions^ cette descenderie paraît 
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Fig. 5. — Plan de l'entrée du couloir. 



avoir été uniquement réservée au passage de la momie royale 
et du cortège funéraire; ainsi que cela fut constaté à Dahchour 
dans les pyramides appartenant à la même dynastie, le sarco- 
phage avait suivi un autre chemin, souvent dissimulé sous la 



1. Dessin de G. Jéquier. 
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masse même dumoDument. La cérémonie funèbre terminée, on 
avait espéré mettre la tombe h l'abri des spoliations en précipi- 
tant dans cette pente un blocage de monolitbes. Chacun de ces 
prismes mesurait de 7 à 9 mètres de long ; leurs faces s'ajustaient 
exactement aux parois polies du passage de granit'; ils étaient 
parfaitement dressés, mais, à leur extrémité inférieure, sur un 
court espace, ils se terminaient en tronc de pyramide. On avait 
ainsi cherché à faciliter l'introduction de ces masses pesantes 
qui portent à leurs bases de profondes fissures témoignant de la 
violence du choc qui avait arrêté leur course. 



Fig. 6. — Ud débris de la décoraUoD du mur. 

D'aprti une phatogriphi» liE J.-B. fiinticr. 

Dans la tranchée pratiquée sur la face méridionale de ta py- 
ramide, à la base du revêtement, s'ouvrait l'orifice d'une gale- 
rie h faible pente qui fut suivie pendant H mètres. Son aspect 
nous fit reconnaître une tentative des spoliateurs pour péné- 
trer jusqu'à la tombe royale. Mais la masse chaotique des ébou- 
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lis, au travers desquels avait été 
péniblemenl tracée la Iraacliée, 
n'otTrait aucune stabilité ; des 
éboulemenls surviarent, au grand 
péril des travailleurs, el il fallut 
reporter à la campagne suivante 
l'exploration de ce curieux chemi- 
nement. 

Ces travaux de terrassements 
avaient mis à jour, à 14 mètres 
de la base de la pyramide, un mur 
de calcaire qui formait une pre- 
mière enceinte. Sa largeur est 
d'environ 2 mètres; il avait, 5 mè- 
tres de haut et se terminait au 
sommet par un gigantesque cha- 
peron en pierre, de forme arron- 
die. Tous les S mètres, de belles 
représentations étaient symétri- 
quement placées sur les deux faces 
et en occupaient toute la hauteur. 
L'épervier, dont la couronne était 
engagée dans le chaperon du mur, 
reposait sur au cartouche rectan- 
gulaire oix se lisaient les noms du 
roi; au-dessous, était figurée une 
porte monumentale, et un person- 
nage, portant des offrandes, ter- 
minait, à la base, ces grandioses 
ornementations. La tranchée ren- 
contra le mur encore debout sur 
3 mètres de hauteur, tandis que, 
partout ailleurs, il avait disparu. 

1. ReconBlitulion de G. Jéquier. Fig. 1. — DécoraUoa du ir 
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Néanmoins, des débris caractéristiques nous autorisèrent à sup- 
poser qu*il était placé sur les faces nord, ouest et sud, à une dis- 
tance uniforme de il mètres ; à Test, par contre, il allait presque 
jusqu*au temple funéraire el n'en était séparé que par un corridor. 
Cette tranchée du sud vint nous fournir un document relatif 
à lantiquité des spoliations. Entre le mur et la galerie souter- 
raine, un amas de décombres reposait sur le dallage. Il était 
formé des couches des terrains rencontrés dans le sous-sol^ sui- 
vant leur ordre de succession; la partie supérieure contenait les 
débris de Tétage le plus profond, le calcaire marneux, qui, dans 
cette région, ne se rencontre qu'à partir de 10 mètres de pro- 
fondeur; ce fait nous prouvait déjà que cette galerie pénétrait 
fort avant dans le sol. 

D'autre part, nous avions remarqué que le mur d'enceinte 
avait ses assises inférieures largement rongées par les efflores- 

cences salines.Cette 
dégradation date de 
Tépoque oîi le revê- 
tement de la pyra* 
mide étant en place, 
sa masse croulante 
n'était pas encore 
venue combler l'es- 
pace qui le séparait 
de son mur d'en- 
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Fig. 8. — Coupe de la tranchée du sud. 



ceinte. Or, l'amas de débris s'arrêtait net, offrant une tranche 
verticale (ÂB, iig. 8), à la place occupée par le bloc inférieur 
du mur, alors qu'il était intact. Il semble donc résulter de cette 
observation que c'est à une époque voisine de la construction du 
mur que fut creusée celte galerie. On sait, en effet, combien, 
en ces régions, est prompte l'action désagrégeante de ces efflo- 
rescences. Notre habitation de Maharraq en est un exemple : bien 
que sa construction remontât au plus à soixante ans, nous 
dûmes consolider sa base affouillée, dont les assises inférieures 
avaient presque complètement disparu. 
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Les spoliations dont la nécropole eut à souffrir sont de deux 
sortes. Les plus anciennes, uniquement destinées à la recherche 
des objets précieux, ont été méthodiques et générales; aucun 
point ne semble avoir échappé à Tacharnement de ceux qui s'y 
employèrent, à une époque fort reculée. Dans la seule enceinte, où 
nous avons exploré plus de 60 puits, toutes les sépultures avaient 
été violées ; dans les tombes les plus importantes, des sondages 
avaient même été pratiqués entre les joints des pierres formant 
l'appareillage des chambres funéraires. Un autre genre de spo- 
liation avait pour objet Tutilisation des riches matériaux qui 
abondaient dans la nécropole. C'est ainsi que fut enlevé le revê- 
tement de la pyramide et que les monuments qui Tentouraient 
furent rasés jusqu'au sol. Aussi nos recherches à l'intérieur de 
Tenceinte n'ont-elles rencontré qu'un amoncellement incohérent 
de blocs brisés et d'assises éparses, parmi lesquels il était fort 
difficile de restituer un plan architectural. A peine avons-nous 
pu reconnaître quelques fondations échappées à cette œuvre de 
destruction dans laquelle chaque siècle semble avoir pris sa 
part. De nos jours encore, les villageois exploitent, en carrière, 
le large écroulement de ces ruines auxquelles ils viennent arra- 
cher les pierres destinées à la construction de leurs pauvres de- 
meures. 

Du sommet de la pyramide, l'inspection du terrain nous avait 
fourni de précieux renseignements permettant de donner, dès le 
début, une direction à nos travaux. Sous la lumière frisante du 
soleil oblique, les ombres de légers ressauts, apparus en quelques 
points, nous avaient révélé l'existence d'une vaste enceinte 
rectangulaire. Son périmètre, reconnu sur les quatre faces, déli- 
mitait le champ où devaient s'exercer nos efforts. C^est, en effet, 
à l'intérieur de cette enceinte que nous pouvions espérer retrou- 
ver les tombes des personnages appartenant à la famille royale 
et les vestiges du temple funéraire.* 

La méthode suivie par nous n'est autre que celle qu'a si bril- 
lamment inaugurée M. J. de Morgan dans ses fouilles de Sak- 
kara et de Dahchour. Le terrain était reconnu à l'aide de sonda- 
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gea poussés, au travers des couches rapportées et du sable 
mouvant, jusqu'à la rencontre du aol en place ; ils étaient disposés 
en quinconce et pratiquésàdes intervalles variantdelàSmètres, 
suivant la nature du sol et l'intérêt de la région. 

Le sous-sol, dans le voisinage de la pyramide, étudié jusqu à 
une profondeur de 17 mètres, présente une constitution identique 



Fifi. 9. — Vae des fouillea. 

D'iprii use photognphie de J.-B. Ûiatlsr. 

quant k la succession des couches géologiques ; seule l'épaisseur 
de ces assises est variable. 

Los sables mouvants de la surface (1) reposent sur une couche 
mince de'grès rouge (2), de nature assez friable; au-dessous, les 
lits (3) formés de cailloux roulés, agglomérés avec du sable, 
offrent^cette particularité que les cailloux, très abondants dans 
la partie supérieure, deviennent rares dans la masse et dispa- 
raissent plus bas, ne laissant à la base (4) qu'un banc de sable fia 
et sans consistance. Lorsque cet étage olïre une grande épaisseur. 
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comme dans la région de l'ouest, il rend presque impossible la 
perforation des puits funéraires. Le grës vert argileux (5) qui 
succède est com- 
pact; les chambres 
des tombes de moin- 
dre importance sont 
généralement creu- 
sées à même cette 
assise. Mais la roche 
que Ton a surtout 
recherchée pour les 
sépultures est le cal- 
caire marneux (6) 
qui^ plus profondé- 
ment, donne, par 
ses masses puissan- 
tes, la^ possibilité 
d'établir de larges 
excavations ; c'est 

une roche tendre et qui^ cependant, possède une cohésion suffi- 
sante. 
Nos premiers travaux délimitèrent la grande enceiote : cons- 
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Fig. 10. ~ Coupe géologique. 
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Fig. 11. — Coupe de rensemble de la nécropole. 



truite en briques crues, elle affecte la forme d'un carré dont le côté 
mesure 250 mètres environ. Au sud, Tenceinte est double et les 
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mars qui la constituent sont distants de f5mètres. Ces construc- 
tions, rasées presque partout jusqu'à la base, ont totalement dis- 
paru sur une grande partie du pourtour. L'épaisseur des murs à 
leur fondation est de 2", 70 ; aucun indice n'autorise à en fixer 
la hauteur primitive. Leur état de délabrement est tel que, seule, 
la position d'un des angles de l'enceinte put être relevée d'une 
façon précise ; par conséquent, les mesures précédemment don 



F\g. 12. — Aieuue de ]■ pyramide. 
U'ii|ir«t une pbiilogr>|Jiie ds J.-E. Gautier. 

nées doivent être tenues pour approximatives. Il est à noter que 
les angles du nord-ouesl et du nord-esl, au lieu d'être droits, pré- 
sentent une erreur d'environ 0"30'; la figure de l'enceinte se 
rapproche donc plutAt de celle d'un losange. De semblables fautes 
ont été signalées dans diverses nécropoles égyptiennes ; pour ce 
qui regarde cette enceinte, elles sont absolument négligeables. 

A l'orient, une porte monumentale s'ouvrait dans Taxe de la 
pyramide. Une avenue large de S" ,35 partait normalement de 
cette entrée, descendant un oiiady qui aboutissait à la vallée du 
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Nil ; elle était bordée par deux murailles en calcaire de bel 
appareil que décoraient de distance en distance des statues éga- 
lement en calcaire. Ces sculptures représentaient le roi debout, 
adossé à une dalle, le corps serré dans les bandelettes funéraires, 
le front ceint, tantôt de la haute mitre des régions du sud, tan- 
tôt de la couronne rouge de la Basse-Egypte. En un point voisin 
de la porte, nous avons recueilli les débris d'une de ces statues 
et trouvé son socle encore en place, à la base du mur. 

Notons ici que tous les édifices de la nécropole de Licht, y 
compris la pyramide elle-même, ont leurs faces exactement 
orientées, les unes du nord au sud, les autres de Test à l'ouest. 
Ces relèvements étaient basés sur le nord vrai et non pas sur le 
méridien magnétique. On sait que cette remarque s'applique à 
la plupart des monuments de Tancienne Egypte. 

A Tintérieur de Tenceinte, près de Tangle nord-est de la pyra- 
mide, nos premiers travaux attaquèrent un monticule de dé- 
bris au centre duquel une large excavation fut déblayée jusqu'à 
une profondeur de 3 mètres. A ce niveau, la masse coulante des 
sables semble avoir opposé un obstacle insurmontable aux ingé- 
nieurs de Tantiquilé. Tout autour, quelques blocs épars sont les 
seuls restes des fondations de ce monument, tombeau sans doute, 
dont il fut impossible de relever le plan. 

A partir de cette tombe inachevée, les sondages reconnurent 
rapidement la portion septentrionale de Tenceinte, où la couche 
superficielle n'avait qu'une très faible épaisseur ; près de l'angle 
nord-est de la pyramide un vaste cirque fut dégagé; son diamètre 
était d'environ 30 mètres. Parmi les débris qui le comblaient, à 
3'",50 de profondeur, on rencontra, gisant pèle-mèle, six statues 
semblables à celles qui ornaient les murs de Tavenue dont il a 
été question plus haut. Il ne nous a pas été possible de retrou- 
ver remplacement primitif qu'occupaient ces représentations : 
les socles manquent; les jambes sont brisées à diverses hauteurs ; 
elles ne se distinguent que par les coiffures, et, comme trois de ces 
statues appartiennent à un type, et trois à un autre, il y a lieu 
de supposer qu'elles constituaient, dans leur ensemble, la déco- 
ula SÉUIE, T* XXIX. 4 
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ration d'un vestibule ou d'un corridor du temple funéraire, situé 
à peu de distance. 

On pénétra jusqu'à Torifice d'un puits qui s'ouvrait 3 mëtres 
plus bas; mais, alors, des fontis crevèrent, déversant à flots, dans 
le fond du cirque^ le sable fin des alluvions quaternaires : force 
nous fut de suspendre les travaux et d'en remettre l'achèvement, 
après cuvelage, à la campagne prochaine. 

Â l'est de ce puits, nos fouilles mirent à jour une surface con- 
sidérable du dallage qui primitivement entourait, sans doute, la 
pyramide. Ce dallage, en calcaire dans le voisinage du monu- 
ment, parait ailleurs avoir été remplacé par un lit de décombres 
soigneusement tassés. Sur le tracé que devait occuper la mu- 
raille de Tenceinte intérieure, plusieurs fragments de décora- 
tions caractéristiques furent également recueillis. 

Plus loin, nous dirigeant toujours à Test, nous dégageâmes 
les assises d'une longue suite de constructions rectangulaires 
s'étendant jusqu'à proximité du mur de l'enceinte en briques. 
Ces importants vestiges sont dans un tel état de dégradation 
qu'il serait malaisé d'en préciser la nature. 

Un puits, dont la situation semble offrir un intérêt capital, 
était engagé dans un retour de la face nord de ces grands masia^ 
bas ruinés ; il fut déblayé jusqu'à une profondeur de 6 mètres 
environ ; mais, le danger présenté par ses parois croulantes 
nécessitant un boisage sérieux, nous fûmes contraints d'en diffé- 
rer l'exploration. 

Les sondages pratiqués au levant de la pyramide amenèrent, 
le 2i décembre 1894, la découverte de statues monumentales 
déposées dans une cachette qui mesurait 6 mètres sur 10 ; c'était 
une sorte de chambre, ouverte à l'orient ; ses trois murs, n'ayant 
qu'un mètre de large, étaient formés d'une seule rangée de blocs. 
Les statues, au nombre de dix, ont i"^,9Q de haut ; elles représen- 
tent le roi Ousertesen P% assis sur un trône massif et portant 
l'uraBus au front. Nous les avons trouvées couchées sur le flanc, 
soigneusement rangées et enchevêtrées, en raison de l'exiguïté 
de la cachette. Un seul de ces colosses de calcaire, celui qui était 
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le plus rapproché de Touverture, avait été jeté à la hâte sur un 
lit de décombres. Je laisse à M. Jéquier le soia de décrire avec 
tout le détail qu'ils méritent ces monuments précieux de Tart 
égyptien. 

Quelques jours après la découverte des statues, et en un site 
out voisin, les fouilles dégagèrent la masse énorme d'une table 




Fig. 13. — Disposition des etataes. 
D'après un croquis de J.-E. Gautier. 



d'offrandes taillée dans un bloc de granit gris de forme presque 
cubique. Sa base carrée mesurait 1™,65 et la hauteur de ses faces, 
légèrement inclinées, dépassait 1 mètre. 

Nous fîmes déblayer les alentours sur une vaste étendue, 
mettant ainsi à nu un dallage en bon état de conservation. Ce 
travail nous permit de restituer, dans sa partie centrale, le plan 
du temple funéraire qui renfermait la table d'offrandes» C'était 
un édifice rectangulaire dont les côtés mesuraient 20 mètres du 



Fig.'^lt. — Les ïUtuM dans leur cachette. 
D'iprti OD* photogn^ic de J.'E. Gaulier. 



Fig. 15. — Lee elatuee dsDi leur cachette. 

D'ipTcs Dnc photographie it J.-E. Gunliar. 
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nord au sud et 24 de l'est à l'ouest. Deux portes ménagées dans 
les murs du sanctuaire, au levant et au couchant, formaient avec 
la porte de l'enceinte un alignement qui passait parle centre de 
la pyramide. L.'avenue dont j'ai parlé se prolongeait au delà de 
la porte de Tenceinle et venait aboutir à l'entrée du temple. La 



Fig. IG. — L& chapelle faoériire. 
D'aprè* luu phclognphia de I.-E. Gautier. 

position occupée dans l'édifice par la table d'olTrandes peut faire 
supposer qu'en un point symétrique par rapport à l'axe il devait 
exister un monument analogue, aujourd'hui disparu sans laisser 
de vestiges. Les murailles qui encadraient cette partie centrale 
du temple étaient construites en énormes blocs de calcaire : il 
n'en reste que deux surplace, tous les autres ont disparu. Le 
dallage présente une rangée de surélévations légères, bases de 
pilastres qui formaient une aorte de cloître courant le long du 
pourtour intérieur de l'édifice, et qui aupporlaiont sans doute 
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une toiture, tandis que le centre était à ciel ouvert. Les seuils 
qui marquent remplacement des portes sont de grandes dalles 
en granit rose d'Âssouan ; on y voit encore la trace grise laissée 
par le mortier qui scellait les montants; la netteté de ces mar- 
ques en détermine avec exactitude la disposition. Une rainure 
ménagée dans le gra- 
nit était destinée au 
passage du gond lors 
de la mise en place de 
Tunique vantail de la 
porte; elle s'évasait à 
Fextrémité en forme 
de godet pour recevoir 
la crapaudine de 
bronze qui soutenait 
la partie inférieure du 
gond. La cavité laissée 
par la rainure avait 
été ensuite obstruée à 

Faide de petites dalles de calcaire taillées de manière à la rem- 
plir exactement. 

Nos sondages, en se dirigeant vers le sud, délimitèrent, à hau- 
teur de la face méridionale de la pyramide, le plan d'un mastaba 
carré qui mesurait 22 mètres de côté ; le pourtour en était pré- 
cisé par quelques assises taillées en biseau. Ce monument avait 
été pyramidal et, d'après l'ouverture de l'angle de son revête- 
ment, il devait primitivement s'élever à 18 mètres. Au nord, un 
puits, profond de 14 mètres, donnait accès dans les appartements 
funéraires; du puits, un couloir conduisait par un plan incliné 
aux chambres où l'étroit logement de la momie avait été prati- 
qué à un étage inférieur. Les voleurs antiques n'avaient abso- 
lument rien laissé du mobilier funéraire ; ils avaient même sondé 
avec soin les joints des pierres formant le revêtement intérieur 
des chambres, tant ils craignaient qu'une cachette ne vînt à leur 
échapper. Nos recherches, à la surface du sol, n'amenèrent la 



Fig. 18. — Croquis d*UD seuU. 



56 



REVUE ABGHÉOLOGIQUE 



découverte d'aucun document relatif au personnage considéra- 
ble qui avait du reposer dans cette tombe. 

Symétriquement disposées le long de la face méridionale de 
cette petite pyramide, apparaissaient^ au ras du sol, deux belles 
cuves en calcaire. Les larges dalles qui en constituaient les pa- 
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Fig- 19. » Plan et coupe de la chambre de la petite pyramide. 



rois portaient en leurs bases des retours en équerre qui, s'em- 
boltant les uns dans les autres, formaient par leur ajustement 
parfait le fond de ces cuves. 

L'enceinte, sur sa face méridionale, était littéralement criblée 
de puits dont le^ sépultures avaient toutes été violées. Ce fasti- 
dieux travail de déblaiement nous demanda un temps considé- 
rable, sans nous donner aucun résultat. Quelques menus objets, 
recueillis dans les chambres funéraires, peuvent être attribués 
à la XIP ou à la XIll* dynastie. Mais ces puits sont d'un aspect 
fruste, et les chambres qui en dépendent à peine dégrossies. 11 
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est donc à supposer que cette nécropole est postérieure à la 
XIP dynastie, ou, du moins, date d'une époque à laquelle la tombe 
d'Ousertesen T' avait été délaissée et le culte attaché à la mémoire 
de ce monarque complètement abandonné. Car l'enceinte des 
pyramides, qui renfermait à l'orient l'emplacement de la chapelle 
funéraire, délimitait^ en outre, un terrain toujours réservé, sem< 
ble-l-il, aux sépultures des membres de la famille royale. 

Parmi ces puits, un seul avait échappé aux recherches des 
spoliateurs : il était de petites dimensions et se terminait à 
6 mètres de profondeur. Nous y trouvâmes, dans un étroit caveau 
fermé par une dalle, un coffret de bois, peint en blanc, qui con- 
tenait une volumineuse perruque. Les fines tresses de cette coif- 
fure étaient faites de ces cheveux noirs et laineux qui sont Ta- 
panage exclusif des races soudaniennes. 

Non loin de là, nous avons exhumé sept momies sans intérêt 
enfermées dans une sépulture de basse époque. Le caveau, cons- 
truit avec des matériaux provenant d'anciens monuments de la 
nécropole, empruntait à 3 mètres de profondeur Tévidement d'un 
puits funéraire (puits A, plan général) que nous avons retrouvé 
en dessous du dallage de la chambre. Treize tables d'offrandes 
avaient été encastrées à revers dans l'appareillage, de telle sorte 
que les faces portant les inscriptions n'étaient pas apparentes . 

Arrivés à la face occidentale de l'enceinte, nous avons relevé 
un mastaba de forme rectangulaire dont l'assise inférieure appa- 
raissait de distance en distance. Des puits, pratiqués au nord et 
à l'est, entre-croisaient leurs galeries et leurs chambres en des- 
sous de ce monument. Toutes les tombes en avaient été violées; 
nous n'y avons trouvé qu'un sarcophage en grès fin de grande 
taille et de belle facture. 

La partie occidentale de l'enceinte ne fournit aucun monument. 
L'étage quaternaire est fort épais en cette région et les gise- 
ments inférieurs du sable géologique avaient opposé un obstacle 
infranchissable aux ouvriers de l'antiquité. Des amorces de 
puits, figurées par de grands cirques, creusés en entonnoirs, at- 
teignaient le banc de sable, qu'il leur avait été impossible de dé- 
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passer. Les travaux de reconnaissance, au milieu de ces terrains 
croulants, étaient particulièrement périlleux; des éboulements 
menaçaient à chaque instant la vie de dos ouvriers, et c'est 
grftce à une extrême prudence qu'il nous a été possible d'éviter 
des accidents. L'insouciance des indigènes en présence du dan- 
ger nous imposait une surveillance continuelle ; cette inertie 
n'est point de leur part une preuve de courag-e, mais bien la 
manifestation du fatalisme inhérent à la race. 



rv, 



Fig. 20. — Coiip« du grand nmatabii. 



Nos sondages avaient, de la aorte, exploré tout le pourtour de 
la pyramide, intérieurement à l'enceinte; en dehors de celle-ci, 
nous avons attaqué quelques points paraissant ofTrir de l'intérêt. 
C'est ainsi que, au nord, un gros mastaba fut déblayé. Cet^impor- 
tant monument élait rectangulaire; un murd'enceinte eu briques 
crues l'entourait. Ouvert, sur la face septentrionale, un couloir 
& parois de calcaire pénètre dans le sol par une pente de 15". 
Sa partie inférieure, k' 6 mètres de profondeur, devient pres- 
que horizontale, formant ainsi un caveau qui contient un sar- 
cophage de granit gris. L'accès de cette chambre était, jadis, 
défendu par une herse engagée dans des coulisses latérales. A 
l'orient, un évidement cubique est ménagé pour la caisse à 
canopes dont nous avons retrouvé les débris ; elle est en 
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grès finement poli. Les profanateurs avaient percé le plafond de 
la chambre, brisé la herse, soulevé le couvercle massif du sar- 
cophage et fait main basse sur tous les objets contenus dans le 
tombeau. La disposition de cette sépulture est presque identi- 
que à celle des tombes qui ont livré à M. de Morgan les trésors 
des princesses Ita et Khnoumit. 

Au levant de Tenceinte, nous avons exploré une série de mo- 
numents complètement dévastés et par suite impossibles à clas- 
ser. A proximité de ces ruines^ une avenue, pavée en briques 
crues, part de Tangle sud-est de l'enceinte et descend jusqu'à 
la vallée du Nil par le ouady qui s'ouvre vis-à-vis du village de 
Maharraq. 

Il me reste à signaler, de ce même c6té, une tombe située au 
sud de l'avenue en briques, où nous avons trouvé, dans une 
chambre demeurée inviolée, un sarcophage en bois, recouvert 
d'inscriptions, qui était complètement désagrégé et effondré sur 
lui-même. Le seul objet intéressant provenant de cette sépulture 
est une minuscule statuette de bois dur, remarquable par le fini 
de l'exécution. Un autre puits, un peu au nord de Taxe de l'en- 
ceinte, nous donna dans un très beau sarcophage, analogue au 
précédent, toute une série de sceptres; on y recueillit également 
des arcs, des masses, et un flagellum complet. La momie avait 
été enlevée, ainsi que tout le reste du mobilier funéraire. 

Tels sont, dans leurs grandes lignes, les résultats des fouilles 
de notre campagne 1894-95. C'est à M. G. Jéquier qu'il appar- 
tiei\t d'exposer avec détails les conclusions que lui a suggérées 
l'étude des monuments recueillis au cours de nos travaux. 

J-.E. Gactier. 



60 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 



Monuments découverts dans les fouilles de Licht. 



Le cadre, nécessairement restreint, d'un article comme 
celui-ci ne permet pas de publier au complet tous les docu- 
ments mis au jour dans une campagne de fouilles ; aussi je ne 
puis guère ici qu'en énumérer les principaux résultats. 

Dans le petit espace de terrain occupé par la nécropole méri- 
dionale de Lichty espace couvert autrefois de si beaux édifices, 
les fouilles ont mis au jour^ au moins à l'intérieur de Tenceinte 
de la pyramide, de nombreux monuments portant des cartou- 
ches royaux. Depuis la décoration gigantesque du mur d'enceinte 
de pierre jusqu'aux queues d'aronde grossièrement gravées^ tous 
nous donnent le nom d'Ousertesen I®', le second roi de la 
XIP dynastie, un des monarques les plus puissants et les plus 
vénérés du Moyen Empire. Les preuves sont assez nombreuses 
pour que le doute ne soit plus permis et que cette pyramide, qui 
n'est plus aujourd'hui qu'un monticule informe, soit restituée à 
son légitime possesseur. 

Les monuments les plus importants de ce souverain, décou- 
verts au cours des fouilles, sont ces dix statues qui avaient été 
autrefois déposées dans la cachette décrite plus haut par M. Gau- 
tier, et qui, au double point de vue historique et artistique, 
présentent le plus grand intérêt. Ces colosses, tous semblables 
dans leurs traits généraux, représentent le roi OusertesenP^ assis 
sur un trône dans la position hiératique des souverains égyptiens, 
les mains sur ses genoux ; il est vêtu seulement de la shenti à petits 
plis, atteignant à peine les genoux et retenue à la taille par une 
ceinture sur la boucle de laquelle est parfois gravé son cartouche ; 
sa télé, à la longue barbe postiche, est coiffée du klaft, sorte de 
capuchon en étoffe rayée, dont les pans retombent sur la poitrine ; 
elle est ornée de l'uraeus, insigne de la royauté, qui se dresse sur 
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le front. Ces statues, en beau calcaire de Tourah, sont traitées lar- 
gement, quoique avec un soin méticuleux qui ne néglige pas les 
moindres détails, et sont certainement l'œuvre d'un des plus ha- 
biles artistes deTépoque; comme d'habitude pour les sculptures 
en pierre blanche, elles étaient peintes, et les couleurs, quoique 
très effacées par le temps, se distinguent encore facilement. 
Contrairement à Tusage égyptien qui nous montre presque tou- 
jours les hommes peints en rouge, le corps était revêtu d'une 
teinte jaune; la barbe et les sourcils étaient noirs, les yeux 
rouges et les étoffes de couleurs diverses. 

Les têtes, qui paraissent tout d'abord être des portraits du 
roi, tant elles sont naturelles, pleines de vie et d'expression, ne 
nous donnent cependant pas une ressemblance parfaite. En 
effet, en les regardant attentivement les unes à côté des autres, 
on s'aperçoit que toutes diffèrent, au moins dans les détails, et 
que les traits et l'expression ne sont jamais semblables. Faut-il 
en conclure que ce sont des têtes de fantaisie, dues uniquement 
à l'imagination de l'artiste? Je ne crois pas, et pencherais plutôt 
pour y voir l'œuvre de sculpteurs différents de la même école et 
travaillant sans doute ensemble sous la direction d'un maître 
unique, d'après un même modèle, que chacun aurait traité libre- 
ment et à sa manière. En somme, le type est toujours le même 
et se rapproche beaucoup des portraits déjà connus du même 
roi, entre autres de ses statues trouvées à Abydos et à Tanis. 
C'est toujours la même tête, large et ronde, aux yeux écartés du 
nez, aux lèvres épaisses et souriantes : ce n'est pas le vrai type 
égyptien de race pure, mais plutôt celui d'un homme d'une ori- 
gine plus méridionale, du même sang que les peuples du Sou- 
dan. Il serait cependant hasardeux de pousser plus loin ces re- 
marques et d'en tirer des conclusions ; aussi je me borne à noter 
ici l'impression générale que produisent ces statues. 

Des deux côtés du trône sur lequel est assis le roi, chacun 
des colosses est orné de bas-reliefs sculptés avec la plus grande 
finesse; ils portent tous le tableau bien connu de deux person- 
nages représentant la Haute et la Basse-Egypte, qui nouent en- 
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semble les piaules du lotus et du papyrus (symboles, elles aussi, 
des deux parties du pays) autour du signe ^, qui signifie réunion et 



Fis- 31. — Dëlail d'une des slatueB. 
D'ipres ua« |ibotagrjphLe Ae J.-E. biulier. 



forme le support du cartouche royal. Généralement, ces person- 
nages sont des Nils, des hommes de formes bizarres, aiix longues 
mamelles pendantes, au vealre proéminent, vêtus d'une simple 



l"iH. 22. 
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ceinture à pendeloques : ils représentent la force productrice et 
fertilisatrice du Nil. Nous les retrouvons sur quelques-unes de 
nos statues, mais sur les autres ils sont remplacés par les deux 
divinités qui ont toujours caractérisé pour les Égyptiens les 
deux parties de leur pays, Hor et Set^ qui paraissent là avec 
plusieurs titres différents. Il est rare de trouver des divinités 
revêtues de cette fonction ; quant à Set, qui fut pourtant un des 
plus grands dieux de TÉgypte, vénéré dès les temps les plus an- 
ciens, ses images sont fort peu nombreuses : elles furent détruites 
systématiquement et son culte tomba en désuétude dès le mo- 
ment oii Ton ne vit plus en lui que le rôle qu'il joue dans le 
mythe osîrien : Ounnofré, Tètre bon par excellence, finit par être 
adoré presque seul, au moins dans le culte funéraire, et Set, n'é- 
tant plus envisagé que comme son adversaire et son meurtrier, 
personnifie le mauvais principe. — Ces tableaux ont donc pour 
la science mythologique une grande importance et donnent à cette 
trouvaille un intérêt tout particulier, qui rehausse encore la va- 
leur artistique des sculptures. 

Aucune de ces statues n'avait subi la moindre mutilation; 
quelques-unes, portant à faux sur un sol inégal, se sont cassées 
ou fendues; mais c'est l'effet du temps et non l'œuvre des hom- 
mes. Elles ont été déposées dans cette cachette et couchées les 
unes à côté des autres, peut-être dans une époque de troubles, 
où ceux qui étaient chargés de la garde de la pyramide et du 
culte funéraire du roi auraient voulu soustraire les images de ce 
souverain vénéré aux violateurs qui ont ravagé le reste de la 
nécropole. Il est plus difficile encore de savoir dans quel dessein 
ces statues ont été faites : étaient-elles simplement décoratives, 
et ornaient-elles en cette qualité le sanctuaire ou une autre pièce 
du temple funéraire? ou bien avaient-elles un but religieux, 
et n'étaiont-elles que les corps de pierre sur lesquels venait 
se reposer le ka du roi? Peut-être aussi avaient-elles en même 
temps ces deux fonctions ; ce serait encore l'hypothèse la plus 
plausible. 

Les six autres slatues dont M. Gautier parle plus haut et qui 
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ont été trouvées à Torifice d'un grand puits non encore déblayé, 
ne portent aucune inscription; mais leur attribution n*est pas 
douteuse. Elles représentent toujours le roi, cette fois-ci de- 
bout, emmaillotté comme Osiris, les mains croisées sur la poi- 
trine. Elles sont en moins bon état que les précédentes, ayant 
été arrachées du mur qu'elles décoraient primitivement ; cepen* 
dant les tètes sont assez bien conservées et gardent encore les 
traces de la couleur rouge dont elles avaient été peintes; ces 
tètes ne sont plus coiffées du klaft et ornées de Turaens, mais 
portent soit la mitre blanche de la Haute-Egypte, soit la couronne 
rouge du royaume septentrional. Ici, non plus, les traits du vi- 
sage ne sont pas exactement semblables, et, si on les compare 
avec ceux des dix statues assises, on peut y remarquer un aspect 
plus réaliste, une expression qui les rapproche davantage encore 
de rOusertesen d*Abydos et de celui de Tanis. 

Nous ne connaissions pas jusqu'ici les temples du Moyen Em« 
pire, qui ont tous disparu ou ont été remplacés par des édifices 
plus modernes. De même les chapelles funéraires des pyramides 
de cette époque, explorées jusqu'ici, sont si ruinées qu'il n'en 
reste plus que des vestiges insuffisants pour qu'on puisse en 
dresser le plan. Seule, celle d'Ousertesen P% située, selon la cou- 
tume, au milieu de la face est de la pyramide, nous est parvenue 
assez bien conservée pour que nous ayons pu en relever au 
moins les parties principales >. Il ne semble pas y avoir eu de 
sanctuaire proprement dit* ; la salle hypostyle forme le fond du 
temple : c'était encore une sorte de cloître au plafond soutenu 
par de larges piliers carrés, où se faisaient les cérémonies desti- 
nées à procurer au souverain défunt le bonheur dans l'autre 

1. V. plus haut, p. 54. 

2. Un sanctuaire n'est pas nécessaire pour le culte funéraire qui ne s*aclresse 
pas au mort considéré comme un dieu, mais qui consiste à faire pour lui des 
prières aux dieux de Tautre monde, et surtout à lui apporter les offrandes des- 
tinées à pourvoir à la subsistance de son double. Ainsi les tombeaux de toutes 
les époques consistent en une salle où les vivants viennent accomplir les céré- 
monies, salle qui, dans les sépultures plus modestes, se réduit à une simple 
stèle, tandis que, dans les plus riches, d*autres chambres viennent se grouper 
autour de celle-ci et servent de magasins pour les offrandes. 

me SÉHIE, T. XXIX. 5 
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monde. Les murailles étaient ornées, à partir d'une certaine 
hauteur, de bas-reliefs et d'inscriptions en gros caraclères, 
gravés en creux et peints, dont quelques fragments nous sont 
parvenus; ces représentations, cintrées par le haut, nous font 
voir que le plafond n'était pas plat, comme d'ordinaire dans les 
temples égyptiens, mais formait des voûtes très surbaissées. 
La grande table d'offrandes en granit est maintenant le seul 



FIg. 23. — La Ubie d'offraudeB. 
DUprtt un» |ibotogr*phi« da J.-B. Gauliar, 

ornement de cette salle; elle est située dans un des aneles à 
une place qui peut faire supposer qu'autrefois elle n'était pas 
seule et devait avoir un pendant. Elle est remarquable par la 
beauté du dessin des représentations qui l'ornent et le fini de 
leur exécution, mais surtout par ses inscriptions et la nou- 
veauté des documents qu'elle nous fournit. Le dessus porte les 
représentations habituelles des tables d'offrandes, les deux si- 
gnes e^ accolés et surmontés chacun de deux vases à liba- 
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lions et de deux pains ronds; tout autour une inscription 
répète quatre fois le protocole abrégé du roi Ouserlesen I®^ 
Sur les côtés se déroulent des processions de porteurs d'offrandes 
qui, sous la forme traditionnelle du dieu Nil aux mamelles pen- 
dantes, symbolisent les différentes provinces de la Haute et de 
la Basse-Ëg-ypte apportant leurs tributs au roi, représenté ici 
par son cartouche. Nous y voyons tout d'abord, du côté sud, les 
trois premiers nomes du Saïd, puis le onzième et le seizième*; 
sur l'autre face^ ce sont ceux du Delta, le premier, le deuxième, 
le troisième et le neuvième'. Ces Nils d'un caractère purement 
géographique alternent avec d'autres qui représentent des idées 
plus générales, le sud, le nord, la mer, le Nil, les offrandes. Comme 
on le voit, la série n'est pas complète; mais c'est^ à ma connais- 
sance, la seule qui nous soit parvenue du Moyen Empire, et ce 
qu*elle donne suffit pour nous faire voir que l'administration de 
l'Egypte était à cette époque organisée de la même manière que 
sous les dynasties suivantes et que rien ne fut changé à la divi- 
sion générale du pays. 

De la famille du roi, aucun document ne nous est parvenu, 
sauf peut-être un petit objet en ivoire portant le nom d'une prin- 
cesse NeferoU'Ptah^ mais rien ne nous permet de dire quel de- 
gré de parenté la rattachait à Ousertesen. 

Les monuments royaux ne sont pas les seuls qui aient été 
trouvés en dedans de l'enceinte ; d'autres aussi sont dignes d'at- 
tirer notre attention. Je veux parler des tables d'offrandes qui 
formaient, avec d'autres matériaux anciens, les parois d^un ca- 
veau de basse époque et qui proviennent d'un seul édifice situé 
sans doute à peu de distance du puits où elles ont été trouvées. 
Toutes sont de même forme et de même taille, faites sur le 
même modèle, le type ordinaire des tables d'offrandes du 
Moyen Empire : c'est une dalle peu épaisse portant comme motif 
décoratif deux petits bassins se déversant à l'extérieur par des 



1. Nomes Ombite, Apollinopolite, Latopolite, Hypselite et Hermopolile. 

2. Nomes Mempbile, Letopolile, Libya et Busirite. 
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rigoles, et parfois l'image de deux vases à libations et de deux 
pains. La bordure est formée par une inscription contenant la 
formule funéraire avec invocation à Osiris et à Anubis. 

Ces tables d'offrandes ont été faites pour une série de femmes 

portant presque toutes les titres de 1| ^ ^r-n ou de f J ; il 

faut probablement voir ici une sorte de congrégation féminine 
attachée à la conservation de la pyramide et surtout au culte 
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Fig. 24. — Une des tables d'offrandes. 

Dessin de G. Jéquier. 



funéraire, sous la direction de l'une d'entre elles, qui est quali- 

fiée de ^="^^1111. Nous avons jusqu'ici de nombreux exemples 

de gardiejines de maison au Moyen Empire^ mais jamais nous 
ne voyons, dans l'exercice de leurs fonctions, les femmes qui 
portent ce titre. Cette dernière découverte semble indiquer 
qu'elles étaient revêlues de charges religieuses à peu près sem- 
blables à celles que remplissent plus tard à Thèbes les -"sM^ et 
les v(| (|^ qu'on voit si souvent représentées dans les tombeaux, 
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à partir de la XYIII'* dynastie. Quel était le rôle exact de ces 
prêtresses? nous avons trop peu de documents pour pouvoir le 
déterminer ici. Il n'est guère probable que la garde de la pyra- 
mide ait été confiée à des femmes, même formant une con- 
grégation bien organisée; je croirais plutôt que leurs fonctions 
étaient uniquement d'ordre religieux et consistaient à officier 
dans les cérémonies faites en Thonneur du roi dans la grande 

salle (f Jr— )) ^® ^* chapelle funéraire (qc-^?)- 

En dehors de Tenceinte, deux puits seulement ont donné des 
résultats qui méritent d'attirer notre attention. Le premier 
menait à une misérable chambre où les spoliateurs n'avaient 
pas pénétré. Un double sarcophage contenait les restes du mort, 
mais il était presque complètement pourri par Thumidité et 
nous n'avons pu copier que quelques fragments des nom- 
breux textes qui en couvraient les parois intérieures. Ces textes, 
qui se déroulent au-dessous de la représentation des offrandes, 
sont les formules funéraires, toujours les mêmes et dont 
nous avons déjà de nombreuses variantes. Partout le nom du 
mort, Nakht, se trouve répété, sans être jamais accompagné 
d'aucun titre. Le seul luxe de ce personnage, comme bagage 
funéraire, était une ravissante petite statuette de bois dur qui 
le représente, avec sa tête chauve, au crâne proéminent, de- 
bout, les pieds joints et les bras le long du corps ; il est vêtu 
d'un long pagne empesé en triangle par devant, sur lequel est 
gravé son nom. De même que le sarcophage, le style de cette 
statuette nous montre que la tombe de Nakht date du Moyen 
Empire, sans qu'il soit possible de préciser davantage et de dire 
si elle est contemporaine de la pyramide ou si elle appartient à 
une époque un peu postérieure. 

Il en est de même pour celle du lecteur en chef \^^ J • / ^^' 
senbenefy dont le titre indique une fonction religieuse d'une cer- 
taine importance. CiCtte sépulture avait été violée autrefois, et 
les spoliateurs avaient enlevé la momie en même temps que les 
objets précieux qu'elle devait avoir avec elle. En effet, nous re- 
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marquons que, sur les sarcophages de celle époque, on avait l'ha- 
bitude de peindre tous les objets nécessaires aubonhpurdu mort 
dans THadës, qu'on ne déposait pas en réalité avec lui dans le 
tombeau ; sur celui de Sesenbenef , resté vide au fond du caveau 
funéraire, il n'y a, en fait de représentations de ce genre, que celles 
de vases de parfums et d'onguents indispensables à la toilette 
de tout Égyptien, et les signes hiéroglyphiques des étoffes. Au 
fond du cercueil se trouvaient encore des objets sans grande va- 
leur', des sceptres, unflagellum et des armes, arc et massue. Les 
choses plus précieuses, colliers, bracelets, amulettes, avaient 
disparu. — Le sarcophage, double comme le précédent, est en 
bois dur et fort bien conservé; il est couvert de textes qui sont 
pour la plupart très complets. A l'extérieur, ils forment de petits 
panneaux peints sur enduit, séparés les uns des autres et comme 
encadrés par les inscriptions en gros caractères qui ornent gé- 
néralement cette partie des cercueils du Moyen Empire. Les 
parois intérieures sont également couvertes de longues colonnes 
d'hiéroglyphes, formules funéraires dont une grande partie sont 
nouvelles pour nous, tandis que les autres donnent des variantes 
intéressantes de textes connus. 

Tels sont les résultats des fouilles de M. Gautier dans la nécro- 
pole de Licht. Il faut espérer que la prochaine campagne viendra 
compléter ces intéressants documents qui seront publiés in ex- 
teiiso dans les Mémoires de la Mission archéologique française au 
Caire. 

Gustave Jéquier. 



PLAQUE EN TERRE CUITE DE MUNICH' 



Kig. 1. 

Comme l'héliogravure de la plaque en terre cuite de Munich 
ne permet pas de distinguer ce qui est antique des restaurations, 
nous en donnons ici un dessin où les additions modernes sont in- 
diquées (fig. 1). Toute la partie moyenne est récente ; il en est de 
même des deux boucles plus longues qui tombent par derrière ; les 
deux extrémités des boucles antérieures qui tombent sur l'égide 
sont antiques, de même que le cou, la poitrine, la partie supé- 
rieure de la tète, l'œil, le nez et la bouche. 

1. Cf. Revui-, 1896. pi. I, p. 5. 
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Gomme secood addendum à mon article sur l'AlhéDa lem- 
nienne dans la glyptique, je publie ici le dessia d'uae intaille de 
la collectioQ de Luyocs, aujourd'hui à laBibiio- 
thèquo nalionaie de Paris (fig. 2). C'est un grenat 
oriental fortement convexe, où reparaît le buste 
connu de l'Alhéna lemnienne. Les cheveux, ra- 
menés en arrière et formant chignon, sont assez 
fid'ilement rendus. L'égide transversale n'est 
qu'indiquée par une ligne oblique de points et 
'*■ ■ un serpent sur l'épaule. Ici encore, on trouve 

le casque dans l'espace vide au devant du buste. 

Cette intaille est la cinquième qui reproduit le type de la 
Lemnienne. Je puis déjà en citer une sixième, appartenant à une 
collection privée anglaise et tout à fait analogue aux précédentes ; 
je me propose de la publier prochainement ailleurs. 

Adolphe FUHTWAEIIGLEB. 



mSCRIPTIONS D'AMORGOS 



Les deux inscriptious suivantes sont conservées au Musée de 
Syra. Elles proviennent des fouilles exécutées par M. G. Des- 
champs à Amorgos au nom de l'École française d'Athènes, en 
1888 *. Je les publie d'après la copie que j'en ai faite au mois de 
novembre dernier. 

1. — Marbre (haut, 0'",S5, larg. 0",32, épaiss. 0",09), prove- 
nant de Minoa. 

O E O I 

ArAGHITYXHIEPlAHMIOPrOYrArKPITOY 
MHNOZKPONinN02EAOHENTOIZIEPOYPrOIZ 
THZAeHNAZTHZITaNlAZEPElAHEPINOMlAHZ 
5 OEOrENOYAPEAZTHNAPXHNTHNEIZirnNIA 
THITEeYZlAZKAITHZPOMPHlOPnzrENHTA. 
THIOEninZKAAAIZTHPAZANZPOYAHNEPOH 
ZATOKAirnMPOPEYOMENnNiEIZTHNEOPTHN 
KAAnZKAI(t>IAOTIMnZEPEMEAH0HTOYZMEN 

10 TOKOYZTOYZriNOMENOYZAYTniAPOTOYYPAP 
XONTOZPEAANOYTHI0EniA<t>nMPPOTEPONH0Y 
ZlAZYNETEAEITOEPIAOYZTniKOlNniTniEPOYP 
rnNEIZKATAZKEYHNTOYTEMENOYZTOAEANA 
AnMATOrENOMENONEIZTHMBOYNTHNeYeElZA. 

15 KAITHNAAAHNAAPANHNAPAZANANAAnZ.. 
ÊKTnNiAlQNKAITOYZPOPEYOMENOYZEIZTHNEOPI.. 
ONTAZOYKEAAZZOYZPENTAKOZinNPENTHKONT. 
AOHKENAZYMBOAOYZPPOKHPYIAZENTHIArOPAI 
nZONOMOZPPOZTAZZEIKAAnZKAlAlKAinzrENO 

20 MENOYTOYANAAnMATOZOYKEAAZZONOZAPAXMn. 

t. BuUetin de Correspondance helléniqtie, XII (1888), p. 326. 
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XIAinNKPINnNTOYTOMEniTONKAlKAAAIITON 

EINAlAiAOrAAZZEINTHNTEPPOZTONAHMONETNO. 

ANKAITHMPPOZTOYieEOYIETIEBEIANYPEPOYN 

TOYTnNAEAOXeAITOI2IEPOYPrOI2TH20EOYEPAI 
25 NEZAIEPINOMlAHNeEOrENOYAPETHZENEKAKAI 

4>IA0TIMIAZHZEXnNAIATEAEIPEPIT0K0IN0NTnh. 

..OYPrnNKAIZTEOANnZAlAYTONGAAAOYZTEOAN^. 

..TATONNOMONKAIANAKHPYIAITONZTE<|>ANON 

•OYZPPYTANEIZENTHIEOPTHIKAI 
30 TAKAITOYZPr 

AZTONENIAY 

eeo{. 

(jLiQVoç Kpov(covoç, ISo^cv 'zoXç lepoupYoTç 
Tfiç 'AOï;vaç -rtjç 'Itwvioç • èiceiSy) 'EicivofiBriÇ 
5 ©eo^ivou apÇaç tiîîv ipx^îv tî;v etç 'Ixcovia, 
t^ç T6 6u(j(aç xal xijç luopixîjç oicwç YéviîTaM 

ffaTO xal tC)[x xopeuofA^vwv elç Ty)v âopTÎ)v 
xaXa)ç xocl çiXotCijlcoç àxefi^XVjOt), toùç {xàv 

10 Téxouç Toùç Y^^^l*-'^®'^? auTÔi ûhuo toIî ûxap- 
XOVTOÇ weXàvou Tîjt Oewt if' wpL wpirepov t^ Ou- 
aia ŒUvexeXetTO èiciSoùç t(ôi xoevûi tcov tepoup- 
YÔv etç xaTaoxeuYjv toiî TejjLévouç, to îà ôva- 
X(0[ji.a xà Yevéïxevôv elç Trjjx ^oUv tJjv 9uÔ6T(ja[v] 

15 xal djv oXXtjv îaxovtjv axaaav àvaXroff[aç] 

ex TÛv t8(a)V, xal touç wopeuoiJiivouç eiç rîjv èopTftjv] 
Svxaç oux iX&aouç xevTaxoc{a)v TCevTT^xovT[a] 
âf 9]X6V àauiJL66Xouç icpoxigpiiÇaç èv xîji irfopdii 
(ôç 5 v6[xoç icpoffxivaet xaXa>ç xal S'.xa{(i)ç y^^^' 

20 (jLévou ToO âvaXcipLOToç oùx èXdcavouç Spo^fjicov 
^tX(<i)v xpCvwv toOto [xéYi^ov xal xàXXiaTov 
etvat StoçuXàwetv tt^v te icp oç tov S^fiov e5vo[t]- 
ov xal Tt)[i. 'Kpoç Toùç Oeoùç eufféôetav * ûrcàp oSv 
TOUTWV Seîix^at toTç lepoupYoTç tîJç ôeoîî, èwat- 

25 viaai 'Ewivo^jiByjv ©eoY^vou âpeTiJç fvexa xal 
fCkozi\>.lotç ^ç l/jui'i StaxeXeT xspl to xotvov tûv 
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[■!ep]oupYcSv xal Tcef x/ûaa'. auTOV SaXXoD ffTeçàv[u>t] 
[)ca]Ti Tov vcjJLôv xai avaxiQpi>^at tov axéçavov 

Touç xpuTOveiç èv Tijt èoprîjt xal 
30 Ta xal xoùç 

6x]aaTov èviauTov 

La date de rinscriplion ne saurait être fixée avec précision. 
La forme des lettres est d*assez bon style ^ Le sigma et le mu ont 
les branches très ouvertes; mais les barres du xi ne sont plus 
réunies par un trait vertical comme dans l'inscription deNixoupYia 
(vers 280 av. J.-C.)*, et Yomicron et ïdméga sont plus petits 
que les autres lettres. L'inscription se placerait donc entre le 
milieu et la fin du m* siècle. 

Ce texte présente les plus grandes analogies avec une inscrip- 

« 

tion d'Arkésiné publiée par M. Salomon Reinach dans le Bulletin 
de Correspondance hellénique de 1884 V C'était un décret rendu 
par la ville d*Ârkésiné en Thonneur du personnage qui avait 
présidé aux fêtes des Itonia: (... xal eXOivrcov etç Ta 'IicSvta èirraxo- 
a{<DV çeXoTiiJLOç YeYévYjxat xepl tîjv xopwrV xal ty)v OuaCav xijç 6eoD xal touç 
lévTOç eîç TY)V èopTr)V èonaaaç XafAicpco; xal 9iXot{(ji(i)ç i/jfiipaç 2Ç.*.). U 
s'agit ici d'un décret du collège des tepoupYo(* d*Athéna Itonia* : 
mais les circonstances sont les mêmes. Notre texte, cependant, 
ne laisse pas de nous faire connaître quelques détails nouveaux. 
Nous apprenons d'abord que le sanctuaire d'Âthéna Itonia se 
trouvait à Minoa. 

La mention du icéXavcç de la déesse (1. 10-12) est particulière- 
ment intéressante. Ce mot signifiait primitivement le gâteau 
sacré (Harpocration, s. v, : icéXavoç : ic£iA[AaTa Tiva to?ç OeoTç Yivipieva 
ex ToO àfatpeSévToç aiTou êx t^ç aXco). Par extension il désigna le fro- 

1. Nous n'avons pu reproduire exactement la forme des lettres (&, o, <r, u, ta. 

2. Revue de Philologie, 1896, p. i04. 

3. Bu//, de Corresp. hellén. (1884), p. 450. Cf. Athen. Mitth., 1891, p. 177. 

4. Ce nom, beaucoup moins répandu que celai de lep6icotoc, est formé des 
mêmes éléments et a la môme signification. 

5. Le culte d'Athéna Itonia est, on le sait, originaire de Thessalie (schoL 
Apoll. Rhod., I, 721; Paus., I, 13, 2 ; Polyen, 2, 34) ; de là. il se répand en 
Béotie où il devient prépondérant (Paus., IX, 34, 1). Cf. Roscher, Lexicorif 
art. Itonia. 
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ment lui-même, donl une partie pouvait èlre vendue — et par 
suite le produit de cette vente (Inscription d'Eleusis, Ditt., 
Sy//., 13, 1. 36: ...6u6v 8à àico to oceXavo)*. C'est l'acception qu'il 
semble avoir dans notre texte ; mais ici le TuéXovoç est prêté à in- 
térêts, et c'est sur le revenu qu'est prélevé ordinairement Targent 
nécessaire pour les sacrifices. Enfin il résulte, du passage suivant 
d'une autre inscription de Minoa que je publie plus loin (p. 5^ 

I. 13 : [8tS6a6(i) 8à xé]Xavoç èxacTou SpaxiJ"*^)» qu'on en vint à ne plus 
donner de froment, mais une somme d'argent équivalente. Cette 
inscription nous fera connaître dans le plus grand détail le mode 
d'administration de ces fonds. 

Épinomidës emploie les intérêts dupélanos aux réparations du 
téménos, et prend à son compte les frais du sacrifice (1. 10-15)^ 
Les pèlerins qui se rendaient aux Itonia devaient payer un écot 
pour les repas. Epinomidës les en tient quittes : cxjuixSoXouç â^^ev 
(1. 15-21) V 

Pour ce qui a trait à la cité même de Minoa, il faut remarquer 
que notre texte contient la première mention d*un démiurge 
éponyme. Celte magistrature existait dens les îles voisines de 
Naxos' et d'Astypalée *, Le nom de IlaYxpixoç est fréquent dans 
l'onomastique amorgienne ; et Ton ne saurait identifier avec cer- 
titude notre personnage avec le stratège ïlaYxpixoç que nous fait 
connaître une autre inscription de Minoa (Ross, Arch, Aufsâtze, 

II, p. 641), bien que, d'après la forme des lettres, les deux textes 
semblent appartenir à la même époque. 

Enfin le mois de Kronion (1. 2) est nouveau. Ce mois figure 
dans le calendrier samien * : c'est donc une preuve nouvelle des 



1. Cf. Ditt., î6id., note 8. 

2. Cf. Bull, de Corresp. hellén,, VIII (1884), p. 460. 

3. C. r. G., 2416 6; jBu//. de Corresp. hellén.f 4894, p. 407. 

4. Bull, de Corresp, hellén. (1884), p. 26. — Cetle magistrature était surtout 
répandue dans les cités doriennes; cf. Hésych., s. v. 8a[iioupY6ç. On trouvera 
les principaux textes épigraphiques dans un article de Latycbew : BulL de 
Corresp. hellén., IX (1885), p. 290-294; cf. BuU.de Corresp. hellén., Xlll, 
p. 287 et 495-496; Brit. Mus., 787, 1. 7, commentaire de G. Hirschfeld. 

5. E. BischofT, De f astis graec. antiq., (Leipziger S^tidwn, VII, p. 400). 
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origines samiennes d'Âmorgos <. L'inscription suivante nous 
permettra de revenir sur les rapports d'Âmorgos et de Samos. 

2. — Marbre (haut. 0",97, larg. O^.i?, épaiss. O^.IS) provenant 
de Minoa. 

.EPIM 
.IZANEI 
.ANENTnilEPn 
.ENAITONAOrON 

5 PAXPHMAEfAANEl^ 
2ANAEKAI. .ITHNTPA 
rAn22ANKAI2APKA2TPE./ 
OMOinZAEKAITnNAAAnN 
THieEfîlEPITHNTPAPEZANEIl 

10 POITHZIEPEIAITAAEAOIPATHNEPA 
EPANAETEAETHNPOIHHIEPEIAOPEAAN 
A0MEN02YP0TnNTEeYMENnNIE..2ElTl 
AANO2EKA2TOYAPAXMHKAIErAANEI20HTnP 
MA«c.TONAETOKONAOrEYETn2ANKAITOTTONO 

15 NIOIKAIKA0l2TIATn2ANTAAEAAAAE2TnTH2IE 
KATATAE0IMAHAEAIPOYMEN.IEPEIAPAPEXE 
THTATEAE2TPAlAlAIKAIIEPAZETnETHAEKAEANB0 
TAIOIAEPPYTANEI2THIAEYTEPONHMEPAIMETA 
2PONAA2POIEITn2ANAIAXEIPOTONIANTOI2PA 

20 2IN0TnA0KEI KAAn2KAlOIA0TIMn2T0Y2EPIMHNI0 
EPIMEMEAH20AITH2TEeY2IA2KAITnNPAPONTnN 
OTnMHKAIEANNIKANAOKH2TE0ANn2ATn2ANAYTOY2 
©AAAni2TE<t>ANniKAIANArrEIAATnOKHPYïOTIOAHM02 
2TEOAN0IAYT0Y2APETH2ENEKAKAIOIA0TIMIA2TH2 

25 EI2EAYT0N '«. EPIMEAH0HTn2ANAEOIEPIMHNIOITHl 
PPnTHIHMEPAIME.ATA22P0NAA20Pn22inPHNKA 
TAKHPYïA20KHPYEANArrEIAHOTI2TE<|)ANOIOAH 
M0202Ah . . N0KAT0IKnNENMINniAIHrH2APETHAINH 
2IKPAT0YrYNAIKAAEEPM0KPAT0YT0YPArKPIT0YEY 

30 2EBEIA2ENEKENTH2PPO2TaY20EOY2KAIAPETH2ENE 
KENKAIEYN0IA2TH2E12EAYT0NANArrEAAETn2AN 

1. Suidas, $. V. Si(i|ua(- 
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VE.AIOIAr'^NOeETAITOlZËKATOMBOlIENTnieEATPni 
.A0EKA2TONENIAYTONTONITE<|>ANONTOrTONEAN 
AETI2T.NO<t>EIAONTnNTOAPrYPIONTHI0EniBOTAH 

35 TAlAPOAOTNAITOAP.AIONKATABAAAETnTOYMH 
N0ZT0rKP0NinN0ZENKYPIAIEKKAH2iAIT0MENAP 
XAI0NT0IZEEETAZTAI2T0NAET0K0NT0TMHN0Z 
TOYrANHMOYTOi2EniMHNIOI20lAEElETA2TAI 
AAB0NTE2PAPAXPHMAErAANEI.ATn2ANKAIANA 

^ rPAtANTnNEI2THN<t>AIANT00N0MAT0YAANEI2AME 
NOYPATPOeENKAITOENEXYPONOANYPOOHKAlEANEr 
rYHTHNKATA2TH2HT0AET0YAP0A0NT02T0APrY 
rYPIONONOMAKAITOYErrYHTOYKAITOÊNEXYPONT. 
YPOTE0ENEKKOAAtANTnNEKTH2<|>AIA2PPO2 . . 

45 rEYETn2ANAE0IEPIMHNI0iKAIEANTI2rENHTA. 
MEI2EMB0AiM02T0AnAEKATHM0PI0NKAIKATI2. 
ATn2AN vac. YPAPXETnAETHIGEniTAXPHMAT/ 
EPIT012KTHMA2INEKA2TnNTnNAEAANEi2ME ^ac. 
NnNKAIHK0MlAHE2TnPPnTHTHieEniKAITnNT0 

50 KnNKAITnNAPXAinNKAIPPAKTOIE2Tn2ANAEiOIE ^ac. 
X0NTE2KAINEM0MEN0ITAENEXYPATAYP0KEIMENA 
THieEniKAIANArErPAMMENA.NTHI<t>AIAIOAE vac. 
AHM02AIPEI2enAEIENTAI2APXAIPE2IAI2EPIvac. 

MHNI0Y2EI2MHTPniAAN'APA2AY0TnNP0AITnN 
55 TIMHMAEX0NTA2MHEAA220NAPAXMaNAiAK02l 
aNOIAEO0EIAONTE2TAXPHMATATHieEniKATA 
BAAAETn2ANTOY2TOKOY2TOY2riNOMENOY2TOI2 
EPIMHNIOI2KAeEKA2TONENIAYTONENTniMHNITni 

PANHMniKAIAP02<l>PAri2MAP0IEiTn2ANTH2 

60 2En2EPIT0Y2EZETA2TA2EANAETI2TnN 
MHAP0AnT0Y2T 

[o{] èntix[^vtoi 

. .(i>aay et 

. . izv àv TÛi Itpùn 

. . evat Tov Xiyov [ xal i:a]- 

5 [pjotxpISl''* èY3avei9[6i^T(i> zapxxiO^Tca]- 

cxt 8à xat [iitJtTJjv Tpi[zsÇ«v xiit Oewt ] 

YXû9aav xat aocpxàç Tpst; 
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b[Loltùç 8à xal twv oXXwv [ xapaTiôejJifvwv] 

Tîjt Osôi èwt TYiv TpaicsÇav I(jt[(i) j^é]- 

10 poç Tfjç Upe{a<; tac îà Xoixi twv ewa 

eicàv 8à TeXsTTjv wotfj i% îépeu ô içé>av[oç . • . 8i]- 
S6[iiSvoç U1C0 TÛv T£Ôu[JLév(i)v U[po]ç ïa^tùy [3(S6a6(i) Sa icé]- 
Xavoç àïwcŒTO'j SpaxtAV] xal gY8avetaOT^a)'ic[apa}(pf]]- 
jjta, tov 8è t6xov XoYeuéToxyav xal toOtov o[î èiçtiAi^]- 

15 vcoi xal xaOi9T<!>aT(i>9ay, Ta Bà oXXa ïtc(ù Tfjç U[pe{aç] 
jcaià Ta l6'.[JLa, V; Sa a(pou[xév[rj] Upeta xape;(é[T(o aù]- 
Tii} Ta TéXeoTpa ISiai xat UpaÇéTCi) Stt] Séxa av 6o[6Xtj]- 
Tac o( Sa xpuToveiç Tfji SetJTepov fjixépai (AeTa [t^ç] 
OTCOvSàç icote(Tfa>9av Sta^eipoTOv{av toTç xa[poO]- 

20 9tv 0T(i) SoxeT xaXa>ç xat ^{ko':i[Uùç xohç eict|Ar^v(o[uç] 
èictfjieiJL^XfjaOat tîJç t6 6uff(aç xal tûv wapévrwv [xal] 
OTO) {xi^, xal èàv vixav Sox^ 9Te9av(i)9aT(i)9av aÛToùç 
OaXXoîc OTSçovùx xal âvaYYetXaro) 5 xi{pu^ oTi i S^(aoç 
oTe^ovoT aÙTOÙç âpcTfJç Svsxa xal ^ikov.\d%ç t^ 

25 eiç èauTOV ixijxsXrjÔi^waav Sa ol ext|jLi^viot Tîjt 

icp(OTiQ( i^fiiépat iAe[T]à Taç aicoySàç otccaç ata>icr|V xa- 
TaxKjpuÇaç ô x5JpuÇ àvoYYfiiXtj OTt OTe^avoT 6 SiJ- 
jjLOç ô 2]ajx[{(i)]v ô xoTOtxûv èv Mivcdiai 'H'pjffapéTT3(v) Alvtj- 
fftxpaTCU Y^vaTxa 8à 'Ep[ji9xpaT0u toD Ha^xp^ou eO- 

30 9e66(aç Ivexev Tfjç xpoç toùç Oeoùç xal àpeT^Jç Sve- 
X€V xal eivoCaç Tfjç elç èauTOV, ovaYYsXXéTWjav 
Sa [x]al o{ âY<«>voOiTa( Totç 'ExaTo;A6(at)oiç àv tÛ'. OeaTpuii 
[x]a6' exaoTOV iviauTOV tov oTéçavôv toOtov eàv 
Se Ttç t[û]v o^eiX^VTcov Ta âpyûpcov t5Ji 66(5t 6cuXrj- 

35 Tai dttcoSoOvat to ip[xl3K0V xaTa6aXXéTa) toO jxyj- 
V3Ç To5 Kpov{(«>voç, èv xupiai exxXtjafai, to {xàv âp* 
5(aTov ToTî è^STaoTatî, tov Sa t6xov toO [aiqvoç 
ToO Ilavi^ixou ToTi; k'Ki[LT^'iioiÇ' oi Sa à^sTaaTal 
Xa64vT£Ç xapa^p^l^tx âYSavet[ff]aT(i)ffav xal àva- 

40 YP^^^^^*^ ^^^ '^^y fXiàv Ta ovofAa toO Save(9a)ii- 

vou icaTp66ev, xal to evé7(u)pov ô 5v uicoôij xal eàv Iy" 
YUTjrfjv xaTa(TTT^<nj' to Sa tou àxoSovTOç to ipYu- 
<Yu)piov 5vo[Jia xal toO èyyuri'voO xal to èvé^upov t[o] 
ûicoTCÔàv ixxoXa^^avTCDV ex tîJç çXtaç* xpOff[Xo]- 
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45 yeMi'ztûdcx'f 8à o! exiixi^viot xal eàv Ttç YévTfjTa['.] 
[i.ei<; £(jl66Xi(xoç to ScoSexaTjQiiiiptov, xal )caTt9[T] 

âict ToTç XTT^jJiaffiv èxaarcav xwv 8eSav6tff|i.£- 
vwv, xal -^ xo{ji.'.S{) loTO) icpcStr) t^i Oewt xal twv tô- 
50 xa)v xal twv âp)ra{o)Vy xal xpaxTol ïaTWffav iel oî S- 
X0VT6<; xal V6[JLC[i.evoi Ta evi^rupa xi u7:ox6(|Jieva 

Tfji Oeù>i xal avaYSYP^P*!^^^^ ^"^ '^^^ fXiac o 3à 

85J(xd<; a!pe(a6(o âel èv xaTç àpxaipe(7{aiç èici- 

pirivfouç eiç [AT^xpcoia av8paç 8ûo xwv ttoXitûv 
55 TtjXYjjjLa l^ovraç pL*?) IXaffffOV ôpa^iJLÔv Scaxca(- 

(i)v ol 8à oçeCXovxeç xa yjpiiiLOLix x^t ôewt xaxa- 

6aXX£x(07av xoùç xoxouç xôù^ y'^^1*^^®^? '^^^î 

67Ct|JLrjV{oiç xa6' Ixaijxov àviauxov ev xwt [jlyjvI xôt 

navi^(X(i>i xal aicc(i9paYiap.a xoietxoxjav xfjç [axoîo]- 
60 ffêwç èicl xoùç eÇexaffxaç* èàv 8i xiç xoiv [oçetXov]- 

[x(«)v] [xy; âicoSo) xoùç x[6xouç 

L'inscription, d^aprës la forme des lettres, semble appartenir 
au i" siècle avant J.-C*. 

Le texte est loin d'être complet : la stèle est brisée en haut et 
en bas; peut-être d'ailleurs Tinscription était-elle gravée sur 
plusieurs stèles. C'est un règlement religieux émanant des Sa- 
miens établis à Minoa (1. 28 : 6 89]|jloç 6 Saix((i)v 6 xaxoixa)v èv Mivcotat) 
et relatif au culte de la Mère des dieux (I. 9 : i^ Oeiç; 1. S4 : xà 
[i.T)xp(i)ia). 

On ne]saurait déterminer avec précision la nature de cet éta- 
blissement samien'. Les mentions suivantes : fête des 'Exax6[A6aia, 



1. Nous n'avons pu reproduire exactement les formes de Vupsilon et du psi 
qui n'offrent d'ailleurs aucune particularité. Les lettres sont ornées d'apices, 
mais à peine indiqués. L'inscription ne contient aucune lettre de basse époque. 

1. On connaissait, à Amorgos, rétablissement de Milésiens à Aegialé (C. /. 6., 
2264, 2264 6; Bull, de Corresp, hellén., XV (1891), p. 572, 576), de Naxiens à 
Arkésiné {Ath. MiUh,^ XI, p. 112). Cf. une autre inscription pour les Samiens 
de Minoa, page suivante. Cf. Bechle\,Inschr.desi(m,Dialekts^ p. iO{Abhandl. 
d, GôUing, Gesells. d, Wiss., 1887). Toutes ces inscriptions sont de très basse 
époque. 
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agODoihëtes présidant aux jeux, théâtre (I. 32), lxxXY)(T{a xupix 
(1. 36), TupuTovetç (1. 18), ipr/xipttjixt (I. 53), xoXïxai Tt(i.iQiJLa S/ovtêç jjltj 
IXa<79ov SpaxiAo)v Staxo(7((i)v (1. 55), le régime hypothécaire (1. 47-52)^ 
dénotent une organisation très développée. Plusieurs hypothèses 
sont également plausibles : ou bien les Samiens forment une cité 
indépendante coexistant à côté de la cité de Minoa, ou bien ils 
forment une subdivision de celte cité, autonome en une certaine 
mesure, ou enfin ils peuvent avoir remplacé les citoyens de 
Minoa. 

Si Ton rapproche de noire inscription le décret suivant: Safjiuov 

orpaTTjYwv, etc. *, il semble qu'il faille exclure la seconde hypothèse. 
Il est difficile de décider entre les deux autres. La mention dans 
celle inscription^ 1. 3. : SeSéyôat... àvaYcpeueaôat [Sit] <r:t<^x>i[o]X b 
Zfi^hoç ô Me'.[v](iwjT(ov, au lieu de 6 5ijiJi.cç o SafjLCwv, etc., pourrait seule 
paraître un argument en Taveur de la dernière hypothèse. Ce 
décret, comme ceux des Milésiens, d*AegiaIé et des Naxiens 
d'Arcésiné, n'esl pas antérieur au n« siècle après J. -C. Noire texte 
présente donc par sa dale un grand intérêt, pour l'histoire de 
rile au commencement de Tépoque romaine. 

Les mois de Kronion (1. 36) et de Panémos (1. 38) se rencon- 
trent tous deux dans les inscriptions de Samos^ 

La partie du règlement qui nous est conservée est relative : 
1^ au culte ; 2^ au trésor sacré. 

I. La prêtresse est désignée à Télection (1. 16) ; elle peut 
rester en charge dix ans (1. 17). Elle a droit à une partie des 
offrandes et des victimes ; mais le passage de Tinscription con- 
cernant les parts respectivement attribuées à la déesse et à la 
prêtresse (l. 5-10, cf. 1. 15) est très mutilé ; et tout essai de res- 
titution serait purement arbitraire ^ Elle préside à Tinitialion 



1. Annali, XXXVI, p. 96. 

2. Bischoff,/. /.,p. 400. 

3. Cf. Inschr. v, Pergam.tn^ 251 : XajiSavetv 8k xai yépa tôv ôuopLévwv lepefcov 

ni« SÉRIE, T. XXIX. 6 
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aux mystères (1. 11 : eiciv îà TeXeTTjv xotîj) * ; les mystères devaient 
sans doute être célébrés lors des (AT^Tpcôia (1. 5i). Nous trouvons 
enfin une dernière obligation pour la prêtresse : 1. 16 : icapexc- 
[to) aijTTî Ta xéXccrcpa IStat. Le mot léXsaipa est nouveau. Il semble 
qu*il faille entendre les victimes destinées au sacrifice d*initia- 
tion : la prêtresse était tenue de les fournir à ses frais*. 

II. Parmi les fonds qui constituent le trésor sacré, notre inscrip- 
tion ne nous fait connaître que le xéXovo; : une drachme payée 
par chacun de ceux qui offrent un sacrifice avant l'initiation 
(1. 13)'. Aucune somme ne reste improductive. Tout argent en- 
caissé est aussitôt prêté à intérêts \ 

La banque sacrée est administrée par les èmijn^toi * et les 
i^sTaorai. Les èmixiQviot sont élus parmi les citoyens ayant au moins 
un revenu imposable de deux cents drachmes (1. 55) : ils sont 
chargés de présider aux [iirjTpc^ta (1. 54) et d'organiser les sacrifices 
(1. 21). L'ensemble de leur administration fait Tobjet d'un vote 
d'approbation ou de désapprobation de l'assemblée : dans le pre- 

èv Tâ>i Upfa>i icavTOAv oxlXoc 8e(ibv xa\ Ta 6£p|AaTa xat t&XXa TpansÇctfpiaTx icavra Ta 
icapaTtO£(ieva. Nous possédons ud g^rand nombre de ces règlements (cf. sur- 
tout les calendriers de Cos. Palon, Inscr, ofCos, p. 45-99). La plupart des leztes 
de ce genre viennent d'être réunis et étudiés par I. de Protl et L. Ziehen : Le- 
ges Graecorum sacrae etit. coll., fa&c. I, Fastisacri, 

1. Sur les mystères de la Mère des dieux, cf. P. Foucart, Assoe. religieuses 
p. 88 etsuiv., et n°" 4 et 5 (= C. J. A., II, 624 et sui?.). Pour les (tT)Tpfi>ia, 
cf. Plut., De orac, Py^A.,25. 

2. Cf. .... irapex^Tu) Ta Upd. . . Palon, înscr. ofCos^ 38, 1. 7. M. Paton res- 
titue . . . TéX]s(rTpa : no 27, 1. 59, mais il m*apprei)d que sa restitution est préci- 
sément fondée sur ce passage de notre inscription. 

3. Pour le mot niXavo;, voy. plus haut, p. 3. Le droit perçu à l'occasion des 
sacrifices est assez fréquent : cf. Ditt., SyU,, 371, 1. 30 (= Brit. Mus., n» 895) : 
xaTsaxeuaaaTfai tt xai ÔTrjffaupbv Trji (Ojeùi, ev(6)aX(X)sTWffav Sk o[\\ 6jovT(e); ijci jtèv 
Tôii TeXeîb)i oSoXoù; Svo, èici 8ï YaXaO(Y))vû»i ô6oX6v (Haticarnasse : culte d'Artémis 
Pergé). 

4. On sait combien Tusage de la banque dans les sanctuaires était répandu. 
Nous possédons à ce sujet un grand nombre de textes épigraphiques. Il faut 
surtout rapprocher de notre texte pour l'organisation des prêts une inscription 
de Delphes réglant l'emploi du fonds Attale (Bull, de Corresp. heUéa,^ V, 1881, 
p. 157 et suiv. = Ditt., SylL, 233). 

5. Le mot iicii&^vtoc ici siguifie proprement : celui qui est chargé des sacri- 
fices mensuels. 
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mier cas on leur décerne une couronne (l. 18-23). En ce qui 
concerne la banque, ils semblent particulièrement chargés du 
recouvrement désintérêts. Ils en calculent le montant (l. 14-15). 
Si l'année contient un mois intercalaire, ils calculent également 
pour ce mois l'intérêt des sommes prêtées, et augmentent d'au- 
tant le compte annuel des débiteurs (1. 44-47). Ces intérêts sont 
versés entre leurs mains, chaque année, au mois de Panémos 
(1. 38). 

Les èÇcTaoTai * ont le contrôle des èxtiJLT^jVioi. Les débiteurs en 
effet, en versant les intérêts^ doivent adresser aux èÇeTaircat une 
déclaration signée du paiement qu'ils ont fait*. C'est dans ce 

sens du moins <|ue je comprends le passage : oî Sa c^eCXovteç 

xaTa6aXXéTu>aav toùç t6x.ou? tojç Ytvofxévou; toTç èiciixtivCotç . . . xal axo- 
açpaYiff|xa /coieiKoaav Tf}ç [à-rcoîojjêwç exl toùç è^sTaoraç (1. 86-60). 

D'autrepart, tandisque les i'Ki\L-fynot. s'occupent spécialement des 
intérêts, les è^sTacrrai ont l'administration du capital. Ils reçoivent 
les remboursements (I. 36): et ils doivent aussitôt prêter de nou- 
veau cet argent (I. 39). Ils inscrivent sur la <pXta (c'est-à-dire le 
moulant de la porte du sanctuaire^ et par suite le mur adjacent)' 
le nom de l'emprunteur et son patronymique, la désignation du 
gage, le nom de la caution ; de même ils effacent ces mentions 
concernant le débiteur qui a remboursé (1. 40-44) ^. 

Clause hypothécaire (L 47-52). La constitution d'hypothèque 
est obligatoire pour Temprunteur. La désignation des biens hy- 
pothéqués (xi èvé^upa xi iiT:o%d\u^a) est inscrite sur la (pXia. Cette 

1. Il est à peine besoin de faire remarquer que les Uixacrcaî, magistrats char- 
gés de la vériflcalioQ générale des finances de la communauté, ou de la cité, 
analogues aux XoyKnai athéniens, s^opposent en quelque sorte aux êic 111.^101, ma- 
gistrats attachés simplement au sanctuaire de la Mère des dieux. 

2. Le moii'Koa<fpàyi9\ui signifie ici par extension la pièce revêtue d*un sceau. 
Cf. C. J. (t., 3281 1. : l3,TauTyj; tri? eTciypa^î^ç sxaçpayKJiia àit6xeiTat el; fb otpxetov... 
et les autres inscriptions de Smyrne. 

3. Cf, C. 1. G., 2483, I. 24; Polybe, XII, 11, 2. Dans le môme sens: 
«apacrtaç, C. L G., 2672, 2675, 2692. M. Th. Reinach traduit ce mot par ves- 
tibule : Revue des Éludes grecques, 1893, p. 156. 

4. Cf. Ditt., SyU.y 233, 1. 34 : im\ bi xa 6yÔav8Î(Ta)vxi à[voi]Ypa^avtt« tov« 
dedavet(T|iivouc xa\ rà cvixvipa aÙTûv 1(1 ictvaxotç XsXeuxa>|iivou; SuO) àvayvâvTO ev 
T&i £xxXY](rtat. 
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hypothèque garantit également le paiement des intérêts et du 
principal (xal il) xopuST] Itcu) icpcoTV] xfjt Oecoi xal tûv t6x(i)v xal tûv 
ipyjxim). Enfin ces biens sont saisissables, quel qu'en soit le dé- 
tenteur (xal TcpaxTol Sorw^av àel ôl Ixovtsç xal vefitéjjievot ti èvé^ypa» elc. )* . 
On ne saurait conclure du passage suivant: uxap^éTO) dàtfji OecDt 
Ta '/pi^ixaTa ewl toTç XTT^fxafftv èxà(rra)v (I. 47) et ... i^ xoi^tBi} Iffro) xpciiTi 
Tfji Oeùx (I. 49) qu'il y avait hypothèque générale et privilégiée sur 
les biens de l'emprunteur. Le motiupcjnQ semble laisser entendre 
simplement que le trésor ne prêtait que sur première hypothèque*. 

J. Delamarre. 



1. Cf. Ditt., SylLi 233, 1. 69 : el U xa jjlti àicoôi5fi>vTt xaQà>; ylypatiTai, ta èv£/upa 
aÙTcbv T&c icôXio; JfoT(i>, xai ol èici(ieXY)Ta\ m\ ot sySxvsiCovT*; xup[t]oi loruxTav 
fccoXéovTs;. Une inscription d'Halicarnasse BulL de Corresp. hellén., IV (1880), 
p. 295 (= Ditt., SylL, 6) nous fait connaître le procès-verbal d*une vente sur 
saisie des biens hypothéqués au trésor sacré. Cf. Szanto, Hypoikek und 
ScheinktjLuf in griech. Recht, p. 279 {Wiener StuHen, 1887). 

2. Sur les différentes espèces d^hypothèques, cf. Daresle, Haussoullier et 
Th. Reinach, Inscriptions juridiques grecques tî^sc» i, p. 108-142. 
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BRONZE ARCHAÏQUE 

TROUVÉ PRÉS DE DELPHES 



(Planche IX) 

Le bronze archaïque dont la planche IX donne la vue de face 
et la vue de profil (haut., O^^^li) a été trouvé en 1892, au village 
d'Haghios Nicolaos, sur remplacement de Girra, et acquis pres- 
que aussitôt après pour une collection particulière. Son type, 
son antiquité, sa provenance en justifient, je crois, la publica- 
tion. 



I 



C'est une Atbéna, du type dit du Pa//a^2tim, c'est-à-dire armée 
et immobile, les jambes jointes, le corps engalné dans une robe 
sans plis. Elle est vêtue delà tunique dorienne, qui retombe par 
devant et par derrière, sur la poitrine et sur le dos, en un court 
repli. Une ceinture, indiquée par un creux assez fort, serre la 
taille. L'égide manque : la déesse n*avait d*armes défensives 
que le casque et le grand bouclier rond, celui-ci portant sans 
doute la tète de la Gorgone. Le brassard du bouclier est passé à 
Tavant-bras; le bouclier, qui était une pièce rapportée, a dis- 
paru; on voit encore, du reste, au milieu du brassard, un trou 
qui, perçant le bras de part en part, contenait autrefois le clou 
d'attache. La main droite, percée d'un gros trou rond, brandis- 
sait une lance qui a disparu aussi, et qui devait être non pas 
tenue horizontalement, mais dirigée un peu vers la terre, et à 



J 
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droite. Le casque n'est pas celui qu'on voit à Athéna dans ses 
plus anciennes représentations'; car s'il n'a encore ni frontal, 
ni couvre-joue, il est déjà muni d'un couvre-nuque. 11 est orné 
par devant de trois rosaces en relief, une au-dessus du front, 
une au-dessus de chaque oreille; ces fleurs sont fixées directe- 
ment au timbre, sans indicsLiion de s tépha7ié*. Un haut cimier, 
dont l'extrémité ne figure pas, comme il arrive souvent, une tête 
de serpent ou d'oiseau, porte un épais et large Xoçoç, rayé obli- 
quement de fines incisions, qui indiquent les crins dont étaient 
faits les panaches de cette façon. Notons que la pièce qui fixe ce 
panache au cimier suit celui-ci jusqu'à son attache avec le timbre, 
au lieu de s'arrêter, comme d'ordinaire, un peu au-dessus. 

Ce qui fait l'intérêt du type du Palladium, c'est qu'il a toujours 
gardé, pour des raisons religieuses et traditionnelles, quelque 
chose de la naïveté de l'art primitif. Notre statuette, déjà vivante 
si l'on regarde le visage et les bras, a le corps cylindrique et 
schématique des vieilles idoles drapées, xoana faits d'un tronc 
de bois, marbres taillés à l'image des xoana. Outre le bronze 
de Cirra, je ne vois d'autre œuvre plastique du même type qu'un 
bronze^ du reste en fort mauvais état, trouvé à l'Acropole d'A- 
thènes *. On en peut encore rapprocher le symbole qui parait sur 
un statère corinthien du iv* siècle *. 

Ces trois images, les deux bronzes et le symbole monétaire 
reproduisent le même type que celui que les artistes de la belle 
époque avaient adopté pour représenter cette célèbre statue de 
l'Athénad'Ilion, qu'avaient rendue fameuse des chants postérieurs 
à Homère, l"IX(ou wépaiç d'Arctinos, et les rhapsodies sur le retour 
de Diomède. Il n'est pas douteux, par exemple, que notre statue 



1. V. !e Lkt. des Antiq,, art. Galea (S. Reinach), II, 2, p. 1442. 

2. Mêmes rosaces au casque d'une des petites Athénas de I*AcropoIe (Musée 
central d'Alhènes, Chalcothèque, n^ 6459). Cf., dans la peinture archaïque, la 
stéphan^i à fleurs de lotus et fruits de grenade qui décore le casque d'Athèna, 
sur un fragment d'une coupe du style d*Amasis ÇE^.kpX', 1886, pi. 8, 3 = Rei- 
chel, Hom. Waffen, fig. 53). 

3. Musée central, n*6450. 

4. Cat. Brit Mus., Corinth, pi. XII, 6. 
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ne nous puisse donner une idée assez exacte du Ç6avov — c'est le 
mot même dont se sert Pausanias ' — que Polygnote avait figuré 
dans sa célèbre composition de la Lesché des Cnidiens. Et c'est 
la même image « xoanisante » qui paraît sur les vases à figures 
rouges du même cycle, où Ton a pu chercher une influence de 
l'œuvre fameuse du mattre thasien '. C'est encore la même effi- 
gie qui figure sur les belles monnaies d'Argos (du commence- 
ment du IV* siècle), où Ton voit Diomède ravissant le Palladium *. 
Sûrement, ni nos deux bronzes, ni le symbole du statère de 
Corinlhe n'ont de rapport avec la légende troyenne, pas plus que 
les nombreuses images d'Athénas poliades qui paraissent sur 
les monnaies, et qu'il convient de rappeler ici \ La tête casquée 
à côté de laquelle figure le symbole de la monnaie corinthienne 
est celle d*Athéna, protectrice de la ville; il montre, à côté du 
visage delà déesse, son image entière. Quant aux deux bronzes, 
ce sont des ex-voto. En adoptant, pour représenter le Palladium 



Vï 



•A. 



1. Pausanias, X, 26,3 : t\ Si xaOYjtatTe f, KaaoavSpa x^[LaL\ xat xh ^EyaXiia if*/ei 
TTjc *AOt)v&;, etye ^ àvixpt^vt ex pdtOpfov tô Çôavov x. t. X. La même scène figurait 
déjà sur le coffret de Gypsêle. 

2. Amphore Vivenzio, Mus. Borbon., XIV, pi. 41 ; amphore de Bologne, Mo- 
numenti, XI, pi. 15. Cf. Tolpé à fig. rouges où Ton voit Hélène cherchant au- 
près du| Palladium un refuge contre Ménélas, Mus, Gregor., II, pi. 5 (A II, pi. 
il). Sur les vases italiens, où la scène de Cassandre et d'Âjax est assez fréquente, 
le Palladium garde parfois encore h rigidité hiératique : R. Rochette, Mon, 
inéd.j pi. 66(Arc/i. Zeit,, 1848, pi. 14), et pi. 60. Les mooum'înts où Ton voit 
Cassandre» poursuivie par Ajax, chercher un refuge auprès du Palladium, ont 
été réunis par Klein {Annali, 1877, p. 246 et suiv.). — V. une représentation du 
Palladium (du type archaïque ordinaire) sur une coupe & reliefs (G. Robert, /fo- 
mer. Bêcher, p. 69, dans le 50* Programme de la fête de Winckelmann). 

3. Cat. Brit. Mus.,Peloponnesus, pi. XXVII, i2, 13. Le Diomède de Tinlaille 
de Dioscoride (Jahrbuch, 1888, pi. VIK, 26) porte un Palladium de fantaisie, qui 
ne brandit pas la lance, mais qui la tient verticale; Dioscoride, qui vit sous Au- 
guste, 8*inspire, dans cette œuvre, non d*uu modèle de la grande époque, mais 
d'un modèle alexandrin, pierre gravée, relief, peut-être mSme peinture (Furt- 
waengler, Jahrbuch, 1888. p. 222). 

4. Impériales de Lappa, en Crète (Svoronos, Num.de la Crète ancienne j pi. XX, 
15); — de Delphes, peut-être avec la représentation de l'Athéna Pron8ea(J. R. S., 
1887, pi. LXXIV, 10, 11); —de Trézène, peut-être avec la représentation d'un 
vieux xoanon éginète d'Athéna Sthénias, mentionné par Pausanias (Cat. Brit. 
Mus.fVeloponnesuSj pi. XXXI, 4). — Bronze autonome d'Elatée {Cat. Brit. Mus., 
Central Greece, pi. IV, 26). 
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dllion, un type reproduit ^plus d^une fois sans doute par les 
bronziers du vi® et même du v® siècle ', Polygnote et les peintres 
céramistes du v® ont obéi, non pas à une tradition, mais simple- 
ment à cette raison de goût qu'il fallait garder à l'antique image 
d'une Athéna poliade le caractère des vieilles idoles, que le siècle 
qui les avait précédés avait créées, et qui, de leur temps encore, 
devaient occuper la cella de tant de sanctuaires. La tradition 
concernant le type du Palladium troyen, « qui, d'une main, nous 
dit-on, portait une lance levée, et dans l'autre une quenouille 
et un fuseau », qui de plus était coiffé non du casque mais du 
polos, cette tradition que nous ont conservée les médailles d'I- 
Hum Novum^ et les descriptions d'Apollodore et d*Eustathe', 
est plus récente que les artistes du v' siècle, ou ils ne l'ont point 
connue. On notera d'autre part que sur les vases à figures 
noires, le Palladium n'est pas représenté immobile, comme une 
vraie statue^ mais agissant et couvrant d'une protection effec- 
tive et vivante' la créature épouvantée qui se réfugie près de la 
déesse. Le peintre archaïque, naïvement, anime la statue qu^il 
doit représenter. Les peintres du v^siècle, plus exacts et plus ré- 
fléchis, figurent une idole, et même une idole de style ancien; 
en cela, ils sont déjà, si l'on veut, des archaïsants. 



II 



Il manque le bas de notre statuette. Elle n'est du reste pas 
brisée, mais coupée franchement, à 0~,04 au-dessous delà cein- 

1. Se rappeler le Palladium doré que Nicias avait consacré sur l'Acropole, et 
que Plutarque (iVic, 3) y vil encore, et celui qu'avant Nicias, les Athéniens, sans 
doute sur la proposition de Cimon(Furlwaengler, Meisterwerke, p. 194), avaient 
dédié à Delphes après les guerres médiques (Plut., Nic.j 13). 

2. Apollodore, ÏII, 12, 3. Eustathe. ad //., VI, 91, où il faut faire la correction 
proposée par 0. Jahn : sv 8è t/j xsçaXyj nUov] leg. iriXov. Cat, Brit. Mus.^ Troas, 
pi. XI, 3-11. Cf. le Lexique de Roscher, art. Athena, p. 690. 

3. Gerhard, Etr. und camp, Vasenbilder, pi. XXVIi. Annali, 1877, p. 251-252; 
Joum. HelL Stud., 1887, pi. XL, p. 234. 
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ture. Je suppose que c'est uu accident de fonte qui aura obligé 
de la faire en deux pièces. Celle du bas, qui manque, s*ajustait 
dans un creux profond de 0*^,04 , pratiqué au bas de la pièce su- 
périeure. 

Les cheveux, aussi bien la grande nappe épandue sur le dos 
que les tresses qui tombent symétriquement sur la poitrine, sont 
marqués de fines gaufrures horizontales. De la ceinture descen- 
dent le long de la robe, à droite et à gauche, quatre incisions 
parallèles» imitation schématique de bandes de broderie. La pa- 
tine ancienne a disparu, par suite d*un nettoyage maladroit ; au 
moment où je Tai étudié, le bronze commençait à se couvrir de 
plaques d'oxydation, conséquence d'un séjour trop prolongé dans 
une chambre humide. 

On ne se trompera guère, je crois, en attribuant ce monument à 
la deuxième moitié du vi** siècle. Il est plus difficile, ou plutôt, 
puisqu'aucun indice de style n'y apparaît, il est impossible de 
déterminer avec précision de quel alelier l'objet pouvait sortir. 
J'observerai seulement que la forme du casque, qui ne s'est ren- 
contré exactement pareil dans aucune des petites Athénas de 
TAcropole, donne à croire que ce n'est pas un bronze d'Athènes. 
Et il est assez vraisemblable d'attribuer à l'un des ateliers du 
Péloponnèse, dont l'activité a été si grande à l'époque archaïque, 
un bronze trouvé dans un port du golfe de Corinthe, presque en 
face de Sicyone. 

Comment se fait-il que cette statuette ait été découverte à 
Cirra? Nous savons en effet que cette ville, pour avoir molesté 
les pèlerins qui arrivaient à Delphes par la route de mer, avait 
été détruite par les Amphiclyons au commencement du vi" siècle. 
Sans doute, après cet événement et dans le cours même du 
vi'^ siècle, Cirra, réunie au territoire sacré, devenue un village 
dépendant de Delphes ^ avait pu se relever. Mais je ne crois pas 
que la statuette ait été vouée dans un sanctuaire de Cirra. Le 



1. Cirra est mentionnée au iv* siècle, dans les comptes des naopes, comme 
l'échelle de Delphes. 
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seul que Pausanias signale dans le petit port delphien, c'est 
un temple des divinités de Pythô, Apollon, Artémis, Lèto, aux- 
quelles on avait joint Adrasteia, pour rappeler à tous les arrivants 
le châtiment que le dieu avait infligé aux impies'. Notre bronze 
est sans doute un ex-voto qui a été ou aurait dû être dédié à 
Delphes^ de même que le bronze de Ligourio a dû être destiné à 
l'Apollon Maléatas du Cynortion,et celui de Scala Nova au Didy- 
mœon ou à quelque autre temple de Milet*. 

Quant au culte d'Athéna dans ces parages, on peut dire qu'il 
y a été, du moins à l'époque archaïque, le culte de beaucoup le 
plus répandu. On connaît Tautel de Crissa, dédié* au vu* siècle 
(KircbhofT, Alph.*, p. 134), à Athéna et àHéra; à Delphes, le 
temple d' Athéna Pronaea est fort ancien ; Athéna était la déesse 
poliade d'Amphissa, y avait un temple sur Tacropole (Paus., X, 
38, 3); à Daulis, elle avait un hiéron très vieux, puisque Pau- 
sanias y vit une statue archaïque et un xoanon plus ancien encore 
(X, 4, 6; cî. Le Bas, 812) ; le temple d' Athéna Cranaea, sanc- 
tuaire commun des Phocidiens, est d'origine ancienne ; et l'on 
sait qu'Athéna avait sa statue dans le Phocicon» à la gauche de 
Zeus (Paus., X, 5, 2). A Tithorée, la déesse avait un temple 
(Paus., X, 32, 10); à Ambryssos, son culte est attesté par une 
inscription otoixtqSov {Bull, de Corr. Bellén.^ t. V, p. 449). 

Paul Perdrizbt. 
Athènes, 20 avril i896. 

\, Paus.jX, 37.5. 

2. Staluelle de Ligourio : Furiwaengler, 50t« Pro^r. z. Winckelmannsfesle, 
p. 126; statuette de Scala Nova : Cat. des bronzes de la BibL nationale, n» 96. 
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Parmi les vases grecs à figures noires, on en citerait facile- 
ment une vingtaine avec des peintures représentant des vaisseaux 
de guerre qui fendent les flots avec leur éperon de bronze. 
Mais les vaisseaux marchands ne sont presque jamais figurés sur 
ces vases. Jusqu'à Tan passé, je n'en avais vu qu'un exemple, 
celui du Musée Britannique'; mais tout récemment, M. de Dom- 
pierre de Chaufepié, conservateur du Cabinet des médailles à La 
Baye, m'en a fait connaître un autre dans le Muséum Meer- 
manno-Westreenianum. Par l'entremise du même savant, la 
peinture de ce vase a été copiée pour moi, en grandeur naturelle, 
par M. J. Bijtel, à Leyde; nous la reproduisons ici réduite d'un 
tiers. 

La forme du vase est celle d'une calpis plutôt que d'une hy- 
drie; la peinture se trouve près du col. La conservation en est 
excellente. 

L'avant du navire se dislingue de celui des vaisseaux de guerre 
par l'absence d'un éperon; il diffère aussi du vaisseau marchand 
sur le vase du Musée Britannique en ce que ce dernier a Tétrave 
recourbée en dedans, tandis qu'ici elle se recourbe en dehors. 
Par ce caractère, notre bateau ressemble à celui de Charon dans 
la peinture d'un lécythe blanc au Musée de Munich'; il rappelle 



1. N- 436, B. Micali, Sloria, pi. 103, 2; fiaumeister, Denkmaeler, fig. 1663; 
Smith, Bict. of An«., vol. II, pp. 209, 210, éd. 1891 ; Torr, Ane. Ships, fig.18. 

2. N» 209. Slackelberg, Graeb. der HelL, pi. 47; Benndorf, Gr, und Sicil. 
Vasenb., pi. 27; Bauroeisler, Denkmaelerj fîg. 414. 
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aussi le bAtimi ni combattant un vaisseau de guerre dans la pein- 
ture du vase d*Aristonophos au Musée du Capitole à Rome '. 

L'écubier est exactement circulaire, tandis qu'ordinairement 
il affecte la forme elliptique de Tœil (d*où le nom 09ÔaX[Ji6(;). Au- 
dessus on voit le bordage horizontal qui soutient le gaillard 
d'avant. Ces traits se retrouvent sur l'exemplaire du Musée Bri- 
tannique. 

Au-dessus du gaillard d'avant, Tétrave se termine par une 
pièce de bois d'une forme assez lourde, analogue à l'extrémité 
de la quille, qui se recourbe vers l'arrière du navire et finit au- 
dessus de la poupe. On voit à peu près la même chose sur les 
lécythes blancs avec peintures représentant Charon à Tarrière de 
son bateau '. 

Sur la poupe, auprès du timonnier, se trouve une balustrade à 
jour, comme dans Texemplaire du Musée Britanuique. Le méca- 
nisme des gouvernails est très nettement figuré; sous le gou- 
vernail à tribord on voit la cheville, qui sert de point d'appui, 
et les cordes qui rattachent au manche de la rame. 

Tout le long du plat-bord sont des tolets et chaque aviron 
parait être àl'avantde son tolet — détail curieux, puisqu'Aristote 
semble dire qu'ils étaient à l'arrière ' ; mais peut-être le tableau 
n'est-il pas digne de confiance à cet égard. Les avirons ne sont 
pas, je crois, les rames ordinaires, telles qu'elles étaient em- 
ployées sur les trières, mais de grandes rames de galère, conve- 
nant davantage aux vaisseaux marchands ^. 

Le mât se termine en haut par une hune. Celle-ci n'est pas 
figurée bien clairement, mais elle se compose sans doute d'une 
paire de poulies pour les drisses en forme d'un huit renversé (oo ), 
telle qu'on en voit dans la peinture d'un pinax corinthien au 



1. Mon. deinnst., t. IX, pi. 4; Toit, Ane. Ships, fig. 16. 

2. Voir, par exemple, Pollier, Lécythes blancs, pi. 3; Arck, Zeii.y i885, t. 
XLIII, pi, 2: Ant, Denkm., t. I, pi. 23 

3. Mechanica^ 5 : r\ xuirr] \lo-/Xôç è<mv, Ono(L6'/Xiov 6 axa\{khç, 

4. Cr. Aristote,De Anim» Inces., iO : wanep àv o^v cl 6Xxa6ixbv irXotov èiuxeipoÎT) 
xcoiiaïc woieïaOat xbv tcXoCIv, outco xaOxa (xà ôXÔTCTSpa) tyj itxr^ati xp^ixai. 
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Musée de Berline Dans cette peiuture, comme dans la nôtre, trois 
cordes sont attachées à la hune; deux sont probablement les 
drisses, tandis que l'autre est peut-èlre un galhauban ou étai. 
En ce qui concerne les manœuvres, le peintre se montre très né- 
gligent; il marque le bras de la vergue à tribord, mais il oublie 
de l'indiquer à bâbord. 

Auprès du croisement de la vergue et du mât se trouve un 
objet demi-circulaire. A mon avis, c'est un racage. On voit 
presque la même chose sur un vase du Musée Britannique*. 

L'avant de la voile est partagé en espaces carrés tout comme 
les voiles des navires du Dipylon ^ Mais ici il y a quelque chose 
au coin de chaque espace; ce sont certainement les anneaux 
(xpCxoi) qui tiennent les cordes (xaXoi) servant à carguer la voile. 
Sept de ces cordes se voient aussi derrière la voile, passant au- 
dessus de la vergue et descendant vers la poupe. Les anneaux 
étaient en usage au temps d'Hérodote ^, quoiqu'ils ne se consta- 
tent pas sur les monuments avant Tépoque de l'Empire ro- 
main ^ 

Quant àrinscription, on m'a dit que la même combinaison de 
lettres se trouve sur un vase grec d'une collection particulière 
en Angleterre. Mais je donne ce renseignement un peu vague 
sous toutes réserves. 

Cecil ToRR. 



1. N« 831. ArU, Denkm,, t. I, pi. 8, fîg. 3 ; Baumeister, Denkm.y flg. 1660. 

2. N» 508, B. 

3. Bévue, archéol., 1894, t. XXV, p. 16. 

4. Hérodote, II, 36. 

5. Voir, par exemple-, la mosaïque gravée dans VArch, Jahrb., 1889, t. IV, 
p. iOl. 
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INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 

Pii33liâe8 par T^addizi^ton. 

(Suite*,) 



II 

NOMS PROPRES AUTRES QUE CEUX DE PERSONNES 

OU DE DIVINITÉS 

i. ETHNIQUES. 
A. — Inaerlptioiifl sreeqii< 



Âa6aovY}v£)v, 0637 d. 
'A6t6y)vôv, a5i3. 
*A6iXy)v6c, 363 1. 
*AyY}voptSaV| 1866 a. 
*AspiTviv6c, a438. 
AipT]9iu)v» 0413/1 
'A)a(touv8àpo<, -pov, ai 10, 

3562 c. 
'AXe^oivSpevCf 33i6 a, a3i7. 
'AXtç7)vûv, aaio. 
'AouSpevûv, aaao. 
'Aoui^vûv, aa36, 2272 (î). 
'Apa^icov, 1840. 

*Api9V}V0(, 2312. 

AÙStivûv, 3393, 2396. 
Avaovicôv, 2176. 

BaY}Vtt>v, 2173 6. 
Bevvàdï};, aSSg. 
B(Ta(Y]Vb)v, 3309, a3io. 

6o<70Y)V&Vy 2o53 6. 
Bo<rp7)vi^, 2229. 
BoaTpT)v6c» a3o2, 2462. 

raXXiÇ, ao36. 
revY)évaiv, 2187. 
FepiiaviXTi, 1896. 

AeXftxo), 1866 c. 



Atovuffieu; 2299. 
Apaaap{jiX(i}v, 2669 a. 

'Eaxxatta>Tai| 2073. 
'EeiOY)V(t)v (KataapiQcdv), 

21 13. 
'ËXeuOepvaTo;, 1866 a, 
'EnTaxcvs0iav6c, a4i3 h. 

Za62t^cSXeioi, 3695. 
Zopaouvivûv, 3479, 2480, 
a48i. 

Bap^a^cDVj 3269. 

'Iax9ipY)vo(, a5i2. 
'UoXéXcov, 3559 a. 
'Irupa^cov, 3i3o. 

Ka8(AT)cdo;, 1866 a. 
Ka:<rapiQcav ('EeiOviv&v ), 

21 13. 
Keva-, Kava07)v6ç, 2216, 

333i a, 2343. 
KavaT7]vûv, 2412 c^. 
KXau8ia3o;, 36i3. 
Kouaptelvo;, 2342. 

AaoSixeu;, 1839, 2720. 



AapapaToC) 2703. 

Ma60a6ù>Xta>v, 2679, 26:24. 
Maxfi)v, 1906 a, lin. 5i. 
Mavaixctdavou, 2348. 
MavY]V(i>v, 33 13. 
Mavecvvjvo^, 2428. 
MavtY)V(bv, 2437. 
MiyôaXrjvwv, 2483. 
MôÇaiE8Y)vfi>v, 3287. 

Nâ6ac> 2271. 

NaÇaXYjv6ç, 2571, 3671 a. 
Nalieopicoc, 2697. 
Na(i,o(p^oioi| 3176. 
NeowoXtTYjç, 238 1. 

^Oéacatjvûv, 2366. 
'OXu{jintoV| 23o6. 
'OaaiviQVûv, 2439. 
'Oû0u8io(v6;, 2632. 

naX[iupv)v6;, 2440, 2.578, 

2600, 2604. 
netpaioc, 2143. 
nerpaiocy 2162 a. 
neXayîffi, 2074. 

Pa(7e(aiY}V(ôv, 3324. 



1. Voir le n» de marB-avril. 
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P(i}(Mttcov, î?3o6, 26o5, 2609. 

2aXa|tavT)(r6toc. 3a54i aa55. 
£avapY}v6c, aaoS a. 
]SeiT]vôct a4i8. 
£eetiQv£&v, 236?. 
2eXQ(i(iv)vot, 3377. 

SETCTÎtJLlOl, 261 1. 

(?) ilEppÇivoç, 2374 6. 
Si5a)v{(ov, 1866 a. 



£oa6T)vfi>v, 23o7y 2370. 
So6opv)vfi)v, 2431. 
So(jkai9T)V(bv, 33o8. 

Teovvevaîç, 2478. 
To , 2606 a. 

<&aivi^Cio;, a5a4i 2Ô25, 2â3o. 
253i, 2533. 

25o6. 



^Xà6tot, 2537 a, 2537 b. 
<&otv(X6)v, 3433. 
^b>(r|idtveio;, 2224. 

Xa^vûv, 3265. 
XaasTYjv&v, 2396. 
XaoTjTTivûv, 2393, 2397. 
XecXcûvaiTYic, 2277. 
Xa>|jiapiQVbiv, 3S78. 



'Abilenus, 1874. 
Alemani, 3137. 
ArabicuSf 19^16. 



B. — InserlptloBs Imtlnes. 

BerytiuSf 1847 ^* 
Bessus, 1956. 



HeliupolitaDUs, i84i b, 
1818. 

Ravennales, 1847 ^* 



2. NOMS DE LIEUX. 
A. — iBserlpilons srecqaca. 



*A6£Àiç, 2070 p. 
'AYpai'vyjç, 2455, 24Ô6, 

2457 a. 
"ABava, 1839. 
Aiyatac, 1839. 
^'Aidou, 2145. 
'AvTi6xeiav, 1839, ^^Qi. 
'Avw, 2268. 
'AfccKfieiav, 1889. 
'Aicapitav, 2720 a, 
''AppcûVf 23o8. 
*A<rxâ).ci>va, 1839. 
'AçerâQiDv, 23o8. 
^AçteicKpcov, 3557. 

BaiToxaixi^Ct 2720 a. 
Bépoiav, 1839. 
Bope^àO Sd6aci>v, 3396. 
B6(rava, 2242, 3261. 
B6<rcpa, 1911,1935,1959 a, 
1984 a, 3088. 

rà6vY)c, 2413 n. 
rdtÇYjç, 1904. 
Fepiiavtac, 21 21. 



Tpaivï);, 3457. 

Aav(x6ci>v, :?5o5. 
AâfVT];. 2713 a. 
AexaTCoXeco;, 263i. 
Aop6ac, 3413 n. 

'EytaXcoatx, 2690. 
^'EyXcov, 3025, 2309, 2266. 
Ëixovtov, 1839. 
'EXXdtoo;. 1866 fl. 
"Eçxa, 2571 c. 

ZeOyiJLx, i83(). 
Zopxouac, 3497. 

e^6a;, 1866 a. 

*'l8vo'j, 2397. 
'Iepavic6Xiv, 1839. 
'Ivaxou, 21 3o. 

KatŒcepîta AûyouotT], 1839. 
KavaOa, 2296. 
KaivdO(i>v, 2307, 2808. 



Keprévvou, 3176. 
KtTtov, 1839. 
KX\3<T|jLaToc, 1906, 2o33. 
K(i>ptvou, 25o5. 

AaoSixEia, 1839. 
At6à6eov, 2558. 
Aeuxdda, 1839. 

Malaxa, 1889. 
Ma(jit|;âaTOv, 1839. 
Ma^t{iiavou7côXi;, 336i. 
Map56x<<>v, 2394. 
Mepâô^'ov, 2393, 33()5. 
MeaoïcoTafua, 1906, 1937, 
2o33, 3o53, 2077, 2078. 
MoOavfiiv, 2037. 
MoKTtav, 2120. 
M<i>aE|jLépac, 3091. 

Nafiâpac, 3270. 
Nkixoic6X(c, 1839. 
NT}Xxco|iiac, 3217. 
NopspdéOT)c, 2431. 
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*Opaovcdv> a3o8. 

IXacTpaÇ) 1839. 

PaTotiayou, ao36. 
PscijiaC) Pv)tilac, Pipéact 
îM)o5, 2393, a394, 2395, 
^ 0396, a397. 
P680V, i855. 
P(i>(iY2c, a3o6. 



Sa6ab>v (Bope^àO), 2396. 

Seidovta, 1839, 1889. 
2îa>v, 1896, 1898. 
Sxut6tco).iv, 1839. 
SoSaXaç, 226Ô. 
£icaffivou Xdpaxoç, 2690, 
2596. 

TâpavTOv, 1839. 



TpticoXiç, 1839. 
Tupcp, 1839. 

<&oivtxv)c, a35o. 
^opaOou, 2689. 
^opcovcfioc» z866 a. 

Xàptxxoc (Sicaatvov), 3690, 

2696. 
XaXxida, 1839. 



B. — iDserlptioiui latines. 



Arabia, 1949. 

Berytus, 1842, i863. 

Caridici, 1842 a. 

Julia Augusta (col.)» x84a, 
i863. 



Lycus, 1845. 

Mantaa, 1955. 
Moesia, superior, 1826. 

Paimyra, 2629. 



Phoenicia, i844» 1847 a. 
Syria, i844* 
Viminacium, 1826. 



III 



CULTE 

1. CULTE PAÏEN 

A. — Inaerlptloiifl greeques. 

1. Noms propres de divinités. 



"ASwvtç, 2Ô38. 
'AetxdiXotç, 2662 g. 
'AC«Coç, 23i4. 
'AOyjvâ (xupb), ao8i, 22o3 

a, 22o3 b, 2216, 23o8, 

2345, 2453, 2461. 
*A. 6£a, 2410. 
'A. roÇjiafT), 2345. 

*A(&|JLC«>V, 18ÔÔ, 23l3, 2382. 

'AnhXkiùy SsXftxoç, 1866 c, 

2713 a, 2720. 
'ApTé{i.(c, 2713 a, 
'Axapyaxiiç, 'AwpYaxi (xu- 

pta), 1890, 2172, 2688. 
AÙyouotco (0.)i 2720 a. 
Aî^liou (6e6c), 2392, 3393, 

2394, 2395, 2441, 3455, 

2456. 

m* SÉRIE T XXIX. 



'A(ppo6e(TT);, 2098. 

Bo(XpLapx(o;, ]855, 18Ô7. 
BiqXo;, 2606 a. 

Favupw^ôïjç, 2097, 2118, 

2557 d. 
PoÇjiaÎTi f AeTjvà), 2345. 

Aouodpeoç, 2023, 23i2. 

'EOdou (d.), 2209. 
Elpi^w), 2626. 
Er<nç, 2627. 
*Evcouapeu;, 2674. 
'EpOpeOs, 2556. 
'Epfxetav, 1891. 



*HXîo; (eeoç), 2i65, 2392, 
2393, 2394. 2395, 2398, 
2407, 2430, 2576, 2585. 

''Hpa, i83i Gf 1922. 

*HpaxXer, 2413 c. 

*H. Tcarpixoc, 2428. 

'Hx(i, 1894. 

6a(|jieToç (Tux^)t^^88. 
@&av8péoc, 2374 a. 
OEavSpiTnci 2481. 

'lapiêtoXo; (6eoc), 2571 c, 
3598. 

Kspaojvîoc (Zevç), 2195, 

2557 a, 263 I. 
Kp6vo;, 2375, 2544» 
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AuxovpYo;, 22S6 a. 
Ma(T]c, 1891. 

Mdépva, ^12 g, 

Né(jie<ric (xupta), 1893. 
NetXTj, 2099, a4i3y. 
Nv|i9at; 1891. 

OùaoeotOou (6.) , 2374 , 
2374 û- 



nâv, 1891, 189^2, 1893. 

nxouTiQi, 24^9* 

SaXXouvTw (6.), 2574. 
^sXrvY), 2430. 

T\j'/r\, 2176, a4i5 g, 24i3 i. 

T. àyaOT), 1963, 1990, 2o53, 

2119, 2i3o, 2256, 2298, 

234 1| a4o3i ^13 A ^4^3 
n,243o, 3431,2435, 2480, 



2491, 2537 ^> 2542, j543y 
354^, 2545, 2546, 2669. 

T. 6at(ieToc, a588. 

T. o-^pivoTàTT), a4i3 t. 

Xapixai, a32i. 
'ûvivT); (6e&;), 2440. 



2. iVom&* communs de divinisés. 



è'.l\t[LOii 2713 a. 
eiScoXoti 2198. 

Ceu;) 1891, 2211, 2288, 

24i3A,a549, 2550,3730a. 
C. aytoc, 3720 a. 
C* àvîxYiTo;, 3390, 2393, 

2393, 2394, 3395. 
C> en 1^x00;, 3571 6, 3071 c, 

2572,2574,2075,3576,2627 
Ç. enixapmoc, 1907. 
;. xvpioç, 1879, 2^SS» ^^îio, 

34 13 6, 241 3 y. 
(. pLéyKTCo;, 21 16, 2i4o, 

2389, 3293, 33o6, 2339, 

2340, 2412 cf, 2631. 
2^. TÉXsioç, 3/(84 • 
C. vJV'.ffTo;, 2571 6, 2571 c, 

2073, 3573, 3574, 2575, 

3627. 
C- 9pottpio;, 1923. 



Ç. 'A!:îCo;. BriXo;, "HXio;, 
Kepauvioc, Kp6vio;,Mâp- 
va, nâv : voir ces mots 
au n* précédent. 

6. [uyakTi, 2531. 

Oeoç, 1928, 2t)97, 2117, 
2167, 2187, 2247, 238i, 
2439, 3457 6, 35i5, 2553, 
3556, 2712, 2720 a. 

6e6c patTOxaîxY];, 2720 a. 

ô. ÔEfficÔTYi;, 2393. 

0. ^isuç, 24i3 k, 2720 a. 

6. jJLÉYx;, 2071 a, 3574. 

6. ptiYKTco;, 2407. 

0. NaCo(Xiovfi>v, 2571 a. 

0. oùpocvtou, 2720 a, 

0. naxpoo;, 1923, 3374, 
2576, 3586, 2588. 

6. iiaTpix6c> 2438. 

Oeo( Saé(Jia>vec, 2498, 2699. 

6. */atax6ovioî, 2699, 3701. 



6. AuyoudT.u, A'jjxo'j, BaX- 
{lapxoC) Aovaapeo;, 
'£6àou, 'Ëp6f eOe, *HX(o;, 
'HpaxXyj;, ©sxvSpto;, 
0cavSpÎTY)C) *Iap(6(oXo;, 
Kp6vo;, Auxoupycis Oùa- 
aeaOou, Ilav, etc. ; voir 
ces noms; la plupaft 
de ceux qui sont cités 
soQs le no 1 ont Tépi- 
thète 0»6;, qui est aussi 
fréquemment appli- 
quée aux empereurs. 

iepa)i, 3713 a, 

xoîpavoc x(d|i(i>v, i855. 
xvpîa, voy. 'A6r)va, 'Axap- 

xvpioç, 23i5. 



3. ÈpUhétes appliquées à des divinités païennes. 



àyaÔi^, V. Tu/îj. 
àyto;, V. Zeii;. 
àvtxY]To;, V. Ze'j;. 

SsXçixôc, V. 'AicoXXbJv. 
6£91c6tt|Ç, V. 6e6;. 

inri'ÂQOç, V. Zeuç. 
imxapic'.oç, v. Zev;. 



xépaoC) ^* *'A(i.|i.(i)v. 
xepauvioÇ} v. Zeu;. 
xupia, V. *AOr|VÔc, 'ATspydt- 

TYj;. 
xupioC) V. Zeu;, 0e6c* 

{léya;, v. 0ê6;. 
lieyâXY], V. Osa. 
|jiiyi<TTo;, V. Zeuç, 6s6;. 



o'jpavio;, V. Oeo;. 

icaTp(xo;i V. *HpaxXr(C. 
icatp&o;, V. 0e6;. 

(re|JLvoTaTV), v. Tuyf,. 

xéXeio;, v. Zeu;. 

0']/i(TTo;, v. Zs'5;. 




1NDEK DES INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES DE LA SYHIE 99 



çtXrjTJxo;i v. Ilâv. 



I fpecTpco;, ▼. ZeO;. 



I -/«TaxTivio;, v. Otô;. 



'AvTCdvEivtaviv, 1839. 
"ApyoXixorc, 1866 a. 
AOyouarou "AxTcai 1839. 

*UpâxXeia Koa(A65eia, 
1839. 



4. Noms de fêtes et jeux. 
Ko(i.pi6Seiai iSSg. 
'laâxTioVy 1839. 
Nl{iia, 1839, 1866 a. 



nuOiaSi, 1839. 
Ilueixov, 1839. 

lùs&â<T\LtoL N£|ita, 1839. 
£eouiQpeioVf 1839. 
]Soa6Y]Vb>v (lopxT^), 2370. 



fi. — iBSerlptlona laiiBMi. 



diis HeliupoUlaiiis, i8di. 
diis magnU, 1881. 
d(ii8) m(anibu8), 18:26, 
1847 6, 1954, 1955, 19Ô6, 



1957, 2643, 2699. 

geuias (populi), 1843, 
i8.')9. 



Jovis, i856, 2280, 2^91. 
J. Balmarcod, i85(). 
J. Heliopolitaous, i84i b. 
J. optimo, 184 1 6, i858. 



2. CULTE CHRÉTIEN 



Ë|i|&avouTÎX, 2068. 

e£6c,(o ee-iç), 1917, 1918, 
2o53 by 2067, ao6^, 2068, 
2208, 2242, 2412 6, 24 in. 
j45i, 2465, a466, 2497, 
2498, 25oo, 2o6j /, 2635, 
2637 c, 2647, 2660, 2661, 
266 J a, 2666, 2670 a, 
267J, 267G, 2682, a683, 
2689, 2695, 2697, 2698, 
2704. 

5. ayio;, 225o. 
(i). à^vô;, 2068. 

6. 8 ^oiqOo;, ▼. le mot ^ot)- 
86c dans les formules. 

8. OLtt^t&OtOÇt 3i4^* 






1. Personnes divine», 

ft. SeaicÔTTj;, 2662 c. 
0. \Liyazt 260 1. 

17)900(^2208,24 1 3 m^-iqi^aj 
a537 c, ar)58, 2685, 3695^ 
2697, 2704. 

Kuptoî, 3087, 2090, ai85, 
24 1 3 a, 25 1 9,2558, 2570 6, 

2635, 2646, 2649, 265o, 

265a, a66i, a665, 2666, 

2672, 2677, 2693, 2696. 

K. Por,66;, 2670 A. 

K. 6uva|xé(i>v, 2649. 

nveO(&a ayiov, 2648, 2679, 
2681, 2689. 



Tpidcc (âyict), 2261, 25oi, 
2648, 2679, 2681. 

Xp((jT6;, 2253, 2412 m, 
2465, 2466, 2476, 25oo, 
2537 c, 255 1 c, 2634, 
265 1, 2682, 2683, 2680, 
2689, 2691, 2694, 2695, 
2704. 

X. àOâvaTo;, 2426. 

X. aitûvio;, 1936 a. 

X. xupio;, 24i3 a. 

X. 6a(TtXeva>v, 241 3 a. 

X. <Tci)Tiqp, i83a, 1913, 2208, 
2558, 2695. 



2. Personnages honoi^és d'un culte autre que celui de la dicinité. 



àyytXoi, 2498, 2499. 
raôptTiX, 2068. 



a) Anges, 
Mi/aTjX, 2263, 2637 *• 



OupiriX, 2068. 
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'A6padt|i., 1905, ao68, a635. 
mta;, 'HX(oç,a43i,a436, 



6) Patriarches et prophètes, 
^497» ^499» a5o3. 
'laxtie, ao68, 2635, 2676. 



lo-aax, 3068, 3635. 
I(o6, 1916 a. 



rewpyio;, -taç, 1903, 1930, 
1981, 2093, 3126, ai58, 
341^2, 24 J 2 m, 2498. 

'HXiŒuoc, 3412 m. 

@eôS(i>poc, 2169, 2327. 



c) Saints et saintes. 

"Ivo;, 2249. 
'IwavvTjç, 2464. 
louXiavo;, 3662 c. 

Kv»piax6c, 1930. 



Mapia, 1914* 3263, 2Ô02, 

2697. 
M. ^vSo^oc, 3160 a. 
M. 0eoT6xoc, 2160 a, 3679. 
M. napOévo;» 191 4t ^679. 

Sépyioc, 1915, 1921, 3ia4, 
341a, 3477. 



'AyaTDfi, 3fi5i. 
EXm;, a65i. 



MapxKoviaT&v, 3558. 



d) Personnification des Vertus. 

E0(rê6eta, 3470. 
Ipi^vY), 3676. 

e) Hérétiques. 



IIlOTlC, 365 1. 



3. Êpithétes usitées dans le culte chrétien . 



ây 10;, voyez 0e6;, nveO(Aa , 
TpideCf et les saints dé- 
signés sous les lettres 
a, 6, c du qo 2. 

àyv6ç, V. ©eiç. 

àetÇtooio;, v. 0ei;. 

otOdcvaToc, V. XpioTÔç. 

alcovioci V. XpKTTo;. 



paffiXe\3ç, V. Xpi(rr6c. xupioç, v. Xpiaro;. 

§oY]06c, y. 0e6c, Xpi<rT6ç. 



^vfio^oc, V. Mapîa. 
0eot6xoc, v. Mapia- 



(Jkaprjpec, 1916, 3i58, 3349t 

3413, 3413 m, 3498. 
(jiyaç, V. 0e6c- 

'napOévoçy v. Mapia. 

(7(DTi^p, V. XpiaT6;* 



(A suivre.) 



J.-B. Charot. 
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BULLETIN MENSUEL DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 



SEANCE DU 20 MARS 1896 

L'Académie procède à la désignation d'un lecteur pour la séance trimestrielle : 
M. Eugène Mûntz donnera lecture de son mémoire sur les tiares du pape Jules II. 

M. Le Blant communique à l'Académie l'introduction d'un mémoire intitulé : 
720 inscriptions de pierres gravées inédites ou peu connues, M. Le Blant rap- 
pelle l'importance que les gemmes, dont les anciens ornaient leurs anneaux, 
avaient dans 1& vie commune. Leurs empreintes servaient à valider les testa- 
menls, les contrats/les pièces produites en juslice, à sceller les objets que Ton 
voulait retrouver intacts. Les inscriptions gravées sur un grand nombre d'entre 
elles sont de deux sortes. On y lisait soit le nom du possesseur, soit des vœux 
de bonheur et de longue vie, des paroles affectueuses adressées à une personne 
aimée. Quelques-unes proclamaient la puissance des dieux, ou rappelaient les 
idées chères à la philosophie épicurienne. Une nombreuse série de ces gemmes 
portait des légendes amoureuses. Par les sujets de bon augure qu'elles repré- 
sentaient comme par leurs inscriptions, d'autres devenaient pour les anciens 
des talismans de haute valeur. Plusieurs des pierres réunies par M. Le Blant, et 
dont aucune ne figure dans les recueils spéciaux, ont été acquises par lui dans 
ses voyages ou ont été relevées par lui-même au Musée du Vatican et au Cabi- 
net des médailles, chez des marchands d'antiquités, dans des collections parti- 
culières, dans des documents manuscrits, dans des catalogues dressés depuis 
le xvi« siècle jusqu'à nos jours. 

M. d'Arbois de Jubainville fait une communication sur un calembour franco- 
burgonde en 590. En cette année, les Francs firent une expédition au sud des 
Alpes : elle est racontée par Grégoire de Tours, Historia Prancorum, livre X, 
c. 3, et par Paul Warnefried, De gestis Longobardorum, livre III, c. 31. L'objet 
de cette expédition était de faire la guerre aux Longobards. La principale ren- 
contre eut lieu au nord de Milan. L'armée franque et l'armée longobarde étaient 
Tune en face de l'autre, séparées par le lac deLugano et par la Tresa, qui sort 
de ce lac et se jette dans le lac Majeur. La bataille semblait imminente, quand 
un guerrier longobard, armé d'un casque, d'une cuirasse et d'une lance, s'avança 
au bord de la rivière : « Aujourd'hui, s'écria-t-il, on verra à laquelle des deux 
nations Dieu donnera la victoire. » Aussitôt quelques Francs passent la rivière 
en le tuant. A cette vue, l'armée longobarde prit la fuite. Les Francs se mirent 
à sa poursuite, mais ne purent faire un seul prisonnier. A partir de ce moment, 
aucun Longobard n'osa tenir tête aux Francs en rase campagne : le roi et ses 
sujets restèrent enfermés dans les places fortes. Les Francs prirent et détrui- 
sirent dix-huit de ces forteresses et firent prisonniers tous les habitants. Ils 
dévastèrent la Lombardie jusqu'à Vérone et Trente, et, après y avoir passé 
trois mois, regagnèrent la Gaule, sans avoir pu s'emparer de la ville de Pavie 
où le roi Authari s'était réfugié. Après leur départ, Authari, craignant une 
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nouvelle expédition, envoya une ambassade en Gaule. Celle ambassade alla 
d^abord chez le roi de Bourgogne Gontran (Paul Warnefried, ibid,, 1. IIl, c. 34). 
Grégoire de Tours, en racontant la venue de celte ambassade dans le royaume 
de Bourgogne, change le nom du roi Âut-hari ou Aut-harius en Apta-charius. 
Aut'hari veut dire « qui a une heureuse armée ». Apla-charius signifie « qui 
a une armée prisonnière ». Apta est la prononciation burgonde du vieux haut- 
Allemand hapt, dans une des formules magiques de Merseburg, en gothique 
hafl'S « prisonnier », en allemand moderne kaft « prison ». Un des caractères 
du burgonde est de supprimer l^h initial que le franc mérovingien noie ch* Ce 
fait est établi par plusieurs texles, notamment par les inscriptions chrétiennes 
de Bourgogne publiées par M. Le Blant, et il a été mis en relief dans un mé- 
moire de M. W. Wackernagel. 

M. Léopold Delisle communique un dossier envoyé par M. Blancard, corres- 
pondant de l'Académie de Marseille. Ce dossier contient le résultatde recherches 
et d'analyses exécutées pour déterminer Torigine des stèles à idoles qui ont été 
trouvées il y a une trentaine d'années dans le sol du vieux Marseille. On sait 
que ces stèles ont été considérées tantôt comme phéniciennes, tantôt comme 
phocéennes. M. Rougon, consul général de France à Smyme, a envoyA à 
M. Blancard des échantillons de pierres recueillis dans les carrières de Phocée 
et de Cymé; il lui a également procuré de petits morceaux de trois monuments 
du Musée ottoman de Conslantinople, découverts en 1881 à Cymé par M. Sa- 
lomon Reinach. Ces divers échantillons ont été examinés et essayés par M. Vas- 
seur» professeur à la Faculté des sciences de Marseille, qui ne les a point trouvés 
identiques avec la pierre des stè'es marseillaises. 

M. Héron de Villefosse communique une lettre du R. P. Delattre, signalant 
la découverte, à Carthage, d'une petite statuette portant au revers une inscrip- 
tion égyptienne. La tête de la figurine manque et a fait disparaître la partie 
supérieure du texte. Le personnage est figuré accroupi, chaque pied sur un 
crocodile, et il tient dans chaque main un lion par la queue. Cette pièce a été 
trouvée dans un tombeau punique de la nécropole de Douimès. — Les fouilles 
de février ont fait découvrir trente-trois tombes. — M. Maspero pense que la 
figurine est un fragment d'amulette appartenant à la série de PHorus sur les cro- 
codiles et portant au dos les débris de la formule contre les animaux nuisibles^ 

M. Théodore Reinach fait une communication sur un papyrus gréco-égyptien 
dont un fragment, publié par Wilcken, se trouvée Berlin, et un autre au Musée 
de Gizeh, où M. Jouguet, membre de TÉcole française d'Athènes, l'a récemment 
copié. En combinant les indications de ces deux fragments, M. Reinach est 
arrivé à restituer assez complètement le texte du document, qui est le procès- 
verbal d'une audience criminelle présidée par Fempereur Claude, assisté de son 
conseil. Les parties en cause sont Hérode Agrippa, roi des Juifs, et les chefs des 
antis(^mites alexandrins, Isidore et Lampon. Ces deux personnages, condamnés 
à mort pour les méfaits par eux commis sous Caligula, cherchent à gagner du 
temps en dirigeant une accusation contre Agrippa; mais l'empereur leur ferme 
la bouche et ordonne de les conduire au supplice. Le cynisme de leurs ré- 
ponses conSrme le jugement sévère porté sur eux par Philon le Juif. 
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SÉANCE DU 27 MARS 1896 

M • Heuzey rappelle que, lorsqu'il a restitué, à TExposition universelle, la 
figure de u l'architecte chaldéen », il a pupposé que le plan placé sur les genoux 
de la statue devait être, en nature, gravé sur une tablette d'argile. Cette resti- 
tutîon est confirmée par les découvertes de M. de Sarzec. Les fouilles de Tello 
ont mis au jour toute une série de plaquettes de terre, portant des plans gravés 
et accompagnés de légendes. On y voit des terrains, des champs, avec leurs 
divisions, leurs orientations, leurs limites, avec les canaux qui les irriguaient. 
Plus intéressants encore sont les plans d'habitations, où se trouvent marquées 
les distributions, les entrées, les communications intérieures. Enfin des tracés 
plus importants, munis de contreforts ou même de tours saillantes, indiquent 
des édifices sacrés ou même des parties d'enceintes fortifiées, analogues à celle 
que porte la statue de Goudéa. Les légendes, d'après les premières lectures 
faites par M. Thureau-Dangin, marquent surtout des mesures, les noms des 
occupants, la position de certaines constructions qui ne sont pas figurées (par 
exemple la Maison du tissage, TËtable des bœufs, TÉcuriedes bêtes de charge). 
Ces documents graphiques devaient être en rapport avec les nombreux contrats 
et autres actes semblables, au milieu desquels ils ont été trouvés dans les 
mêmes dépôts. Ils en étaient les pièces justificatives et formaient un véritable 
cadastre des propriétés, surtout de celles qui constituaient le domaine des grands 
temples du pays. M. de Sarzec a même retrouvé Tinstrument qui servait à tracer 
ces plans; c'était une lame mince et pointue, en bois ou en os, conforme à la 
représentation qu'en a fait sculpter Goudéa sur sa table d'architecte. 

M. Hamy présente Talbum qu'il vient de publier: Le Muséum d'histoire natu- 
relle il y a un siècle^ et qui contient la description de cet établissement d'après 
des peintures inédites de J.-B. Hilair. Ce travail a pour base une collection de 
dix belles aquarelles, reproduites en phototypie, et qui représentent le Jardin 
des Plantes en 1794. Elles sont l'œuvre de J.-B. Hilair, l'un des compagnons 
de voyage de Choiseul-Gouffier, l'auteur du plus grand nombre des dessins ou 
peintures qui ont servi à l'illustration du célèbre Voyage pittoresque en Grèce, Il 
n'est pas indifférent de constater avec quelle fidélité travaillait le consciencieux ar^ 
tiste qui a dessiné au dernier siècle tant de monuments provenant de l'antiquité 
grecque, aujourd'hui disparus. L'examen des planches qui représentent le Jar- 
din des Plantes en 1794, en mettant en relief la merveilleuse exactitude de 
J.-B. Hilair, vient donner à son œuvre tout entière d'archéologie et d'ethnogra- 
phie un caractère de sûreté, de précision, qui en augmente considérablement 
l'importance scientifique. 

M. J. Delamarre lit un mémoire sur une importante inscription d'Amorgos. 
C'est un décret des synèdres de la confédération des Cyclades, et une réponse 
à l'invitation de Ptolémée II de prendre part aux jeux qu'il fonde à Alexandrie 
en l'honneur de son père Ptolémée Soter. Ce texte contient un grand nombre de 
détails nouveaux sur l'histoire de la confédération des Cyclades sous les deux 
derniers Ptolémées : il permet de mieux connattre l'organisation de la confédé- 
ration, et fixe la date très contestée du règne du roi de Sidon Philoklès. 



I 
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M. Oppert revient surrinscription de Nabonide, conservée au Musée deCons- 
tantinople et publiée par le P. Scheil. Ce savant avait vu dans un passage de 
Ja seconde colonne une allusion à la destruction de Ninive, et dans le roi Iriba- 
tukte le monarque connu sous le nom de Gyaxare. M. Oppert, au contraire, ne 
trouve dans ce passage ni la mention de Ninive ni les noms des rois d* Assyrie 
et de Babylone; ce ne sont pas Sin-sar-iskun et Nabopaiassar, mais Assurba- 
napal et Chiniladan (Kandalan). 



SÉANCE DU MERCREDI 1« AVRIL 

M. Héron de Villefosse présente les magnifiques monuments de l'art grec 
que le Musée du Louvre vient d'acquérir. C'est d'abord une merveille d'orfè- 
vrerie grecque, une tiare en or repoussé et ciselé, dans un admirable état de 
conservation, d'un travail parfait et d'une grande importance historique. Elle 
pèse 443 grammes; sa hauteur est de 20 centimètres, et son diamètre, à la base, 
de 18 centimètres. Elle a été découverte dans une tombe, près de l'antique 
ville d'Olbia, en Crimée. Grâce à sa situation géographique, à son commerce 
et à son industrie, Olbia occupait une des premières places parmi les villes 
grecques du Pont-Euxin. On sait, par une inscription connue depuis longtemps, 
qu'un roi barbare du voisinage, Saïtapharnès, faisait de fréquentes incursions 
sur le territoire d'Olbia et imposait à ses habitants des tributs considérables. 
Un jour, le roi se présente sur les bords de l'Hypanis; un riche et généreux 
citoyen d'Olbia, Protogène, accourt et lui offre 900 pièces d'or. Saïtapharnès 
juge le tribut insuffisant et déclare la guerre à la cité. Mais on n'en vint pas à 
cette extrémité; les riches habitants d'Olbia apaisèrent le roi par de magnifiques 
présents. Est-ce à cette occasion qu'ils lui offrirent cette superbe tiare? L'ins- 
cription suivante, qui s'y Irouve gravée, permet de le supposer. Elle est ainsi 
conçue : 

H BOTAH KAI O AHMOC O OABIODOAEITÛN BACIAEA MEPAN KAI 

ANEIKHTON CAITA*APNHN. 

Cette dédicace du sénat et du peuple d'Olbia au grand roi invaincu Saïta- 
pharnès est tracée sur les murailles d'une ville où, à intervalles égaux, on voit 
de hautes tours crénelées, ce qui répond bien à la description d'Olbia par Hé- 
rodote. On sait aussi qu'Olbia avait voué un culte tout particulier à Achille, 
surnommé le Pontarque ou le Protecteur du Pont. On va voir le parti que l'ar- 
tiste a su tirer de ce culte local. La tiare, qui a la forme d'un pain de sucre, 
est divisée de la base au sommet en sept zones concentriques. La plus impor- 
tante est formée d'une série de bas-reliefs dont le sujet est emprunté à l'his- 
toire d'Achille ; ils reproduisent fidèlement deux épisodes de Vllicuie : la Colère 
(T Achille et le Bûcher de Patrocle. Achille est assis, la lance en main ; ses longs 
cheveux épars flottent sur son cou. Derrière lui sont deux guerriers; à ses pieds 
on voit les présents apportés par les chefs achéens pour l'apaiser. A gauche, 
Ulysse ramenant Briséis ; derrière Ulysse sont d'autres captives. Quatre chevaux 
fougueux, maintenus par un esclave, suivent le groupe des captives. Du côté 



BULLETIN MENSUEL DE l' ACADÉMIE DES INSCRTPTIOXS 105 

opposé se trouve Phénix, le vieux préoepteur d'Achille; derrière lui, deux 
guerriers prdts à immoler un sanglier. L'autre scène représente Patrocle étendu 
sur le bûcher, Achille au pied du bûcher, et les victimes expiatoires. Agamem- 
non, portant une couronne de laurier, verse des libations sur le corps de Pa- 
trocle, et Briséis pleure. Achille, une patère à la main, tend le bras droit et 
invoque les vents représentés par deux génies ailés qui planent sur le bûcher. 
Au-dessous est une double zone non moins merveilleuse; la première est pure- 
ment décorative, et la seconde, très riche et très variée, représente diverses 
scènes de la vie des Scythes. On y voit un héron prenant son vol, un cheval 
sauvage, un taureau bondissant, des béliers, des moutons, des chèvres, un cerf, 
une panthère aux prises avec un lion, un Sarmate chassant le lièvre, un autre 
capturant et domptant un cheval sauvage; enfin, une scène allégorique, un 
Arimaspe à cheval, qui va percer de sa lance un griffon. 

Le choix du sujet prouve que l'artiste travaillait en vue de plaire aux habi- 
tants du pays où le monument a élé trouvé; il a su réunir dans ce délicieux 
relief des renseignemenls précieux sur les mœurs des Scythes, les richesses 
naturelles du pays et les croyances religieuses de ces peuples. Au-dessous d*un 
cep de vigne chargé de grappes de raisin et courant tout autour de la tiare se 
déroule une série de petits épisodes d'un intérêt extraordinaire. Enfin, au som- 
met, se trouve un bouton formé par la tète d'un serpent enroulé sur lui-même. 

Ce beau monument est dès maintenant exposé au Louvre, dans la salle des 
bijoux antiques, près du trésor de Bosco-Reale. — M. Héron de Yillefosse pré- 
sente ensuite un beau collier en or et en verres de couleur avec des motifs 
variés et d*un excellent travail. Ce collier a été trouvé aussi à Olbia, dans une 
tombe voisine de celle qui renfermait la tiare. Il a été acquis par le Musée du 
Louvre. — Enfin, M. Héron de Yillefosse présente une tête archaïque grecque, 
trouvée à Athènes et qui faisait partie de la belle collection de M. Georges 
Rampin, ancien secrétaire d'ambassade, récemment décédé. Ce monument, 
connu et publié, vient d'entrer au Louvre par les soins de M. Thierry-Delanoue,' 
député de TAube, légataire universel de M. Rampin. 

M. Le Blant continue la lecture de son mémoire intitulé : 720 inscriptions de 
pierres gravées inédites ou peu connues, La première classe de ces pierres com-^ 
prend celles où se lisent des formules de salutation, des soubaits adressés à 
celui qui doit en orner son anneau. Souvent, comme nous le faisons encore, le 
mot Souvenir était écrit sur les objets destinés à être offerts. Comme la mémoire, 
croyait-on, avait son siège dans le lobe de l'oreille, on joignait à la parole une 
main qui touchait l'oreille. Longue est la série des devises affectueuses ou ga- 
lantes : a Mon âme, ma vie, ma lumière. » Ainsi qu'on devait le faire plus tard 
sur les faïences italiennes du xvi« siècle, on y écrivait : « Ma dame est belle. » 
Si l'amour et la joie tenaient chez les anciens une grande place, les méfaits 
innombrables dont on chargeait le fils de Vénus n'éiaient pas oubliés. Les 
pierres gravées rappellent souvent les maux dont Psyché souffrit par lui, comme 
aussi la vengeance de la jeune fille. 

M. d'Arbois de Jubainville fait une communication sur la religion des Francs 
avant leur conversion. Cette religion ne diffère pas du paganisme germanique 
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dont les traits fondamentaux ont été fixés par Grimm et d'autres savants alle- 
mands. Il y avait, chez les Germains, deux classes de divinités : les Ansis, les 
plus grands des dieux, parmi lesquels était celui que les Scandinaves appelaient 
Odin et les Allemands, Nodan ; les Albar, ou catégorie inférieure, correspondant 
aux fées eu lutins. 

Après la conversion des Germains au christianisme, ces noms ont été pris 
eti mauvaise part. Alp, en allemand « cauchemar », signifie » mauvais rêves 
dus à Tintervention malfaisante des fées ». Une sœur de Clovis s'appelait Albo 
fiedi, » jolie comme une fée ». AIp heida, le nom de la concubine de Pépin 
d'Hcristal, mère de Charles Martel, veut dire « qui a les qualités d'une fée ». 
Chez Jordanès, les Goths vainqueurs appellent ansis, c'est-à-dire demi-dieux, 
les chefs qui les avaient conduits à la victoire. Chez les Francs, même après 
leur conversion, un grand seigneur de la cour du roiChilpéric I" s'appelle An- 
sewaldus, « puissant comme les Ansis », ou « grands dieux ». Il y a encore 
des exemples de ce genre à une époque postérieure. 



SÉANCE DU 10 AVRIL 1896 

M. Ed. Le Blant continue la lecture de son mémoire sur 720 inscriptions de 
pierres gravées inédites ou peu connues. — Une série non moins riche est 
celle des pierres portant des acclamations en Thonneur des dieux païens, et 
qui servaient d'amulettes (Vénus, Sérapis, Esculape). Sérapis pour les uns, ce 
protecteur est, pour les autres, Salomon qui perce de sa lance un démon, sym- 
bole du mal ; pour d'autres encore, c'est Diane, c'est Némésis. Adonaï, Sabaoth, 
Jéhova, le Phta des Égyptiens, les anges Gabriel, Michel, etc., et, avec eux, 
Adam et Abraham sont encore invoqués sur les amulettes comme autant de 
génies tutélaires. 

M. Foucher adresse» par l'entremise de M. Sénart, des estampages d'inscrip-' 
tions qu'il a exécutés durant sa mission en [ndo-Chine. 

M. Anatole de Barthélémy communique le résultat de ses recherches sur l'ori- 
gine de la monnaie parisis. Suivant lui, la monnaie parisis fut établie dans des 
conditions^identiques à celles qu'il a exposées, il y a quelques mois, à propos 
de la monnaie tournois. Les comtes de Paris, qui étaient aussi ducs de France 
et abbés séculiers à Saint-Denis comme à Saint-Martin de Tours, créèrent une 
monnaie avec un type particulier à Paris et à Saint-Denis. Lorsque Hugues 
Capet, dernier abbé laïque de Saint-Denis, devint roi, la monnaie frappée à 
l'abbaye cessa, et il n'y eut plus que la monnaie de Paris et celle de quelques 
ateliers royaux jusqu'à Louis VHI, à dater du règne duquel il n'y eut plus que 
la monnaie tournois et la monnaie parisisVéglées par Louis VII. On frappa des 
parisis jusque sous Charles VIII ; puis ce ne fut plus qu'une monnaie de compte 
qui ne fut abolie que par Louis XIV en 1687. Le parisis valait un quart de 
plus que le tournois. Lorsqu'il ne fut plus qu'une monnaie de compte, il indi- 
quait simplement un quart en sus de la somme énoncée dans les actes publics 
et les paiements résultant de jugements* 
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M. Maspero annonce que M. Jensen vient de publier, dans le Recueil de ira- 
vatÂX, l. XVIÏI, premier fascicule, un mémoire sur l'inscription hittile décou-»- 
verte par MM. Hogarth et Ramsay et qui est surmontée d'un bas-relief de style 
assez grossier. 11 y lit le nom d'un Moutallou, roi de Milidda, qui vivait sous 
Sargon, roi d'Assyrie, et fut vaincu par lui. M. Maspero rappelle qu'il a signalé 
les premières études sur le déchiffrement des textes de ce genre, que M. Jensen 
a données dans le Journal de la Société asiatique allemande. C'est la première 
fois qu'un tel essai fournit un nom connu, appartenant k une langue possible. 
Il semble donc que M. Jensen soit vraiment dans la bonne voie et que l'on soit 
sur le point d'obtenir la solution du problème hittile. — M. Heuzey présente 
quelques observations. 

M. VioUet communique un mémoire sur la réaction féodale de 1314 à 1320. 
La réaction féodale qui éclata dans les derniers mois du règne de Philippe le 
Bel» et dont on peut suivre les traces jusqu'en 1320, couvait depuis plus d'un 
siècle. Plusieurs ordonnances de Philippe le Bel, bien antérieures à la période 
de 1314 à 1330, sont, au fond, des concessions à l'aristocratie déjà prête à se 
soulever. Les chartes de liberté délivrées de 1314 à 1320 reproduisent ces con- 
cessions antérieurement arrachées à Philippe le Bel. Ce mouvement féodal n'a 
pas été tout à fait aussi stérile et aussi fugitif qu'on l'a dit. 



SÉANCE DU 17 AVRIL 1896 

L'Académie se forme en comité secret. 

M. Heuzey expose que la question capitale pour reconstruire scientiflquement 
la primitive histoire de Chaldée est de retrouver un synchronisme entre la liste 
des rois et princes de Sirpourla et les rois d'Agadé, Sargon l'Ancien et Naram- 
Sin, son fils, que la chronologie officielle de Babylone place vers l'an 3800 avant 
J.-G. M. Heuzey signale sur ce point un fait historique nouveau, qui fait faire 
un grand pas à la question. Grâce aux découvertes de M. de Sarzec, on connaît 
aujourd'hui quel était le prince (patési) de Sirpourla à l'époque de ces deux 
rois. En rapprochant plusieurs menus débris d'empreintes décacheta, M. Heuzey 
a pu recomposer les éléments de son nom, qui sont : Lougal-ousoun-gal, Comme 
le même nom se retrouve à la fois sur les débris d'empreintes de Sargani et de 
Narim-Sin, il en résulte cette autre certitude, non moins importante, que le 
Sargani des cylindres est bien le Sargon l'Ancien des textes, père de Naram- 
Sin, ce qui était encore discuté. L'hégémonie de la ville d'Agadé s'étendait alors 
sur la ville de Sirpourla, mais postérieurement à Tépoque, encore plus reculée, 
des anciens rois indépendants de cette dernière ville, tels qu'Our Nina et Eanna- 
dou. 

M. Ed. Le Blant termine la lecture de son mémoire sur 720 inscriptions de 
pierres gravées, 

SÉANCE DU 24 AVRIL '1896 
M. Schlumberger, président, annonce le décès de M. Henri-Joseph Sauvai rd 
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ancien consul de France dans diverses villes d'Orient, correspondant de TAca- 
démie depuis 1889. 

M. Hamy expose les résultats des recherches qu'il a poursuivies en Tunisie 
sur les origines des grands monuments funéraires des anciens Berbères (Me- 
draçen. Tombeau de la Chrétienne), dont il a retrouvé les formes primitives 
dans les ruines des vieilles nécropoles de TEnfida, notamment à THenchir el* 
Assel, au nord-ouest de Dar-bel-Ouar. Il décrit rapidement cette nécropole, 
composée de trois groupes funéraires qui ne contiennent pas moins d'une cen- 
taine de monuments de pierre, avec des restes d'édifices rappelant exactement 
par leur structure les constructions actuelles des Zenaiia du sud de la Tunisie. 

M. le baron de.Ruble lit un mémoire sur la mort du duc de Guise. Après 
avoir raconté l'assassinat de François de Lorraine par Poltrot de Méré, le 18 
février 1563, il recherche quel fut l'instigateur de ce crime dont les conséquenceë 
furent si graves. L'amiral Gaspard de Coligny et Théodore de Bèze ont géné- 
ralement été accusés d'avoir soudoyé et armé l'assassin. M. de Ruble énumère 
les charges qui pèsent sur ces deux personnages et établit que les variations 
des dépositions de Poltrot de Méré et l'incertitude de ses déclarations ne per- 
mettent pas de condamner Tamiral de Coligny. 

M. d'Arbois de Jubainville communique une note sur l'introduction de l'in- 
dustrie du fer dans le nord de l'Europe. Le nom du fer est en gothique eisam 
(prononcez isarn). On l'a expliqué par un emprunt au celtique préhistorique 
*ei8arno. En irlandais, on a eisamo; en breton, Aoiam. En germanique, comme 
en latin, ei primitif devient i; donc le gothique eisam suppose un primitif 
eisamo. Ainsi le germanique isam a été emprunté au celtique à une date fort 
reculée où Vei primitif ne se prononçait pas encore e. Le celtique préhistorique 
eisamo ne peut s'expliquer par le lalin aesy aeris, qui a un a initial. Les Celtes, 
fournissant le mot eisamo aux Germains, ont fait un acte d'originalité linguis- 
tique, qui a dû être la conséquence d'une fabrication autonome dont la fabri*- 
cation germanique est issue. 

SÉANCE DU 1" MAI 1896 

M. Scblumberger, président, annonce la mort de M. B. Hauréau, membre de 
l'Académie, décédé à Paris, le 30 avril, à l'&ge de 84 ans, et retrace à grands 
traits cette longue vie si bien remplie. 

La séance est levée en signe de deuil. 

SÉANCE DU 8 MAI 1896 

M. Clermont-Ganneau lit un mémoire de M. de Laigue, ancien consul à Ca- 
dix, sur les nécropoles phéniciennes en Andalousie. Les premières trouvailles 
remontent à 1887 et ont été faites pendant les travaux de construction de l'ex- 
position maritime; on découvrit trois sépulcres juxtaposés, formés de grandes 
dalles solidement agencées, et dont deux contenaient des ossements, des frag- 
ments de bronze, un collier en os, une bague d'or avec un chaton d'agate sur 
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Jequel est gravé un personnage de style oriental. Le troisième sépulcre conte- 
nait un magnifique sarcophage en marbre, du type dit anthropoïde, dont le 
couvercle sculpté en ronde-bosse représente un homme à la chevelure épaisse, 
à la barbe longue et bouclée, vôtu d'une tunique tombant jusqu'aux pieds nus. 
Le bras gauche est replié sur la poitrine et la main tient un fruit ; le bras droit 
est étendu et collé au corps; M. de Laigue suppose que la main droite tenait 
une couronne de laurier peinte en vert dont on discernait encore des traces 
avant le lavage qu'on a fait subir au monument. Ce sarcophage doit être d'ori- 
gine phénicienne, et on peut le considérer comme un témoignage authentique 
de l'occupation de Gadès par les Phéniciens. — En janvier 1891, des terrasse- 
ments entrepris sur un autre point amenèrent la découverte d'une autre nécro- 
pole, contenant une soixantaine de sépulcres absolument semblables aux précé- 
dents. — Enfin, en 1894, on a découvert, du côté du couvent de Régla, un 
groupe de sépulcres identiques à ceux de Cadix. Parmi les monuments qui y 
ont été recueillis, il faut signaler une in taille avec une représentation symbo- 
lique égyptienne, une statuette en bronze d'Osiris, trois bijoux partie en or, 
partie en bronze, en forme de cylindres, surmontés respectivement d'une tête 
de lion, d'une tète d'épervier et d'une tète de bélier. 

M. Delisle communique une notice sur deux manuscrits de la Bibliothèque 
nationale. Le premier, no 2201 du fonds latin, contenant des traités de Cassio- 
dore et de saint Augustin, a appartenu à Pétrarque. Celui-ci a tracé sur les 
marges beaucoup de notes ; il a ajouté au commencement deux prières, datées 
de 1335 et de 1338, et, sur la dernière page, les titres d'une cinquantaine de 
livres que, selon toute apparence, Pétrarque possédait au début de sa carrière. 
C'est un volume qui s'ajoutera à ceux qu'a signalés M. de Noihac dans son 
ouvrage sur la bibliothèque de Pétrarque. — Le second manuscrit, tout récem- 
ment acquis par la Bibliothèque, contient les sept psaumes pénitenciaux, en 
français» allégorisés. Un autre exemplaire du même opuscule a été signalé par 
M. Samuel Berger dans la bibliothèque du comte d'Ashburnham. M. Delisle 
établit que le texte en a été rédigé en 1409 et que l'auteur est Christine de 
Pisan, qui en ofifrit une copie le 1«' janvier 1410 (nouveau style) à Jean, duc 
de Berry. 

M. A. de Barthélémy fait une communication où il se propose de présenter 
sous son véritable jour le récit du siège de Vitry-en-Perthois, en 1143, par le 
roi Louis VIL U conteste l'exactitude des légendes créées sur ce fait de guerre 
et croit qu'il ne faut voir que le produit de l'imagination populaire dans la nar^ 
ration de l'incendie d'une église à Vitry, de la douleur du roi, des remords qui 
le poussèrent à prendre la croix. A celte occasion, M. de Barthélémy signale 
les titres de chroniques apocryphes, et donne quelques détails sur Eudes le 
Champenois, fils putatif de Hugues, comte de Troyes, qui tint un instant la 
chfttellenie de Vitry. 

M. Gollignon communique la photographie d'un bas-reliet récemment décou- 
vert aux environs de Thèbes, sur la rive droite de Kanawari, l'ancien Thespios, 
près de la route de Thèbes à Livadie. C'est une stèle funéraire, du commence- 
ment du rv« siècle et représentant une scène de famille à six personnages; elle 
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est sans aucun doute l'œuvre cl*un sculpteur athénien et compte parmi leâ 
m*eilleures sculptures découvertes jusqu'ici en Béotie. 



SEANCE DU 15 MAI 1896 

M. le ministre de Tlnstruction publique communique deux télégrammes de 
M. HomoUe, le premier annonçant la découverte à Delphes d'une statue de 
bronze représentant un vainqueur à la course de chars aux jeux Pythiques; le 
second donnant le nom de ce vainqueur, Hiéron I^, roi de Syracuse. 

M. Mûntz dépose les conclusions du rapport de la commission du prix Sain- 
tour. Ce prix est décerné i M. Emile Molinier, pour son Histoire des arts appli- 
qués à l'industrie. Tome I",.Lc5 ivoires. 

M. Senart dépose les conclusions du rapport de la commission des prix Delà- 
lande-Guérineau et Stanislas Julien. Le premier est partagé entre MM. Louis 
Finot, pour son ouvrage intitulé : Les lapidaires indiens, et Lucien Fourneron, 
pour son ouvrage intitulé : Le Siam ancien. — Le second est attribué à M. Mau- 
rice Courant, pour les deux premiers volumes de sa Bibliographie coréenne. 

M. Ed. Le Blant lit uu mémoire intitulé : Des sentiments d^ affection exprimés 
dans quelques inscriptions antiques. 

M. Paul Tannery fait une communication sur un opuscule latin écrit à Mont- 
pellier au XIII® siècle et traduit plus tard en grec. Il s'agit de la description d'un 
cadran solaire portatif, ayant la forme d'un quart de cercle plein et qui paraît 
être le plus ancien modèle du genre, celui qui le premier a été nommé « cadran » 
à cause de sa figure (quadrans signifiant « quart »), et dont le nom est passé 
aux autres de forme différente. Un manuscrit grec de la Bibliothèque nationale 
contient une traduction anonyme de cet opuscule; l'original latin, resté inédit, 
existe dans de nombreux manuscrits remontant au xina siècle, et qui sont, les 
uns anonyme?, les autres sous les noms de magisler Johannes in Montepessu- 
lano, magister Johannes Anglicus, magister RobeiUus Anglicus. M. Tannery 
montre que le nom le plus probable est le dernier. Maître Robert Angles pro- 
fessait à Montpellier en 1271. Il descendait peut-être d'un Guillaume Angles, 
venu d'Angleterre à Marseille, qui le premier, vers 1231, trouva le principe de 
l'adaptation aux usages latins des instruments arabes analogues au cadran de 
Robert Angles. Ce Guillaume était d'ailleurs médecin de profession et adonné 
à l'astrologie. 

M. Léon Dorez annonce qu'il a récemment découvert le procès-verbal officiel 
des audiences tenues, au mois de mars 1487, par la commission pontificale 
chargée d'examiner les fameuses thèses du comte Jean Pic de la Mirandole. Il 
analyse cet intéressant document, qui est accompagné de deux brefs inédits du 
pape Innocent VIII, relatifs à la même affaire. Un détail curieux est que Pic 
de la Mirandole semble n'avoir été sérieusement soutenu, au cours de ce procès, 
que par deux docteurs de l'Université de Paris, en particulier par Jean Cordier, 
qui avait été recteur de celte Université en 1477. — M. Dorez fait ensuite part 
à l'Académie d'une découverte qui complète la sienne et dont l'honneur revient 
à M. Louis Thuasne, l'éditeur du Dianum de Burchard.Les documents trouvés 
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par M. Thuasoe raconteot le second voyage en France de Pic de la Mirandole 
après la publication de V Apologie des treize thèses incriminées, son arrestation 
en Piémont, son incarcération au donjon de Vincennes et enfin sa délivrance. 
— MM. Dorez et Thuasne publieront très prochainement ces documents dans 
un volume intitulé : Pic de la Mirandole en France . 

M. Salomon Reinach commence la lecture d*un mémoire intitulé : Caques 
mycéniens et casques illyriens. 

SÉANCE DU 22 MAI 1896 

M. Th. HomoUe, directeur de TËcole française d'Athènes, envoie la descrip- 
tion et deux petites épreuves photographiques de la statue de bronze récemment 
découverte à Delphes et qu'il rapporte, en s'appuyant sur le style du monument 
et sur une inscription trouvée dans son voisinage, à Tannée 464. — M. Foucart 
fait remarquer que l'inscription ne peut être antérieure à la fin du v* siècle, au 
plus tôt, et qu'elle est sans aucun doute indépendante de la statue. — M. Cier- 
mont-Ganneau émet l'opinion que te texte de cette inscription serait purement 
architectural. 

M. Miintz dépose les conclusions du rapport de la commission du prix Du- 
chalais. Ce prix est décerné à M. de La Tour, bibliothécaire au Cabinet des 
médailles, pour quatre mémoires sur des médaillons italiens de la Renaissance. 

M. Léon Gautier dépose les conclusions du rapport de la commission du prix 
Lafons-Mélicocq. Ce prix est partagé ex œquo entre MM. Ferdinand Lot, pour 
son ouvrage intitulé : Hariulf, chronique de V abbaye de Saint- Riquier [w* siècle- 
1104), et M. Pilloy, pour ses deux volumes intitulés : Études sur d*anciens 
lieux de sépultures dans l'Aisne, 

M. Oppert donne la>traduction de quelques textes très anciens, provenant dé 
Nipur (aujourd'hui Niffar), publiés par M. Hilprecht dans la relation de l'expé- 
dition américaine en Mésopotamie, dont le second fascicule vient de paraître. 
Les textes remontent aux quatrième et cinquième millénaires avant J.-C. Ceux 
que traduit M. Oppert appartiennent aux deux rois provisoirement nommés 
Orcham et Dungi, fils d'Orcham. 

M. Héron de Villefosse donne lecture de deux notes de M. Camille JuUian. 
La première est relative à une inscription découverte à Bordeaux en juillet 1807 
et ainsi conçue : Sendrus civis \ Parisius anno\rum L. M. Hirschfeld a douté 
de l'authenticité de cette inscription, parce qu'elle était rapportée par un épi- 
graphiste bordelais très peu digne de foi, Bernadan. Mais elle se trouve aussi 
dans le journal d'un autre érudit bordelais, très consciencieux, le baron de 
Caila. La découverte de ce journal par M. Jullian prouve ainsi Tauthenticité de 
l'inscription suspectée. — La seconde note de M. Jullian est consacrée à. une 
fistule de plomb du Musée lapidaire de Bordeaux portant Tinscription suivante : 
Therapius f. Ce nom est connu de ceux qui ont étudié les antiquités du pays 
des Voconces, et M. Jullian croit que Therapius est, selon toute vraisemblance, 
un plombier de la cité des Voconces. — M. Héron de Villefosse annonce ensuite 
que M. Lejeune, conducteur des ponts et chaussées à Guelma (Algérie), lui a 
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fait parvenir le texte d'une inscription chrétienne récemment découverte aux 
environs de cette ville et ainsi conçue : Hic reliquiae | beati Pétri apostoli \ et 
sanctorumFelicis \ et Vincenti martyr{um). M. Héron de Viilefosse pense que les 
martyrs Félix et Vincentius cités dans ce texte sont des martyrs africains. Ils 
étaient, selon lui, parmi ces habitants d'Âbitina, martyrisés à Carlhage le 
12 février 304, dont les noms figurent dans les Acta sincera publiés par dom 
Ruinart. 

M. d*Àrbois de Jubainville fait remarquer qu'il y a quelques noms francs dont 
un élément est un nom d^animal associé par la mythologie à la divinité. Le nom 
du grand dieu Odin, Wodan, n*a fourni à l'onomastique franque ni premier ni 
second terme ; mais la mythologie germanique associait à Wodan le corbeau et 
le loup. Le corbeau était pour les Germains le plus intelligent des animaux. De 
lÀ l'importance de son nom dans l'onomastique sous les formes franque chramniu^ 
allemandes hraban, krabe, etc. Le fils d'un roi franc s*est appelé Ghramnus, un 
évéque du Mans Bert-chramnus, qui veut dire « brillant corbeau » et d'où vient 
le nom moderne Bertrand. — Le nom du loup vulpis dans la langue latinisée 
des mérovingiens a été employé dans un nombre de noms beaucoup plus consi- 
dérable que le nom du corbeau. 

M. Salomon Reinach termine la lecture de son mémoire intitulé : Le casque 
mycénien et le casque illyrien. M. Reinach cherche à montrer que le casque 
de l'époque homérique était un treillis d'osier recouvert de cuir, orné de clous 
et de grands disques de métal; le casque ainsi reconstitué est identique à un 
casque découvert en Carniole et conservé au Musée de Vienne. D'autres ana- 
logies frappantes entre les antiquités illyriennes et les antiquités mycéniennes 
ou homériques autorisent à croire que la civilisation de Mycènes s'est conservée 
en partie sur les bords de l'Adriatique, alors qu'elle succombait, aux environs 
de l'an 1000 avant J.-C, dans la Grèce propre. 

(Revtie critique.) Léon Dorez. 



NOTES ET DOCUMENTS 



VOYAGE DU GOMTK JAMES DE POURTALÈS EN GRÈCB (1847) 



En 1817, le comle James de F^ourtalès-Gorgier, Tamateur qu'a rendu célèbre 
la collection dispersée en 1865 S entreprit une excursion en Grèce. Le journal 
manuscrit de ce voyage m'a été très aimablement communiqué par le petit-fils 
de Tauteur, M. le comte Jacques de Pourtalès. Il est écrit sans prétention, d'un 
style correct et simple, qui contraste agréablement avec l'emphase sentimentale 
alors de mode dans les récits de voyage. Malheureusement, les notices archéo- 
logiques qu'il contient sont trop rapides pour en justifier la publication intégrale ; 
je me contenterai d'en donner quelques extraits. 

Parti de Naples le 19 février 1817 avec MM. Evans et Sotheby, Anglais, 
James de Pourtalès se rendit à Barl, puisa Brindisi, à Lecce et à Otrante. Le 
7 mars les voyageurs s'embarquèrent pour Corfou avec un quatrième compa- 
gnon, M. Pegou, et débarquèrent dans l'île le 8. Le 18, après un séjour peu in- 
téressant*, Pourtalès accepta l'offre du gouverneur général Sir Thomas Mait- 
land et partit pour Sainte-Maure sur une canonnière anglaise, avec Evans; 



1 James de Pourtalès naquit à Neuchàtel le 28 novembre 1776. Possesseur, 
depuis 1813, de la terre de Gorgier, dans le cantou de Neuch&tel, il obtint du roi 
de Prusse, en 1815, Tinvestiture de cette. seigneurie, d*où le nom de Gorgier ajouté 
à son nom de famille. Le goût des arts s'éveilla en lui de bonne heure : dès 
1799, étant à Paris, il fit ses premières acquisitions de tableaux. A dix reprises, 
il séjourna en Italie (de 1798 k ^8î3), où il acheta, surtout depuis 1816, des tableaux, 
des bronzes et des vases peints. En 1839, il installa ses collections à Paris, dans 
le bel hôtel de la rue Troncbet (n<» 7) construit pour lui par Duban. En 1841, il 
chargea J.-J. Dubois d'en rédiger un catalogue, qui servit de base au catalogue 
de vente, publié dix ans après sa mort (jauvi^'r 1865). Un ouvrage de luxe, inti- 
tulé Antiques du cabinet du comte de Pourtalès-Gorgier (avec 41 pi ) avait paru 
en 1834 par les soins de Panofka et aux frais de James de Pourtalès qui dépensa 
20,000 francs à cet effet; il est aujourd'hui fort rare. En 1863, la maison Goupil 
fit paraître un recueil de photographies intitulé Souvenirs de la galerie Pourtalès 
(avec 60 pi.); cet album contient d'excellentes reproductions d'après des œuvres 
d'art qni n'ont pas été publiées ailleurs. — Une partie assez considérable des 
collections réunies par James de Pourtalès existe encore dans sa famille, tani à 
Paris qu'en Silésie et à Berlin; quelques vases et bronzes importants sont con- 
servés à Paris chez M. le marquis de Ganay, petit-fils, par sa mère, du collec- 
tionneur. La belle statue en marbre d'Eros (n^' 3' du catalogue de vente) est chez 
M»« la baronne d'Adelsward, née de Pourtalès (65, boulevard de Courcelles): 
l'amphore panathénaïque inédite (Compte rendu pour 1876, p. 38, u» 9) est au bas 
de Tescalicr dans l'hôtel de la rue Tronchet. 

2. Pourtalès signale des « ruines de couverts à abriter les galères » dans l'ancien 
port vénitien et des tableaux du xiv* siècle, avec fonds dorés, dans l'église de Saint- 
Spiridion à Corfou. 

lii" bLRIEy T. XXIX. 8 
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Sotheby et Pegou l'avaient quitté pour gagner Athènes par Janina. A Sainte- 
Maure, ils visitèrent « sur un rocher assez étendu, les restes de l'antique Leu- 
cade », avec ses murs d'appareil cyclopéen. De là, en barque, ils se rendirent 
à Patras (22 mars), a Le château vénitien qui domine la ville est désert, ayant 
en partie sauté par Texplosion d'un magasin à poudre. On y voit quelques frag- 
ments de statues et près de là les restes d'un aqueduc. On peut aussi retrouver 
les traces de deux temples, mais ces vestiges sont insignifiants. » 




Delphes ea 1816, d'aprè« ua croquis de Pourtalës. 



Le 24 mars, un caïque conduisit les voyageurs à la scala de Salone, où ils 
passèrent la nuit. Le lendemain, ils partirent pour Delphes. Je laisse ici la pa- 
role à Pourtalès : 

tf Le matin, les chevaux étant venus de bonne heure, nous nous sommes mis 
en route et avons d*abord traversé une plaine assez fertile et plantée de beaux 
oliviers. Nous avons bientôt commencé à monter par un sentier pierreux et rapide, 
qui suit et côtoyé une chaîne de montagnes arides dont se compose presque tout 
le pays. Il n'y a que bien peu de terre sur toutes ces montagnes et par consé- 
quent peu ou point d'arbres, si ce n'est par-ci par-là quelques noyers et arbres 
fruitiers et quelques chênes d'une espèce particulière, appelés valonnéeSy ayant de 
petites feuilles garnies de piquants comme les houx. Au bout de quatre heures 
démarche nous sommes arrivés à Castri, misérable hameau situé sur l'emplace- 
ment de Delphes. Quoique nous n'ayons pas vu de ruines importantes, il en 
reste assez pour prouver le luxe des constructions qui y ont existé. L'ancienne 
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▼ilie était située sur une pente rapide adossée aux rochers du Parnasse et sé- 
parée en deux par un ruisseau qui, sortant d'une crevasse, sépare les deux ro- 
chers et qui s'appelait la fontaine de Castalie. Le terrain, étant fort en pente, 
était soutenu à plusieurs étages par des murs énormes qui existent encore en 
grande partie. Ils sont presque tous bâtis en grands quartiers de roc ou de 
marbre grossier^ les uns en polygones irréguliers, les autres par assises régu- 
lières. On ne peut que deviner remplacement où était le temple d'Apollon, par 
une fontaine qui était auprès et qui existe encore; d'ailleurs on sait qu'il était 
situé au haut delà ville. Un peu plus haut encore, on voit les restes du stade, 
dont beaucoup de gradins en pierre de taille sont encore visibles. Il paraît 
qu'ils avaient des dossiers, mais il ne reste rien des marbres dont Hérode Âtticus 
avait garni le théâtre. Dans plusieurs endroits nous avons trouvé des inscrip- 
tions et des fragments de colonnes en marbre, mais rien en place. Tout auprès 
de la fontaine Castalie est une espèce de bain ou de réservoir dans lequel on 
descend par des marches taillées dans le roc. Les parois du rocher au-dessus 
ont été aplanies par la main des hommes et il y a là une petite grotte qui proba- 
blement a été consacrée à quelque divinité, car il y a une niche et elle est encore 
en partie couverte d'un stuc colorié. A l'orient de la ville on voit un temple ou 
édifice carré avec une porte, et sa construction en quartiers de roc par assises 
irrégulières, mais à quatre angles, atteste sa haute antiquité. 

« Après avoir déjeuné près d'une petite église (dédiée à la Vierge et bâtie, 
dit-on, sur les ruines du temple de Minerve dont on voit plusieurs fragments 
dans les murs de ladite église), nous nous sommes remis en route et sommes 
arrivés au khani après cinq heures de chemin... » 

Le lendemain matin, de bonne heure, départ du khani et arrivée à Livadie 
après cinq heures de marche, à travers un pays presque désert. « Notre hôte 
(rarchonte Nachos) ainsi que son frère, habillés à la turque, sont presque les 
plus beaux hommes que j'aie jamais vus. Ils sentent profondément le malheur 
de leur nation et nous disent : « Est-ce qu'aucune nation chrétienne n'aura 
c( pitié de nous? » — Partis à deux heures de Livadie, les voyageurs arrivèrent 
à neuf heures à Thèbes, après avoir traversé les ruines d'Haliarte.Le27mar8 1817 
ils entrèrent à Athènes, que Pourtalès trouve « bien laide, bien sale et bien 
mal bâtie. » Il avait une lettre pour le consul Gropius, qui lui fit voir d'abord 
les antiquités de la ville dans l'ordre où on les montrait alors aux touristes : 
Théséion, Pnyx, Musée et monument de Philopappos, tour de l'Acropole, 
monument de Lysicrate. Le lendemain matin, Pourtalès et son ami eurent pour 
guide le consul de France Fauvel ; le soir ils montèrent â l'Acropole avec Gro- 
pius. La description qu'en donne Pourtalès est exacte, mais ne contient aucun 
détail nouveau, u Ensuite nous avons été faire visite au baron Haller, artiste 
fort intéressant qui a fait des fouilles en bien des endroits et qui nous a aussi 
fait voir plusieurs monuments curieux. » Le 2 avril, excursion au Pirée : « L'en- 
trée du port est étroite et était défendue par des tours dont on voit encore les 
ruines. On voit aussi les ruines informes de plusieurs édifices, entre autres des 
couverts qui servaient à abriter les galères. On distingue les mêmes ruines 
dans le port de Munychie, et on voit de plus, près de là, les ruines d'un temple 
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et d'un théâtre. Le Pirée avait aussi son théfttre, taillé dans le roc comme ie pre- 
mier, mais les gradins ne sont visibles ni à Tun ni à l'autre. » Le 5 avril, excur- 
sion à Marathon. « Plusieurs tumulus et restes de monuments en marbre sont 
encore là..., mais, d'après le style des débris d'architecture qui existent çà et là 
dans la plaine, il paraît que ces monuments ont été élevés dans des temps pos- 
térieurs. Deux statues que nous avons trouvées hors de terre sont d'une mau- 
vaise sculpture. Le tumulus a été ouvert par M. Fauvel, mais il n'a pas creusé 
assez profond et n'a rien trouvé. » Le 7 avril, Sotheby et Pegou vinrent rejoindre 
Pourtalès et Evans; ils avaient beaucoup souffert, non seulement du froid, mais 
de. la faim, dans leur voyage de Janina à Athènes. 

a 8 avril. — Ce matin nous avons assisté à une danse rustique exécutée par 
les paysans albanais devant le temple de Thésée. La beauté du site, la masse 
imposante qui formait le fond du tableau, la richesse et le pittoresque des cos- 
tumes, la barbarie même de la musique, composée d'un gros tambour et d'une 
musette, la manière animée dont les gens dansaient en rond, faisaient du tout 
le tableau le plus intéressant qu'on puisse voir. Quelques jours auparavant, 
nous avions assisté à la danse des derviches dans la Tour des Vents et nous 
fûmes humiliés que l'espèce humaine pût se dégrader assez pour exécuter la 
danse la plus ignoble accompagnée de contorsions et de cris les plus hideux et 
extravagants que l'on puisse imaginer. » 

9 avril. — Excursion à Eleusis. 

10 avril. — Départ pour les Dardanelles dans une barque grecque. Le il, 
visite du temple d'Égine. Le 13, le vent étant favorable, on décide de pousser 
jusqu'à Gonstantinople, où les voyageurs arrivent le 15. Malgré leurs hautes 
relations, ils durent renoncer à entrer à Sainte-Sophie. Pourtalès décrit lon- 
guement Gonstantinople, qu'il admire beaucoup, mais où il regrette le fâcheux 
caractère des constructions nouvelles. « Le goût du règne de Louis XV a passé 
en Turquie avec toutes ses bizarreries et tout ce qu'on fait à présent s'en res- 
sent. »Le^ pages consacrées aux monuments antiques n'offrent aucun détail inédit. 

20 avril. — Départ de Gonstantinople en barque ; excursion à Moudania et 
à Brousse. 

3 mai. — Excursion de Koum-kalé à Bournabachi et à Troie. 

4 mat. — Visite aux ruines d'Alexandria Troas. a Avant d'arriver sur rempla- 
cement de l'ancienne ville, nous avons vu au bord du chemin des centaines de 
gros boulets de canon taillés par les Turcs et pour lesquels depuis longtemps ils 
cassent des colonnes en granit. Ils n'ont cependant pas pu les épuiser, car on 
ne fait pas un pas dans tout l'emplacement de cette ville sans en rencontrer. 
Quelques-unes ont 40 pieds de longueur sur 4 1/2 à 5 pieds de diamètre. On 
voit encore le port et les jetées qui le formaient, mais l'entrée est comblée par 
les alluvions. » 

5 mai. — Port de Mitylène. <c On rencontre à chaque pas des débris d'antiqui- 
tés, des colonnes cassées, etc. Dans la cour de l'église de l'archevêché, il y a un 
siège en marbre blanc de la plus grande beauté; le dossier est soutenu par des 
griffons, le siège par des pieds de lions et des trépieds ; le tout est du plus beau 
style et d'un travail parfait. » 
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9mai. — Cbio. Les voyageurs frètent à Chio une barque pour Tinos et Athènes. 
!Is relâchent le 12 à Andros et le 14 à Tinos. Là ils prennent un bateau à quatre 
rameurs qui les met en trois heures à Délos. u Le temple d'Apollon, d'après les 
débris qui en restent, doit avoir été considérable et d'une exécution superbe. 
Les fragments sont ioniques et doriques, mais les colonnes de ce dernier ordre 
n'étaient cannelées qu'à leur base et près du chapiteau. J'y ai trouvé deux frag- 
ments de statue, dont un avec un bouclier ayant une massue dessus. J'y ai 
mesuré une pierre encore en place de 10 pieds sur 12 en beau marbre. J'y ai 
trouvé des triglyphes ornés de tètes de bœufs et même deux chapiteaux ayant 
chacun d'un côté deux bœufs agenouillés d'un très beau style, vus seulement à 
mi-corps*. Près des ruines du temple d'Apollon sont celles d'un long portique 
qu'on appelle de Philippe et de l'autre côté un étang circulaire entouré d'un mur 
en pierre de taille. Une quantité d'autels, de colonnes et d'inscriptions sont épars 
sur la surface de Tîle; nous y avons aussi vu deux piscines ou conserves d'eau 
dont les voûtes étaient enfoncées, mais elles m'ont paru de construction romaine. 
La ruine la plus considérable est celle du théâtre, dont les murs en marbre blanc 
se voient de loin. La scène n'est pas conservée, mais on voit très bien la forme 
du théâtre et les débris des sièges ou gradins sont aussi visibles... A peu près 
à la moitié de la hauteur (du Cynthe)est une grotte faite de main d'homme et 
d'une haute antiquité. La route qui y menait et qui va jusqu'au sommet du 
mont se voit encore par places*. » Après avoir touché à Rhénée où ils virent 
«quantité d'autels et de restes de sarcophages », Pourtalès et ses amis ren- 
trèrent la nuit à Tinos. 

15 mai, — Temple de Sunium. ce L'humidité de la mer corrodant peu à peu le 
marbre du temple, il n'a pas eu le temps de jaunir et il est aussi blanc que s'il 
venait d'être achevé. Il reste debout quatorze ou quinze colonnes surmontées 
de l'architrave ; les débris de la frise, de la corniche, des métopes sculptées se 
voient épars au pied du temple... Tous les environs sont couverts de débris ; 
nous avons même vu les ruines d'un petit temple dorique en marbre . » 

16 mai. — Retour à Athènes. 

17 mai. — Pourtalès entre dans le Théséion. « Ses murs intérieurs ne sont 
que bouchardés et enduits d'un stuc conservé en quelques endroits. C'est proba- 
blement sur cet enduit que Polygnote avait peint ses tableaux. » 

18 mai. — Quittant ses compagnons, qui désiraient prolonger leur séjour à 
Athènes, Pourtalès partit seul pour Mégare, Gorinthe, Mycènes et Tirynthe. A 
Mycènes, il dessina la Porte des Lions, à Tirynthe les murailles cyclopéennes. 
A Argos, il décrit le théâtre et la construction en briques qui s'élève à côté. « Dans 
une maison attenante on voit un pavé en mosaïque et on peut entrer par là dans 
un égout ou conduit d'eau très bien construit. Tout près de là est un temple à 
moitié creusé dans le roc, à moitié bâti en brique ; on y voit bien l'emplacement 
de la statue et dans la niche derrière aboutit un passage fort étroit par où on 
faisait probablement parler le dieu. Au-dessous de ce temple j'ai vu des frag- 

1. Ici, dans le journal, un croquis d'un des chapiteaux en question. 

2. Ici, dans le journal, un joli dessin de la grotte du Cynthe, telle qu'elle était 
avant les fouilles de Lebègue. 
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inents considérables des anciens murs de la ville, bâtis dans le même temps et 
de la même manière que ceux de Mycènes. » D*Argos, Pourtalès se rendit à Né- 
mée, où il visita les ruines du temple de Jupiter et, dans la plaine, celles de trois 
autres édifices doriques. i< A une lieue du temple de Némée je vis les restes des 
murs d'une ville que Ton dit Cléonées; la route passe sur quantité de tom- 
beaux presque à découvert que j'aurais bien voulu avoir le temps d'ouvrir. A 
sept heures j'étais dans la magnifique et fertile plaine de Sicyone et bientôt après 
à Corintbe. » De Corinthe, Pourtalès se dirigea vers Patras, où il arriva le 
25 mai. Le 30 mai il était à Zante, obligé de subir une longue quarantaine. Le 
10 juin il s'embarqua pour Malte, où il prit terre le 23, heureux de retrouver 
la civilisation et le confort dont la Grèce de 1817 était cruellement dépourvue. 
Un navire de guerre anglais, parti de Malte le 27 mai, put enfin le déposer à 
Naples le 12 juillet. 

Quelque pénible qu'ait été ce voyage, il avait laissé au comte de Pourtalès 
d'assez agréables souvenirs pour qu'il ait essayé de le recommencer avec son fils 
Robert vingt-six ans plus tard (1843). De Malle, il gagna Syra, Smyrne et 
Constantinople, d'où il revint au Pirée et à Trieste. Mais il avait dû faire, au 
Pirée, dix-huit jours de quarantaine et dut renoncer à visiter, une fois de plus, 
rintérieur de la Grèce. 

Les papiers du comte James de Pourtalès comprennent aussi des notes assez 
volumineuses prises au cours de ses voyages en Italie et en Sicile. Elles té- 
moignent, en bien des endroits, du goût et de la curiosité de cet amateur, mais 
les mentions d'œuvres d'art y sont trop sommaires pour qu'il y ait intérêt à les 
publier. 

Salomon Bbinach. 



^ 
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Nous empruntons Tarticle suivant, dû à Tun des collaborateurs les plus 
dévoués de Gourajod, au Journal des Débats du 30 juin i896i en nous associant 
bien sincèrement aux sentiments qui y sont exprimés avec tant d*émotion et 
d'éloquence. 

LOUIS COURAJOD 

Le grand public sait-il assez tout ce que la science et le pays viennent de 
perdre en un tel homme?... Depuis trois jours que le dernier souffle s'est exhalé 
de sa vaillante poitrine et que son &me ardente et inquiète pour la première fois 
est entrée dans la paix, tous ceux qui l'ont connu, entendu, vu à Tœuvre, les 
témoins et les confidents de sa vie scientifique, ses collègues, ses élèves, se^ 
collaborateurs demeurent comme frappés de stupeur; au moment de lui rendre 
les suprêmes devoirs, ils ne peuvent encore se résigner à croire qu'il les ait 
quittés et que cette grande force qui était en lui, cet intense foyer de vie, de 
travail, de passion soient à jamais éteints. Je ne saurais en ce moment parler de 
lui comme il convient; j'essayerai, plus t^rd, de dire ailleurs, avec les dévelop- 
pements nécessaires qui ne pourraient trouver place ici, ce que nous lui devons 
comme érudit, archéologue, historien de l'art français, quelles idées il défendit 
et avec quel emportement de conviction passionnée, la trace ineffaçable qu'il 
laissera au Musée du Louvre où, reprenant la pensée du marquis de Laborde» il 
voulut reconstituer le musée des monuments français, « ce cours vivant d'his- 
toire de la sculpture nationale ». Il consacra à cette œuvre, dont l'avenir lui 
fera honneur, toutes les forces de sa volonté, toute la combativité de son carac- 
tère à la fois impétueux et tenace, toutes les admirables ressources de l'érudi- 
tion la plus riche, la mieux armée, alimentée sans cesse par un labeur surhu- 
main. Du jour où il eut entrevu le but à atteindre, il y courut avec une fougue 
qui n'excluait pas la méthode. 11 fallait d'abord reconstituer l'état civil de tant 
de monuments épars ; la publication du Journal de Lenoir et les admirables 
travaux où cette publication l'entraîna en fournirent les éléments et les moyens; 
puis, il fallait « faire rentrer au hercail les brebis égarées », recueillir sur tous 
les points du territoire, dans tous les dépôts publics les œuvres ou les fragments 
désaffectés, défigurés, dilapidés ou oubliés, réunir les débris dispersés. Que 
de trouvailles il a faites I II fallait le voir, dans nos promenades archéologiques 
à travers les chantiers ou les « magasins », tomber en arrêt devant quelque 
fragment à demi enfoui sous la poussière ou les gravois !... C'est peut-être à 
ces heures de « chasse » qu'il a connu les meilleures joies de sa vie. 

Je me trompe : c'est dans sa chaire de professeur à l'École du Louvre. Il 
n'avait pas répondu sans hésitation à l'appel de M. de Ronchaud qui lui confia 
le plus bel enseignement : l'histoire de la sculpture française. Mais à peine ins- 
tallé, obligé de coordonner et de synthétiser pour professer, il vit l'horizon 
s'élargir devant lui, ses idées se préciser et s'animer : il se jeta tout entier dans 
cette carrière nouvelle et son « cours » devint la grande affaire de sa vie. Cha- 
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cune de ses leçons était comme un drame; il la portait pendant huit jours, il en 
souffrait, mais avec une sorte d'intime volupté; il réunissait dans la Gèvre et Tan- 
goisse ses documents et ses textes; il passait des nuits entières à composer et 
à classer se^ « dossiers »; «- le mercredi était le jour de la « délivrance ». La 
vue de son auditoire, toujours plus nombreux et fidèle, le mettait en joie; il ne 
lui suffisait pas de sa leçon du matin ;il recommençait l'après-midi, tantôt dans 
la salle des cours, tantôt dans les galeries du Louvre, — et le soir, épuisé et 
joyeux, il me disait tout rayonnant : « Ça va mieux ! » — Et c'est ainsi quMI 
s'est tué... Dès le premier jour de la maladie qui l'a terrassé, il a vu venir la 
mort et il disait — de quel accent! — à ceux qui le soignaient : « Laissez-moi 
mourir! j'ai tant besoin de repos I » Pour la première fois, en effet, il se repose; 
et, à le voir sur son lit de mort, si beau dans l'apaisement de son dernier som- 
ineil, on se prenait à répéter le mot de Luther dans un cimetière : Beati mortui^ 
quia quiescunt!.,. Reposez-vous, cher maître, cher ami. Votre œuvre durera; 
ce que vous avez aimé d*un amour passionné, cherché et voulu dans l'inquié- 
tude et d'un effort souvent douloureux, témoignera pour vous; votre mémoire 
vivra dans des cœurs fidèles, et la postérité vous rendra cette justice que vous 
vous plaigniez quelquefois, aux heures de lassitude, de ne pas obtenir de vos 

contemporains. 

André Michel. 

— M. Pétrie vient de faire une découverte d'un intérêt tout à fait exception- 
nel. Au cours de ses fouilles récentes à Thèbes, il a trouvé une stèle où, pour 
la première fois, le nom d'Israël paraît sur un monument égyptien. Érigée dans 
le temple d'Aménophis III, cette stèle portait primitivement une inscription rela- 
tive aux services rendus par ce roi à la religion ; ce récit fut presque effacé sous 
Akhenaten, mais restauré par Séti I®'*; enfin Merenptah, toujours prêt à s*ap- 
proprier les monuments de ses prédécesseurs, fit graver, dans la cinquième 
année de son règne, l'inscription qui nous est parvenue. La plus grande par- 
tie de ce long texte raconte la défaite des Libyens et ses conséquences ; ce n'est 
qu'à la fîn que les tribus asiatiques sont mentionnées : « Les Khati sont en paix, 
le pays de Canaan est prisonnier en tout ce qu'il avait de méchant, les gens 
d'Ascalon sont emmenés et ceux de Gezer entraînés en captivité, la cité 




d'Ianou&mîm est réduite au néant» „ „ .. .^. 

' I II I 

CZm G 

<::iz> ' ' ' > ceux d'israilou sont arrachés, U ny en a plus de graines ^ 

Kharou (la Syrie méridionale) est [triste] comme les veuves d'Egypte, et toutes 
les terres sont réunies en paix*. » 

Cette petite phrase a déjà été étudiée par trois traducteurs, M. Maspero*, 
M. Griffith* et M.Spiegelberg*. M. Pétrie en a fait ressortir l'importance histo- 

i. Je cite la traduction de M. Maspero; celle de M. GrifÛth en diffère légère- 
ment. J'emprunte à l'article de M. Spiegelberg, cité plus bas, le court texte hiéro- 
glyphique. 

2. Jown. des Débats^ 14 juin 1896. 

3. Dans l'article de M. Pétrie, Coniemporary Heview, n« 363 (mai 1896, p. 620). 

4. Sitzungsbenchte deskgl. Preuss.Acad.der Wiss-rnschaften, 1896, XXV, p. 593-7. 
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rique. Il nous suffit d'avoir appelé ici raltention sur celte heureuse découverte , 

dont la portée, en ce qui touche l'histoire bibliqut) de TExode, est loin encore 

d*ôtre établie avec certitude. 

A. H. Gardinbr. 



Nouveaux fragments de sarcophages peints trouvés à Clazomènes. 




cnU.^' TiU^ VUr^J-.^|nLj: nUr-iUr-iLJ ^ 



Dans le courant de 1895, feu Humann, représentant de Tlnstitut allemand â. 
Smyrne, signala au Musée de Gonstanlinople plusieurs fragments de sarco- 
phages peints, découverts à Clazomènes, qui se trouvaient entre les mains de 




certains marchands de la ville. Il envoyait en môme temps à Hamdi-bey des 
calques assez soignés de ces fragments. Depuis, les calques en question m*ont 
été communiqués; M. Humann étant mort, il y a un intérêt scientifique sérieux, 
et il n'y a aucune indiscrétion à les reproduire. Où sont les originaux? C'est ce 
qu*il n'est pas encore facile de savoir. Quand le Musée de Constantinople ré- 
pondit à M. Humann, en le priant d'acquérir ces morceaux, il était trop tard : 
M. Humann ne put qu'en constater la disparition. Peut-être ont-ils déjà passé 
dans quelque Musée de l'Europe ; en tous les cas, la publication ci-jointe 
aidera à les reconnaître. Le morceau le plus important est celui qui présente 
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le haut du corps d'une femme vu de profil; ce type ne s'était pas encore ren- 
contré sur les sarcophages de Clazomènes. 

Salomon Reinach. 








^9"^n OOftnon /^npQ^ r> 1^. 
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Note sur une variante inédite du nom de Psametik. 

Les Égyptiens considéraient le nom de Psametik comme le mot sametik ou 
smetik précédé de Tarlicle p. 
On trouve, en effet, les formes suivantes : 



0%^ 



Smetik — la forme simple. 

( n P ^ '^ \ P-smetik — la forme précédente avec Tarticle masculin . 

l 10 ^i^ ^ 1 Ta-smetik — la môme forme avec l'article féminin. 

Enfin, j'ai rencontré dernièrement une nouvelle variante : 

( -1 P ^!^ "' A A'Smetik — sur un cylindre du Musée Guimel. Cette 

variaiile consiste en un développement de la forme Smetik, Le (j a initial est le a 

prosthétique qu'on rencontre si souvent en égyptien : Pepi et Apepi^ et dans les 

transcriptions : Khti = 'AxOoyiç ; Toti = 'AOweiç ; Sni = Esneh ; Thii = Edfou, etc. 

M. Maspero a môme rencontré la forme PawiesfiA, qui est très curieuse comme 

orthographe. A signaler dans le môme genre Polmis pour Ptolmis^ dans une 

inscription du Musée Guimet. 

Seymour db Ricci. 

— Nous recevons la lettre suivante : 

« Paris, le 15 juin 1896. 
« Monsieur le Directeur, 

« Je crois avoir reconnu que dans les statues anciennes de TAveyron * ce que 
Ton prenait pour des jambes n'e }t autre chose que les bouts de la ceinture ornée 
de franges. Mon opinion se fonde sur quelques statuettes en terre cuite chy- 
priotes ou carthaginoises que je me propose de faire connaître prochainement. 

<c Agréez, etc. 

« E. d'Acy. » 

Note on a painting by Protogenes, 

Strabo (XIV, 2, 5) tells the story that Protogenes painted a partridge in his 
picture of lalysos or the Satyr, and when the picture was exhibited at Rhodes, 
the public would look at nothing but the partridge. They even brought young 
partrldges there, just to hear ihem chirp at the painting. And the artist was 
so vexed at this that he prevailed on the authorities to allow him to destroy 
the bird. 

i. Mortlllet, Revue de V École d'Anthropologie, 1893, pi. IV-VII ; S. Reinacb, La 
sculpture en Europe avant les influences gréco -romaines , fig. 22-32. 
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The story seems to contain a statement of fact — Protogenes painted a par- 
tridge in thîs picture, and subsequently painled it oui again after an interview 
with the autborities. And then there is an anecdote to explain the fact. But tbe 
explanation seems inadéquate. 

The question is, wby did Protogenes introduce a partridge in a picture of 
lalysos or a Satyr? And, wbat was really tbe reason wby this détail was sup- 
pressed? Tbe answer may perhaps be gatbered from a passage in Horapollo, 
Hieroglyphica, II, 95 : ica(Sep(x<rrîav ^ouX6(ievoi <rr)[iTjva(, 8ûo nlpôixac Wt90L(poyioiw, 

Cecil ToRR. 

— On lit dans la Chronique des Arts du 13 juin 1896 : 

« En analysant le 8ymbolism(=- des figurines égypto-grecques, j'annonçais en 
novembre dernier dans la Gazette que le Musée Guimel, se plaçant à la tête 
d'une Société de fouilles françaises, entreprenait en Egypte une série de re- 
cherches ayant pour but de préciser Torigine de certains mythes grecs, dont 
la genèse, encore obscure, se perdait par delà l'époque archaïque dans les lé- 
gendes venues de l'Orient. 

« Chargé de la direction des travaux, je choisis Antinoë comme centre des 
premières investigations, tant en raison du rôle considérable joué à l'époque 
romaine par la célèbre ville bâtie par Hadrien à la mémoire de son favori, que 
pour élucider un problème d'histoire resté jusque-là insoluble. Une ville pha- 
raonique, dont la trace semblait perdue, avait certai nement précédé la ville ro- 
maine. Quelle était-elle? Avait-elle laissé des monuments? Et, si oui, quel était 
son nom, celui de sa divinité protectrice et de son roi fondateur ? 

« Attiré par cette question, j'avais, quelques années auparavant, exécuté di- 
vers sondages, avec une persévérance qu'aucun insuccès n'avait été assez fort 
pour lasser. L'essentiel était de retrouver, à travers les décombres, les plus 
vieux quartiers de la ville; et ce premier pas, je sentais Tavoir fait. Un beau 
jour enfin, je reconnaissais, sous les sables, le chapiteau lotiforme d'une colonne 
couverte d'hiéroglyphes. Un temple tout entier était enseveli là : il ne s'agissait 
plus que de le déblayer. 

« Malheureusement, les fonds mis à ma disposition étaient rares ; et, après 
avoir dégagé les colonnades d'une cour, je dus continuer à mes frais les tra- 
vaux dans la salle hypostyle précédant le sanctuaire, premier souscripteur à 
une œuvre qui, s'il lui est donné d'aboutir, pourra rendre de grands services à 
la reconstitution de la période ancienne de cette région de l'Egypte. Actuelle- 
ment, les trois portiques d'une cour, mesurant 90 mètres sur 50, et trois nefs 
de l'hypostyle sont déblayés jusqu'au niveau du sol antique, montrant leurs co- 
lonnes couvertes de bas-reliefs et d'inscriptions. Le monument est tout entier 
du règne de Ramsès II, ce qui nous reporte d'un seul coup à plus de seize siè- 
cles en deçà de la fondation hadrienne. Le plan est celui de tous les temples 
égyptiens, avec cour à portiques, salle hypostyle, sanctuaire et chambre du mys- 
tère. Au total, on peut estimer ses dimensions à 140 mètres sur 50. 

« Quelques documents m'ont été fournis par cette fouille hâtive et. me per- 
mettent de répondre à deux ou trois des questions que tout à l'heure j'indiquais. 
Souvent même, cette réponse est aussi singulière qu'imprévue. Qu'il me soit per- 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES i25 

mis d'indiquer ici, en attendant la publication d'un travail Bcientiôque, les résul- 
tats auxquels je suis parvenu : 

« lo L'existence delà ville antique se trouve démontrée par la présence d'un 
temple de Ramsès II, temple qui, sans nul doute, ne faisait que succéder a un 
monument plus ancien ; 

« 2o Alors que toute TËgypte est unifiée dans le culte deTAmmon thébain, la 
ville ancêtre d'Ântinoô est sous la protection de divinités locales et les cultes du 
nord y sont en honneur : Horus, Hor-Khouti, Toum, Khnoum, Thot, Phtah, 
Hathor, Isis, Sékhet, lous&as, Pkhl, y sont adorés, pour cette raison sans doute, 
que la région où s'élève cette demeure divine est proche voisine de Ghmounou, 
où la tradition plaçait la victoire remportée par Horus et Thot sur Set. Toute- 
fois, Hor-Khouati et la déesse lousâas ont le pas sur les autres dieux comme 
protecteurs du sanctuaire ; et par une coïncidence bizarre, lousftas, déesse hélio- 
politaine, est qualifiée de v régente d'Héliopolis » Henti'NoU'An ; titre qui 
éveille de suite comme un écho antique du nom classique d'Antinoê. Hadrien 
avait-il fixé l'emplacement de la ville élevée à son favori dans le site où mainte- 
nant s'en dressent les ruines, pour trouver par rébus une divinité égyptienne 
protectrice d'Antinous ? C'est fort possible si l'on tient compte du goût tout 
particulier de l'Egypte antique pour ces sortes de jeux de mots ; 

« 3^ Le nom de cette ville de Ramsès se trouve donné par les textes, mais le 
passage où je l'ai relevé est dégradé ; en sorte que la lecture est incertaine, 
mais d'autres leçons se trouvent certainement sur d'autres tableaux ; 

« A? Enfin, ce temple était — je l'établirai ailleurs — celui où fut célébré le 
culte institué en l'honneur d'Antinous, celui où était processionnellement portée 
la barque dont parle saint Ëpiphane ; ce culte rendu était donc pharaonique, 
d'où il s'ensuit que Antinous a été honoré selon les préceptes du rite égyptien. 

Tels sont les résultats des courtes recherches qu'il m'a été donné de faire à 
Antinoë. Une moitié de Thypostyle et les chambres du mystère, encore enseve- 
lis sous une montagne de décombres, nous donneraient, sans nul doute, des do- 
cuments d'une haute importance. Pour pousser jusqu'au bout l'étude de cette 
curieuse période historique, le Musée Guimet fait de grands efforts. Malheureu- 
sement l'initiative privée, si développée à l'étranger, fait défaut en France ; et 
tandis qu'en Angleterre, en Amérique et en Allemagne, des Sociétés archéologi- 
ques se fondent et explorent, sur leurs propres ressources, les monuments de 
tout le vieux monde, nous n'accordons à ces tentatives aucune attention ; alors 
que l'étranger sait y trouver non seulement une source de richesse scientifique 
et artistique, mais encore un puissant instrument de propagande au service de 
sa politique, nous nous retranchons dans l'indifférence. Pour l'Egypte, cette 
indifférence est, dans les circonstances actuelles, une véritable abdication, dont 
nous pourrions prochainement supporter les conséquences. Un projet est mis en 
avant par la presse anglaise, tendant à substituer au service des antiquités égyp- 
tiennes actuellement en vigueur une Compagnie fermière, qui aurait le mono- 
pole des travaux. Ce cri d'alarme sera-t-il entendu ? Je n'ose l'espérer. 

« Les petits objets trouvés dans les déblais d'Antinoô seront, d'ici peu, ex- 
posés au Musée Guimet. Les figurines égypto-grecques sont en majorité; le 
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reste est fourni par des poteries, des masques de plâtre ou de terre cuite et di- 
vers objets égyptiens. 

« Al. Gayet. ». 

— *EçY|ïJi*pîc dtpxaioXoYixiq, 1895 : J. Durm, L'état du Parihénon et des autres 
monuments antiques d'Athènes (cet intéressant rapport, adressé au gouverne- 
ment grec, est accompagné de 5 planches et de 17 figures dans le texte). — 
Dragoumis, Stèle attique à Eleusis (deux planciies annexes donnent le texte de 
l'inscription en caractères épigraphiques), — LéondiTdos, Statue de jeune homme* 
trouvée en Attique (pi. 6. Cette figure se classe dans la série dite des Apollons 
archaïques). — Skias, Inscriptions d'Eleusis. — Stavropoulos, Études sur Êré- 
(ne. — A. de Ridder, Miroir d'Êgine (pi. 7. Le pied du miroir est formé par 
une figure de femme nue, avec une sorte de caleçon autour des reins. Elle est 
debout sur une tortue. Daterait des premières années du v« siècle). — Kavva- 
dias. Bas-relief d'Èpidaure (pi. 8. Escuiape et Hygie). — Dragoumis, Inscrip- 
tions de Platée et de Képhissia. — Kastriotis, Aphrodite de bronze qui se ceint 
la poitrine du kestos (pi. 9 et planche annexe. Ce serait une imitation d'un type 
de l'époque hellénistique). — Additions et corrections. — Staïs, Bourgades pré- 
historiques en Attique et à Égine (pi. 10-12 et cinq vignettes dans le texte. 
Dans ce très intéressant mémoire, M. Staïs étudie, d'après les résultats des 
fouilles qu'il a conduites lui-môme, les restes de maisons et de tombeaux ainsi 
que les vases et autres objets découverts dans des couches très anciennes, à 
Brauron, à Steiria, à Ligori, àSphetlos, k Thoricos, à Égine, sur l'emplacement 
du chef-lieu actuel qui correspond à celui de la capitale ancienne de l'île. La 
plupart de ces découvertes se rapportent à la période mycénienne ; quelques 
pièces datent de la période du style géométrique. Il ressort de l'ensemble des 
recherches, que, dans l'âge primitif la côte orientale de l'Attique était habitée 
par une population assez dense, qui comptait de nombreux villages). — Léo- 
nardos, Inscriptions de Lycosoura découvertes dans le temple de Despoina (avec 
deux fac-similés). 

— École française de Rome. Mélanges d! archéologie et d'histoire, XVI« année, 
fascicule 1-2, janvier-avril 1896 : Liste des membres de l'École française depuis 
sa fondation. — H. Omont, Les suites du sac de Rome par les Impériaux et la 
campagne de Lautrec en Italie (journal en latin). — Toutain, Les Romains 
dans le Sahara (pi. I. L'article, qu'accompagne une carte des voies romaines 
dans le sud de l'Afrique proconsulaire, est fort intéressant ; il prouve que Ton 
a beaucoup exagéré en parlant d'une occupation permanente par les Romains 
des oasis du Sahara, au sud de la Tunisie et de la Tripolitaine). — Abbé Du- 
chesne, Les missions chrétiennes au sud de l'empire romain. — Join-Lambert, 
A propos de l'abbaye de San-GcUgano. — H. Graillot, Le temple de Conca 
(pi. I-V. Il s'agit de ces fouilles qui, commencées, aux frais du comte 
Tyskiewicz, par un ancien pensionnaire de notre Ecole française de Rome» 
M. Graillot muni d'une autorisation du gouvernement italien, ont été brusque- 
ment interrompues, sous un prétexte qui ne supporte pas l'examen, dès qu'il a 
été démontré, par les résultats, qu'elles seraient fructueuses. Une seule chose 
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pourtant importe : c'est qu'il soit fait le plus possible de découvertes et qu'elles 
soient portées à la connaissance des hommes compétents par des érudits ca- 
pables de les exposer clairement et de les bien interpréter. C'est à, ce point de 
. vue que se placent, en Allemagne et en France, tous les esprits cultivés ; c'est 
ce que Ton a compris en Grèce, où, pour l'exhumation de l'antiquité, on ac- 
cepte tous les concours. Il est profondément regrettable qu'en Italie, où il reste 
tant à faire, je ne sais quel mesquin esprit de chauvinisme vienne entraver les 
recherches que voudraient entreprendre les étrangers, au profit commun de 
tous ceux qui poursuivent un môme but scientifique et désintéressé. Les 
fouilles de M. Graillot et les planches qui les accompagnent fournissent de pré- 
cieux renseignements sur l'histoire de l'art du Latium et les influences qu'il a 
subies au vi*' et au vii** siècle). 

— Deutscher Palaestina-Vbrein . Mittheilungen und Nachrichten, 1896, 
n* 3 : Frank, Excursion à pied dans la région à Cest du Jourdain. — Notes et 
remarques par MM. L. Gautier, Glermont-Ganneau, Nestlé. — Nouvelles di- 
verses (découverte à Djillîn,dans le Haurân, d'un monument romain avec bustes 
et de fragments d'une inscription grecque; observation d'un météore faite à Bey- 
routh le 10 avril vers 1/3 8 du soir). — SteindorfT, Sur Vinscription égyptienne 
du pharaon Merenptah (vers 1230 av. J.-C.) contenant la mention d^lsraél*. 

— Proceedings of the Society of Biblical Archseology, 26* session, 3« séance, 
mars 1896. — P. Le Page Renouf, Le Livre des Morts, suUe des notes sur le 
chapitre cxxv. — M. Friedlœnder, Quelques fragments de la Bible hébraïque 
avec abréviations particulières et signes particuliers pour les voyelles et les ac- 
cents, — D. R. Fotherirîgham, Quelques considérations sur la chronologie égyp- 
tienne du professeur Pétrie. — F. L. Griffîth, Note sur la philologie démo' 
tique. — J. OlTord, Le nom Chereu. — Sayce, Inscriptions romaines à Assouan 
(quatre dédicaces en l'honneur de Germanicus, de Trajan, d'Ântonia et de 
L, Verus). 

— Avril 1896. Le Page Renouf, Sur le nom non encore expliqué d'un dieu 
qui figure dans une inscription de la sixième dynastie, au Musée de Turin. — 
P. Le Page Renouf, Le Livre des Morts, notes du chapitre cxxv (suite). — W. 
FI. Pétrie, Note sur la chronologie égyptienne. — C. J. Bail, La bénédiction 
de Moïse [Deut. xxxiii). — E. Towry White, Quelques remarques sur les 
figures funéraires appelées Ushabti (10 planches). 

1. Je ne crois pas gull faille chercher dans la Palestine septentrionale la ville 
de Yenou^amou menliounée dans ce passage avec celles de Àscalon et de Gezer; 
c'est bien plutôt quelque ville de laChefelah Bise en plein territoire de Juda, telle 
que, par exemple, Na amah {Josué, xv, 41) ; le document doit donc viser la Judée 
méridionale, et c'est dans ces parages quMl convient, je pense, de localiser ces 
YesiraU dont l'existence nous est révélée en Palestine au xiii* siècle avant notre 
ère. — C. C.-G. 
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Ceci] ToRR. Memphis and Mycenae. An examination of Egypiian chronology 
and ils application to the early history of Greece, Cambridge, University 
Press, 1896, x-74 p. 

Dans cet ouvrage Tauteur a essayé de prouver : 

lo Que la XVIII* dynastie pouvait ne pas remonter plus haut que le xiip siècle 
avant notre ère. 

2^ Que les objets mycéniens ne remontaient pas nécessairement à l'époque de 
la XVIII« dynastie, mais qu'ils appartenaient plutôt au viii» et au ix« siècle. 

M. Torr étudie d'abord la XXVI« dynastie et jette un jour nouveau sur Tbis- 
toire de celte période compliquée. Il identifie Tnephachthos avec Stephinathis et 
établit ainsi clairement la place de Bocchoris, fils de Tnephachthos [p. 4]. Suivant 
lui, laXXIII» dynastie est collatérale^ ainsi que la XXIVe et la XXV». Il identifie, 
ainsi que l'avait fait El. de Rougé, le Sethdn d'Hérodote et le Zet de Manéthon 
et suppose que le Psammous de la XXIII« dynastie était le grand-père mater- 
nel de Psametik I[p. 8]. Je crois que cette hypothèse, fondée seulement sur la 
ressemblance des noms, est pour le moins hasardée, car nous connaissons un 
cartouche Psemout qui paraît correspondre au nom de Psammous, Pourtant, 
dans cette partie de l'ouvrage, M. Torr a poussé très loin l'étude des données 
assyriennes, et il semble que son classement soit à peu près définitif. Le voici: 



ASSYRIK 



721 

705 
680 

667 



Sargon 



TANIS 



Ouasarkeu 



Psammous 
Sennacberib 2et [Sethôn] 
Assarhaddon j 

Assurbanipal ) 



SAIS 



HBHPHI8 



Stephinatbis 



HAUTE-ÉOYPTE 
RT ETHIOPIE 



i„ 







Nechepso s 
Nekos 



698 
692 
690 



Bocchoris; 
Sabakôn | 692 
Tarakos 1 690 



664-610. Psametik- 1 



a 
660 



Sabakôn 
Sebichos 
Sabakôn 



L'auteur distingue avec beaucoup de netteté les trois parties du règne de 
Sabakôn [p. 6]. Dans sa jeunesse [710] il se bat contre Sargon; plus tard, 
[692j, il détrône Bocchoris et rè^^ne à. Memphis pendant deux ans ou plus; puis 
Tarakos lui succède à Memphis [690] et Sabakôn règne dans une autre partie 
de l'Egypte jusque vers 660; on trouve son cartouche accolé à celui de Psame- 
tik I. Cette théorie est pourtant très contestahle. 

Mais en lisant le livre de M. Torr il est bon de se rappeler que ses dates 
avant 690 sont des dates minima, fondées uniquement sur les plus hautes dates 
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des monuments. C'est ainsi que Bocchoris régna certainement avant 698, mais 
rien ne nous dit combien d'années avant cette date. 

M. Torr étudie ensuite ia XXII» dynastie qui, d'après lui, précède immédiate- 
ment la XXVI«. Ses explications sont extrêmement difficiles à suivre, et malgré 
de longs efforts, je n'ai pu arriver à les saisir clairement. Pourquoi donc reje- 
ter l'excellente classification que Lepsius a donnée dans son ouvrage sur la 
XXII» dynastie, la seule qui jusqu'ici réponde parfaitement à toutes les données 
monumentales, pour essayer d'en reconstituer une autre? Mais si, chez M. Torr, 
ce qui concerne la XXIIe dynastie est peu clair, la confusion augmente encore 
quand il aborde la XXI- [p. 22]. Sa tendance à « raccourcir » ne le quitte 
jamais. Ainsi, pour lui, Herhor n'est autre que FOsochor de Manéthon, alors 
qu'il parait prouvé que Herhor éUit contemporain de Smendès. Il faut d'ail- 
leurs avouer que toute cette période est extrêmement difficile à débrouiller par 
suite de l'existence collatérale de deux centres politiques, Tanis et Thèbes. Il 
suffit de lire Texcellent article de M. Daressy [Revue arehéol., 1896, ï, p. 72] 
pour se convaincre des difficultés de cette question ; voici d'ailleurs, d'après ce 
savant, la liste des rois de Tanis : 

Nesbinebdad x ans. 

Pasebkhannoul 1 18+aîans. 

Pinedjen 1 21+ a? ans. 

Amenemapt . 49 + a? aijs. 

Amensl 16 + a: ans. 

Pasebkbannout H 12 + «ans. 

Total. . . 1 16 + oc ans. 

Ce qui ferait au moins 116 ans et probablement une quinzaine d'années de 
plus, puisque Manéthon donne le chiffre 130. 

La XX» dynastie est étudiée par M. Torr [p. 33J avec le même parli-pris d'en 
réduire autant que possible la durée; c'est ainsi qu'il arrive à attribuer à Ra- 
meses ID une date minima de 1000, ce qui ferait une soixantaine d'années pour 
toute la dynastie [p. 37] La XIX* et la XVIIIo dynastie sont ensuite examinées 
avec beaucoup de soin et de bon sens [p. 38-47]. Les plus hautes dates des 
rois sont soigneusement recueillies et tout le travail de classement est entière- 
ment refait; enfin l'auteur place en 1271 au plus tard l'avènement de la 
XVIII« dynastie. Jusqu'ici son classement peut à la rigueur se soutenir, sauf 
pour la XXI« et la XXII« dynastie, où ce serait beaucoup plus difficile. Mais 
voici qui devient fantastique. M. Torr place d'abord à la fin de la XII- dynastie 
la reine Sebekemsas qui, d'après lui, correspond à la Skemiophris de Manéthon, 
laquelle est certainement Sebekneferou-râ. Ensuite il place la XII» dynastie 
immédiatement avant la XVIII» ! [p. 51]. Mais où donc placer alors les XIII», 
XIV», XV», XVI» et XVII» dynasties? Ce sont, dit M. Torr, des dynasties col- 
latérales qui. pendant que la XII* et la XVIII» régnaient à Thèbes, occupaient 
some outlying part of Egyptl [p. 51]. Mais comment se fait-il alors que dans 
toutes les parties de l'Egypte on ait trouvé des monuments, non seulement de 
la XII» et de la XVIII» dynastie, mais encore de la XIII»? Il est inutile d'insister. 

m« SÉRIE, T. XXIX. 9 
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Le chapitre suivant traite des données astronomiques qu'on a utilisées pour 
la chronologie égyptienne. 11 interprète le passage de Tacite qui parle du phé- 
nix, puis étudie la période sothiaque. Il conclut que c'est une création alexan* 
drine et essaye de prouver qu'au temps de la XIX* et de la XX* dynastie les 
Égyptiens avaient une année hisseztiîe. Et voici sur quoi il s'appuie. Dans la 
30* année de Rameses II, on a relevé un lever héliaque de Sirius le i*' Thoth ; 
de même dans lalS* année de Rameses III. Donc si, après un espace de temps 
aussi considérable, l'étoile Si ries se lève le même jour de l'année, nous sommes 
forcés de constater que les Égyptiens avaient une année bissextile ou quelque 
chose de très analogue. Mais le lever de. Sirius sous Rameses II est très con- 
tesUble [cf. Etsenlohr in Proeeed. Soc. Bihl. Areh., t. XVII, 8, p. 280] et sous 
Mer-en-ptah on a la mention d'un leverdu 29 Thoth [Pétrie Uist.j p. 251]. Mais 
alors Mer«en-ptab aurait régné plus de cent ans après Rameses III, ce qui est 
impossible. On est donc forcé d'admettre que Rameses III a modifié le calen- 
drier, et qu'il a fait coïncider de nouveau le lever de Sirius et le i*r Thoth 
[cr. Maspero, ùrigifies^ p. 209]. M. Torr montre aussi qu*une seconde donnée* 
celle du papyrus Ebers, ne peut être utilisée pour la chronologie. Et voici sur 
quoi il 8*appuie pour le prouver. Le calendrier du papyrus Ëbers passe du 9 de 
chaque mois au 9 du mois suivant; donc, 8*il passe sans interruption du 
9 Mesori au 9 Thoth» c'est qu'il s'agit de l'année de 360 jours. Cette raison me 
semble insuffîs&ote; d'ailleurs si, à. cette époque, l'année de 360 jours pouvait 
encore être employée comme année religieuse, on devait platûi employer comme 
année astronomique celle de 365 jours, qui, quoi qu'en ail dit le Syncelle, était 
déjà en usage lors de la XII* dynastie. Quant aux conséquences tirées de 
Torientation des temples, M. Torr les rejette absolument, car, dit-il, on ne peut 
construire un monument tel que l'axe n'en soit dirigé à telle ou telle date, vers 
tel ou tel corps céleste. Toujours eat-il que la grande pyramide était exactement 
orientée 3500 ou 4000 ans avant notre ère ; il y a là tout au moins une coïnci- 
dence remarquable. 

Dans ces dernières années M. Mahler et après lui M. Pétrie ont essayé de 
tirer des conséquences précises des dates de levers héliaques de rétoite Sirius. 
M. Pétrie a montré que les conséquences sont parfaitement admissibles pour la 
XVIII* et la XIX* dynastie. Mais, déconcerté par les dates de la XX* il n'en a 
pas parlé, et a cru pouvoir fixer les dates absolues de la XVIII* dynastie, tan- 
dis que ces levers ne peuvent guère servir qu'à déterminer les dates relatives. 
Mais un point essentiel et qu'on semble oublier, c*est que Tannée réelle n*est 
pas de965 j. 1/4 mats de 365 j. 5 h. 48* 46". CTest-à-dire que la période sothiaque 
est vraiment, non de i46i ans mais de 1508 ans. Si les calculs de M. Pétrie 
fondés sur une année de 365 j. i/4 présentent une exactitude relative, on arrive 
aune précision parfaite, en considérant l'année réelle. Pourtant, à Tépoque 
alexandrine, nous voyons que Sothis se levait un jour plus tard tons les quatre 
ans. Mais c'est que c'était alors une chose officielle et non un phénomène as- 
tronomique. D'ailleurs est*il si sûr que la période ait pris fin en {39 comme le 
veut Censorin? — M. Torr signale une date de 1667 que Clément d'Alexandrie 
donne à Aahmes Fp. 55]. 
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Le cinquième et dernier chapitre [p. 61-69] traite des synchronismes égypto- 
mycéniens. 

Les données sont les suivantes : 

i^ Les cartouches d'Amenhotep III et de sa femme Taii trouvés à Mycènes 
et À lalysos [p» tt]. 

2o Les poteries égéamm d'Egypte signalées : sous la XVIII* dynastie depuis 
Tahulmes III jiisqu*à Dad-4nkh-amen sous Rameses III et sous Pinedjem 
Lp. 63], 

3o Un poignard d'Aahmès est assez analogue à certains poignards myoéoieDs. 

40 1^8 peintures du tombeau de Rekhmara [règne de Tahutmes lll], où 
ûgurent des étrangers portant des vases égéens et des poignards mycéniens. 
Ces étrangers sont appelés : princes de Keftu e# iks iies de la mer (p. 67]. Sui- 
vant M. Torr, rien ne prouve définitivement que les objets mycéniens soient 
contemporains de la XV Ul* dynastie, et surtout, rien ne prouve qu'ils remon- 
tent jusqu^à 1500 avant notre ère; au contraire, le style des bijoux et des 
gemme» de Mycènes les ferait plutM placer vere l'an 750 on 80O avant J.-G. 
[p. 60]. Cette dernière assertion n^est e^fftalnemeot pas du goCtt de la plupart 
des archéotogoesy maie nous ne suivrons M« Torr qne sur le terrain de la 
obronologie égyptienne. 

L*auteur a donné partout les dates minima; cbercfaons à établir, à notre tour, 
la ebronologle fériiable ou du moine celle du i^ystème manétbonien. Le texte 
de TAfricain, tout corrompu qu'il est, semble pourtant nous fournir des sommes 
▼raisamblablet. Ainsi, en ajoutant les plus hautes dtttes que les monuments 
noue donnent pour les règnes de la XXll* dynastie, on a 198 ans an moins et 
probablement une dhcaine d'années de plus. Or, rAfticain bdique 120 «tns pour 
la XXfl* dynastie et 89 ans pour Itt XXIII* qni est collatérale. U semble que, 
pour pouvoir mettre la XXlll* dans la série des dynasties consécutives, il ait 
retranché 89 ans à la XXf 1*. En effet on aurait alors 209 ans pouf le XXII«, ce 
qui coneorde bien avec les monuments. De même, pour tailler une piftce à. la 
XXIV« et à la XXV« dynastie, il parait avoir retranché 46 ans à la XXVI". Ce 
qui ne veut pas dire que la XXIII* dynastie ait commencé la 120« année de la 
XXII*, ou que Docchoris ait été contemporain du premier rof de la XX VK Voici 
les dates que je proposerai protrisotrement comme répondant le mieux aux don- 
nées actuelles de la science. En ajoutant les chiffrés de TAfricain on aurait 
pour ravènement de la XXII* dynastie la date de 930 [525 + 150 + 40 + 6 + 
89 -f 209]. Les recherches de M. Schrader confirment ce chiffre en plaçant vers 
925 rinvasion de la Palestine par Shashanq I. En retranchant 209 ans on a 
721 pour la XXIV dynastie et Tavènement de Tnephachthos. Or nous savons 
que c'est en 664 que prit fin la XXV* dynastie qui régna selon l'Africain 40 ans 

[704-664] et que la XXVI* précéda immédiatement la XXV*. On a donc : 

Bocchoris, 710-704*. Maintenant, la XXIII* dynastie a duré au moins jusqu'en 

690 puisque Selhôn ou Zet vainquit Sennacherib. Et comme Shapenapet, 

1. D après certaineft découvertes très récentes, Il faudrait reculer de 6 ou 
7 auâ la date de Bocchoris [716-110?] et celle de Sabakôa 1710]. 
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l'épouse de Psametik I, était rarrière-petite-fille de Ouasarken III, ce roi doit 
être monté sur le trône une cinquantaine d'années avant 664, soit vers 714. 
Or, si la XXIII» dynastie a fini à Tavènement de Psametik I, Ouasarken III a 
régné de 713 à 705, ce qui concorde bien. 
On aurait donc : 



DYNASTIE 


DURÉB 


DATE 


xxu» 

XXIII» 

XXIV» 

XXV* 

XXVI» 


209 

89 
6 

40 [46 ?] 
196 


930-721 
753-664 
710-704 
704-664 
721-525 



Nous avons vu que les monuments confirment pour la XXI» dynastie le 
chiffre de 130 ans qu'indique TAfricain. 

Pour la XX» dynastie les monuments semblent confirmer le chiffre de TAfri- 
cain : 135 ans, quoique un lever héliaque de Sirius du 2 Paôphi mette 
Rameses VI plus d'un siècle après la mort de Rameses III. Seulement, comme 
Rameses VI était fils de ce dernier, le chiffre est impossible et nous sommes 
forcés de reconnaître là une nouvelle réforme du calendrier. 

Pour la XIX» dynastie le chiffre de 209 ans qu'indique l'Africain paraît très 
vraisemblable, et pour la XVIII» dynastie les calculs astronomiques confirment 
le nombre 263. En ajoutant ces chiffres [130 4- 135 + 209 + 263 = 737] k 930 
on a pour l'avènement de la XVIII» dynastie la date de 1667. Or, par Vhistoire 
grecque, Clément d'Alexandrie arrive à la même date, ainsi qup. Flavius Joséphe 
par Vhistoire d'Israël. C'est une coïncidence très remarquable et qui, je crois, 
n'a jamais été signalée. On a donc pour cette période les dates suivantes : 



DYNASTIE 

XVIII» 

XÎX» 

XX» 

XXI» 


DURÉE 


DATE 


263 
209 
135 
130 


1667-1404 
1404-1195 
11951060 
1060-93U 



On peut d'ailleurs pour la XX* dynastie contrôler le texte de l'Africain. Il 
nous dit en effet que le dernier roi de la XIX» dynastie fut le contemporain de 
la guerre de Troie, qui eut lieu d'après lui en 1198. Or, selon moi, la XX» com- 
mença en 1195. 

Pour la période qui précède la XVIII" dynastie la chronologie est moins cer- 
taine ; pourtant je crois devoir l'établir de la façon suivante : 
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XII» dynastie 213 3028-2815 

XIII» — 453 2815-2362 

XIV» — 184 2362-2178 

XV» XVII» dynastie 511 2178-1667 

On aurait ainsi pour la période qui s'étend entre Âmenemhat I et Âahmes 
une durée de 1361 ans qu'on pourrait peut-être réduire à 1200 ou même à 
1000 ans. Quoi qu'il en soit, pour mon chiffre de la XVIII» dynastie il y a un 
siècle d'erreur possible et le double pour celui de la XII». Je donne en note un 
tableau des principaux systèmes chronologiques comparés au mien*. 

Seymour de Ricci. 



Dyn. 


Lepsius, 


Unger, 


Lieblein 


Marielté, 


Brugsch, 


Lauth, 


VitdenaBD, 


Ha Rî<*f*i 


i858 


1867 


1873 


1876 


1877 


1879 


1884 




XII» 


2380 


3815 


2268 




2466 


2561 


3450 


3028 


Xlll» 


2136 


3155 


2108 


2851 


2233 




3250 


2815 


XIV» 


2267 


2702 


2108 


2898 


... 


— 


2800 


2362 


XV» 


2101 


2518 


1925 


2214 


— 


2185 


2325 


2178 


XVI» 


1842 


2258 


2108 


— 


— 


1825 


2050 


2078 


XVll» 


1684 


2007 


1641 


— 


— 


1754 


1800 


1818 


XVllI» 


1591 


179(5 


1490 


1703 


1700 


— 


1750 


1667 


XIX» 


1443 


1404 


1231 


1462 


1400 


1585 


1490 


1404 


xx« 


1209 


1195 


1022 


1288 


1200 


1325 


1280 


1195 


XXI» 


1091 


1060 


887 


1110 


HOO 


1140 


1100 


1060 


xxn» 


961 


980 


950 


980 


. 966 


1010 


975 


930 


XXIIl» 


787 


810 


773 


810 


766 


840 


810 


753 


XXIV» 


729 


721 


684 


721 


733 


725 


720 


710 


XXV» 


716 


715 


728 


715 


700 


719 


715 


704 


XXVI» 


685 


675 


678 


665 


666 


665 


664 


721 


XXVll» 


625 


525 


527 


527 


527 


— "" 


525 


525 



1. Les chiffres gras sont ceux qui se rapprochent le plus des miens. 
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4- PÉRIODIQUES 



ARCHAELOGISGH - EPIGRAPHISCHG 
MlTTHEILUNOGN KVS OeSTER - 
REIGH, 1895. 

P. 196. Dans un Mithraeum à 
Petronell. 
22) D • s • I • M 

FAVTORI • IMPBRII • SVI 
lOVIPET'HERCVLII 

RELIGIOSISSIMI 
AVGVSTI-ET- CAESARES 

SACRARIVM 
RESTIT VERVNT 

1. 1 . D{eo) S(oli) I{nvicto) M{ithraê). 

P. 208 et suîv. Bormann. An- 
ciennes tombes de soldats romains 
à Garnuntum. Ce sont pour la plu- 
part des sépultures de soldats de la 
XV* légion Apollinaire. Je ne cite- 
rai que les suivantes, à cause des 
ethniques qui y sont signalés. 

P. 212. 

23) M A K I G I 
VS M F CLA 
CENSOR- DI 
NA M LEG XV 
AP BAGIEN 
NI AN XXVIII 
StP XVIIII H S E 

1. Voir la Revue de Mars- Avril, 



1. 9. Af. f[iliui) Cla[udia tribu) ; 
1. 4et suiv. Din[%)a m[Ue9) leg[iO' 
nU) XV Ap[oUinarii) c{enturia) 
Bagienni an{norum) XXVI II, 
stip{endiorum) XVIIII. H{ic) «(î- 
tus) e{st). 

P. 2l3. 

24) C • I V L I V S 
C • F • CORNE 
T H B S S A L 
MIL- LEG XV 
APOLLI • ANN 
XXXI ' STIP • Xlt 

H S E 

C • C L VI V S 

E T • B ASSVS 

L • H • P 

I. 2 et 3. C. f{ilius) Come{lia tribu) 
Thessal{onice]; 1. 10. l{ibertus) 
h{eredes) p{osuerunt), 
P. 216. 

25) T • S T ATIVS • T 
CLA • VITALIS CA 
MVLODVNI • STI 
III -AN- XXIII -ARRV 
NTIEXPECTATI 
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1. a. Cla{udia tribu); 1. 4* an{no- 
rum) XXI H {centuria) Arrunti{î). 

P. ai;. 

26) T E R • V A L E 
R I VS • C • F 
A N I EN S I S 
C R E M ON A 
MIL • LEO • X\VP 
anNOR XXV 
1. 1. rer{tius) Valerius. 
P. ai8. 

87) PROCVLVs 

RABILI • F • COL 
PHILADEL-MIL 
OPT lO COH II 
ITALIC'C-R'JFattt 
TINI*BX'VEXIL-8A 
GIT • EXER • SYRIACI 
STIP • VII • VIXIT • AN 

XXVI 
APVLBIVS • FRA 

F • C • 

I. a, 3. f{ilius) Col{lina tnbu) Phi- 
ladel{phia); 1. 5 sqq. Jtalic{ae) 
c{imum) R{ofnanoruin) c{enturià) 
F[au8]tini ex vexil(larii8) sagtt{ta* 
riis) exer{citus) Syriacù 

P. aao. 

28) RVF • LVCILIVS 
M • F • CA M • A V 
G • MIL- LEG-XV 
APOL* ANN-XXI 
STIP • mï • H • S • E 
M LVCILIVS • F • PO 

Ruf{uê) Lucilius, M{arci) f(ilius) 
Cam{Uia tribu) Aug(usta); 1. 6. 
f(Uius) poUuit). 



P. a3o. Inscription de Sainsoun. 

20) 

ATAeHtf TTXH 
TCa) • CMA • ETE! Ci 
nONTAPXOTNTCON 
M • lOYAIOT lOTAlA 
NOT KAI CHCCTTA 
AIAC KYPIAAHC 
rrNAIKOC ATTOT 
0AMIAIA MONO 
MA X CO N TCO N 
HEPI KAAYACONA 

L'année a4i de l'ère d'Amisus 
(Sainsoun) correspond à aog après 
J.-G. 

Athenaeum, 1896. 

p. 35a. Inscription de Pbilae 
(plus bas, n* 43). 

Bibliothèque de l*Égole des 
Chartes, 1896. 

P. 6a et suiv. Morel-Fatio. Ana- 
lyse d'une suite de lettres adressées 
de 1769 à 1780 à Don Antonio Val< 
carel, épigraphiste espagnol. Inté- 
ressantes pour l'histoire de Tépi- 
graphie en Espagne. 

Bulletin archéologique du Co- 
mité des travaux historiques^ 
1895. 

P. xzxii. Brique trouvée à Jé- 
rusalem. 

30) L E X F R 

Le(gionis) X Fr{et€nsii)» 
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P. 68 et suiv. R. Gagnât. Ins- 
criptions de Tunisie. 



P. 68. A Balria. 



3i) respublîCA • CIVITATIS • BIIENSIS • PARIETES • MVRALE' 

^'^ SVPRA • FVNDAMENTr \ 



P. 69. A Lamta (copie revue 
par moi sur la pierre. 



32) aVIR-CAT\/ 
AEDIL • a ■ A -ff 
POnTiFICI • PRAF 

ID anTistiti sa 

CRORVM IVVEN 

TVS CVR • VLP 

P A T R ONO 

Quir{ina tribu) Catu[l(lo)], 

aediiij q{uae8tori) aer{ari)^ ponti- 
fici, praef[ecto) j[uré) d{icundo), 
antistiti sacrorum^ juventus eu- 
r{iae) Ulp[iae)patrono. 

Ibid, Même ruine. 

33) LAEMILIOAD 
LVTORI ANTISTI 
TI SACRORVM LI 
BERI PATRIS CVRI 
AE • AVG • ANNI 
CVRIA • AVG • PA 
TRONO OB MERI 
TA SVA PECVNIA 

P O S V I T 

1. 5 et suiv. curiae Aug{ustae) 
anni.,.: curia Aug{usto) patrono. 

P. 73. A 4 kilomètres de la gare 
du Hammam. Copie défectueuse. 




34) 

IMP- 

VICTOR! 

SEPTIMI • SEVERI • 

NEPOS M • AVRELII 

AlTONIîî-M-CNE 

IM>'CAES-M-AVRELo 

SEVERO-ALEXAN 

DRO • P • F • AVG • EX AVCT • 

VE-AXI-AELIANI- PRO 

A^G • N • R • P • COL • VICI AVG 

N -ARAM -POSVERVNT 

[Divi] Septimi Severi ne- 

po[ti]y M. Aurelii Antonini M[a- 
g]n[if{ilio)]yImp{eratori)Caes{ari) 
At, Aurelio Severo Alexandro p{io) 
f[elicï) Aug{usto), ex auct(oritale) 
v{iri) e{gregii) Axi{i) Aeliani pro^ 
[curatoris) Aug{usti) n{oslri} r{a- 
tionis) p{rivaliie)y col{oni) vici Aii- 
g{u8ti) n{ostri) aram posuerunt, 

P. 74. EUKantara. Copie très 
imparfaite. 

35) D M s 

AGRIPPAIIEM 
flL PALMYRA ai 
COH III THRA 
CVM SYRl TENMI 
/RANSLATVS 
ÎN COH I CHLCI 
dENORIVSSO 
MP CVRAM 
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eGITPALMYR 

AG ANN X 
MILITAVITANN 
XIII VIX AN LV 
I lES IIBFTPRO 

D{u8) M(anibus) [sacrum) . . . 
Agrippa.,. [f]il{iiu), Palmyra, 
eq{ues) ? coh{ortis) III Thra[c]um 
[in] Syri[a] ten[d{entium t]rans' 
latus [i]n €oh{ortem) I Ch[a]lci' 
[d]enor[um eq{uitatam)]... curant 
[e]git,,, ;militavitann{is)[X]XIII? 
vix{it) an{nis) LV.,,.. 

Bulletin de la Société des Anti- 
quaires de France, 1895. 

P. 287. Trouvé à Vaison. 
36) p R o X V M i S 

V O T V M 
T • ATILIVS FELIX 

P. 326. Inscription de Publilius 
Memorialis citée plus haut (n® 10). 

P. 332. Inscription du C. I. L., 
2406, corrigée. 

BULLETTINO DELLA COMMISSIONS 
ARGHEOLOGIGA GOMUNALE, 1896. 

P. 280 et suiv. Inscription des 
environs de Rome publiées par 
M. Tomassetti. 

P. 280. Fragment de Tusculum 
(AnnéeépigraphiquCy 1896, n* 122); 
serait contemporain d'Auguste plu- 
tôt que de Trajan. 

P. 281. Inscription de la voie 
Labicano-tusculane, près du cime- 
tière de Saint-Zolicus. 



37) L . TARIVS • SPERATVS 
SIBI . ET • CONIVGI 
TARIAE . GALLAE 

aVIDaVlD • IN • HOC 
MONIMENTO • IVRIS 
NOSTRI • EST • ID • EGO 
DONO 

PRIMIGENIO • LIB 
DELICiO • NOSTRO 

BULLETTINO DELL* ISTITUTO AR- 
CHEOLOGIGO, 1896. 

P. 289 et suiv. Petersen. Ins- 
criptions fabriquées par Ligorio 
qui figurent comme bonnes au Cor- 
pus]; elles doivent être regardées 
comme fausses. Ce sont les sui- 
vantes : C. 1. L., VI, 1966, 9493 
(nz 2364*), 10200, 10171 ; ibid., 
X, 1733; îéid., VI, 9494. 

P. 299. Inscription de la voie 
Ostiensis, déjà connue; nouvelle 
copie. 

38) VfT 

CCINCI C 

AEDILE PO 

r L E I B PROBAVflHlO 

Mi„. C. Cinci{os) aidile{s) plei- 
b{ei)... 0.., Po,.. probav[er]o(nt). 

Le texte serait de la première 
moitié du vi« siècle avant J.-G. 

Ck)HPTES RENDUS DE L'AgADÉMIE 
DES INSCRIPTIONS ET BELLES- 
LETTRES, 1896. 

P. 37 et suiv. R. Gagnât. Ins- 
criptions latines d'Assouan, trou- 
vées par M. Jouguet. 
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P. 39. Inscription {n*aTée sur la face d'une grande base. 
39) 

C . CAESARI . AVG • GERMANICO • DIVI . AVG 
PRONEPOTITICAESARISAVGNGERMANICICAESARISF 

COS . ïî • TRIB • POTEST . PONTIF • MAXIMO • IMP • PATRI • PATRIAE 
PERC. VITRASIVM • POLLIONEMPRAEF- AEGYPCOHORS • ITVRAEOR 

CVI • PRAEST • L • EtBNVS • L • F • FAL • SATVRNÎNVS • ANNO -In • C • CAESARIS • AVGVSTI 
GERMANICI IIII'KAL MAIAS N'D'II III 



I. 4 et SUIT, per C. Vitratium 
Pollionempraejf[eetum) Aegyp(ti), 
cohors / Ituraeor[um) cui prae(e)st 
L. Eienus, L{ucii) f[ilim), Fal{erna 
tribu), Satuminus, anno III C. 
Caetaris Augutti Germanici, I/II 



kal{endas) Maiat n d h. 

tin 

Date du monument : 38 avril 
après J.-C. 

P. 4o. Sur le côté de la même 
pierre. 



♦0) 

I M P 
N E R V 
G E R M . 
POTEST • 



A E 



C 
T R 



A ES A R « 
A I A N O AVG 
. T R I B V N I C 



MAX 



P O îl . 
COS • fï . P . P PERCPOMPEIVM 

PLANTAM • PRAEF • AEG • ET • L • GENVCIVM • PRISCVM 
PRAEF • CASTOR • COH • TRES -T- HISPANOR • EQ.»CVI • PRAEEST • a* CLAVDIVS 
AFRICANVS • ET «Tl • ITVR • Ea* CVI-PRAEEST • TI • CLAVDIVS • BERENICIANVS 
ETT-THEBEa*CVI.PRAEESTP'CLAVDIVS-IVSTVSCVRAMAGENTEPCLAVDIO 
nrSTO . PRAEF • COH ' I -THEB • Ea- ET • CVRATORE • COH -7 • HISPANOR -EQ' ET 
COH • II • ITVRAEOR • EQY IT 



I. 4 e* «uiv. co(n)«(ti/t) 77, platri) 
^[atriaé), per C. Potnpeium Plan^^ 
tam praef\eclum) Aeg{ypti) et L. 
Genucium Priscum praef{ectum) 
castror{um]f coh{ortes) très : I His- 
panor{um) eq{uitata)^ cui praeest 
Q. Claudius Africanus, et II Itu- 
r[aew^m) eq(uitata), cui praeest 
Ti. Ciaudius Berenicianus et I 
Theb[aeorum) eq[uitata)y cuiprae- 



est P, Claudius Justus ; curant 
agenteP. Claudio Justopraef{ecto) 
coh{ortis) l Theb{aeorum) eqf^uita-- 
tae) et curatore coh{ortis) 7 His- 
panor{um) eq)uitatae) et coh(ùrtis) 
Il Jturaeor{ufn) equit{atae). 

Date de rinscription : entre le 
i*'' janvier 98 et le 18 septembre 
de la même année. 
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P. 4*- Sur une hase voisine : 

41) IMP . CAESARI • DIVI - HADRIANI • FIL 
DIVI . TRAIANI . PARTHICI - NEPOTI 
DIVI • NERVAE • PRO • NEPOTI 
T . AEUO CAESARI • HADRIANO • ANTONINO - AVG - PIO - 
PER . C . AVIDIVM- HELIODORVMPRAEFAEGET 
M.OSCIVMDRVSVMPRAEFCASTROR. 
COH IFL CILICEQVIT 

CVRAM AGENTE • T • ARIDIO • MARCBLLINO • 7 • LEG • Il «TR • FOR 



1. 5 et suiv. per C. Avidium He- 
liodorum^ praef{ectum) Aeg{ypti) 
et M. Oscium Driisum praef[ec- 
tum) caitror{um\coh{ùri) lFl{ama) 
Cilic[um) equit{ata) curam agente 



T. Aridio Marcellino centurione 
leg{ionis) II Tr{ajantie) For{tis), 

Date du monument (i4o-i42)* 
Ibid. Sur une troisième base: 



42) iMP. CAESARI. LAVRELIO VERO • AVG 

DIVI - ANTONINI - FIL • DIVI - HADRIANI • NEPOT 
DIVI . TRAIANI . PRONEPOT • DIVI • NERVAE ABNEPOTE [sic) 
PONT . MAX . TRIB. POTEST • II • COS - P - P - PER 
MANNIVMSVRIACVMPRAEFAEG.ET 
L-CINTASIVM . CASIANVM PRAEF- CASkCOH I FL- CIL EQ. 
CVRANTE • VALERIO . CORDO - 7 • LEG • II*. TR ■ FORT • 



]. 5 et suiv. per M. Annium Su- 
nacum praef{ectum) Aeg{yptt) et 
L . Cintasium Casianum praeflec- 
tum) castrifirum) ; cok{or8) I f\la- 
via) Cil{icum) eq{uitata)j curante 
Valerio Cordo^ centurione leg{iO' 



nis) II Tr[ajanae) Fort{is). 
Date du monument : année 161. 

P. 108 et suiv. Inscription tri- 
lingue trouvée à Philae (copie four- 
nie par un Arabe). 
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Hermès, 1896. 
P. 161 et suiv. Brandis. Élude 
sur l'administration de la Bithynie 
et du Pont avec références à de 
nombreuses inscriptions latines ou 
grecques d'époque romaine. 

Jahrbuchder Gesellschaft fur 

LOTHRINGISCHE GeSCHICHTE UND 

Altertumskunde, 1895. 
p. 128 et suiv. Inscriptions de 
Sarrebourg (plus bas, n®» 48 et 49)- 

Korrespondenzblatt der West- 

DEUTSCHEN ZeITSCHRIFT FUR Ge- 
SCHIGHTE UND KÛNST, 1896. 

P. 33 et suiv. Monument votif de 
Trêves. 

Rosmerta Mercora 
44) INDVS MEDIOMafr 
MERCVRIO V i • M S 

[l\ndus Mediom[air](icus) Mer- 

curio v{otufn) [l{iben8)] m[erito) 

8{olvit). 

P. 53 et suiv. Inscriptions de 

Saarburg (plus bas, n" 48, 49)- 
Dans la seconde, rauteur,M.Keune, 
lit à la première ligne : M.,, in 
ho{no)r[em)^ etàla seconde : M. J[U' 
lius) Tigmarius, 

MiTTHEILUNGEN UND NaCHRICHTEN 

DES Deutschen Palaestina- 

VEREINS, 1896. 

P. 3. Amman. Inscription sur 
autel votif. 

45) I c^ o (6 M 

conserva 
torig^l aemi 
livs carvs leg 

AVG PR PR 



PaLESTIME EXPLORATION FUND, 
1896. 

P. 117. Fragments de poterie 
trouvés à Jérusalem. 

46 



* a) LEG X fr 


Sanglier. 


Leg(ionis) [X Fr[eiensis)'\, 


P. 118. /rf. 


a) LÉO X F 


6) 3flRJ 



Philologus, 1895. 

p. 620 et suiv. Étude linguisti- 
que sur rinscription archaïque de 
Buenos par M. Maurenbrecher. 

PrOCEEDINGS OF THE SOCIETY OF 
BiBLICAL ArGHAEOLOGY, 1896. 

p. 107 suiv. inscription^! d*As- 
souan. Voir plus haut, les n*» 39 et 
suiv. 

Revue celtique, 1896. 

P. 35. Inscription du Peu-Ber- 
land (Indre). 

47) N V M kW g 

ET GENIO APOLLINIS 
ATEPOMARI • IVL • ATR 
EcTvS • CRAXANt • FIL • ET • IVL 
CNAIVS • a'RecT • FIL • D • S • D 

L. 1 . Num{inï) Au\g[usti)'\ ; 1. 5 [d]e 
su{o) d(ederwit). 

P. 4^ et suiv. SalomonReinach. 
Inscriptions de Sarrebourg. 
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P. 46. Sur un auteL 

48) Diea aa maillet 

Fa««« l«Miit OM hampe 
sormoiitée u d'une sorte d'édioaU portaltf » 

DEO SVCELLO 

NANTOSVELTE 

BELLAVSVSMAS 

SE FILIVS V • S-L- M 

P. 4;. Sur un autel. 



48) Femme aanbltbto à U précédeute 

IN H • R • D • D 

M • TI GN V ARIVS 

V • S • I- • M 

I. f. in k((marem) <r> d{omus) 
(i{imnae)^ 

RSVUBDB PHILOLOGIE, 1896. 

P. 60. Negropoote. livcription 
trouvée à Traites près de la station 
du chemin de fer de Deirmendjik. 



50) [Im]p, [Ca]es. [L. Septimi]us Severus Pius 
Pertinax [Augu8t]u[s p]on[t]. max. tr,[pol, 
VIIJI, COS. Il p. p. et Jmp,] Caesar M. 

[Aurelius] Anloninus [P]iu[s Auguêt]u8 [p](m/. max. ei 
[P. Septimius Geta Caesar et Julia] 
Domna Aug. mater c a st r ru m 

ÂuToxpaT(«)p KaT^op Aouxcoç Seicci^uoc 
£e6iipoç EÙ9e(t]ç HepTiva^ H^Scks- 
Toç, âp}(iepe'jç {Léyiaxoç itii^apx^' 
%?/; i^ou(7((X^ Ta 6' icati)p «orpSo^ ii* 
içaToç TO 3' xat ÂÛTOxpixciip Mapxoç 
Âupi^jXioç 'AvTwvetvoç Eu9«6ii}ç ip^t- 
epeii^ \>,tf,(rzoç [xat IlotixXioç 2e«i((M0ç 
Fixaç KaTcap] xal 'iouXfa A6{xydr ISeôaror^ 
(ii^iTTip xaotp«rr 

*Aicà *E9éaou [JL({Xta) x ' 
AioSoi iicôxaxefftaÔTjffav èicl àv- 
O(uicaTou) AoXXtavou FevriavoD. 



An. 'itfi après J.-C. 

Tranhactkmis of thc Ahbwcan 
philological association, 1896. 

P. 16 et suiv. MintoQ Warren. 
Utilité des inscriptions latines pour 
l'étude de la langue et de la litté- 
rature b fines. 



P. 69 et suiv. Slaughter. Les 
actes des jeux Séculaires (ffpk, 
epigr.^ VIII, p. ai5 ef suiv.) et le 
Carmen Saeculare d*Horaee. 

Travaux de l' Acadéioe nationale 
vm Rttii8y 1895. 

Le musée lapidaire rémois dans 
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la chapelle basse de rArebevèché. 
Quelques inscriptions d^i publiées 
et sans importance. 

Zettschrift des Dbutscuen Pa- 

LAESTINA VeRCINS, îSqS, 

p. i26etsuiv. Schumacher. Ins- 
criptions de Gérasa. Déjà publiées 
en partie {Ann. épigr., 1 895). Celles- 
ci sont inédites. 

P. i3o. Deux mitliairesy le pre- 
mier portant les noms de Trajan^ 
le second avec Tinscription : 

51) RS 

IDIVM 
SEVERVM 

lEG AVG PR IR 
A 



[per Cla]udium Severum leg(a' 
tum) Aug(usti) pr{o) [p]r(aetore). 
Il s'agit sans doute du légat d'Arabie 
Severus déj& connu par Wadding- 
ton, 2607 a» b. 

P. «45. Inscription déchiffrée sur 
un estampage par M. Schumacher. 

52) 

ÂfAGH TTXH 
AA4>HN0N A0T€ITIAN0N 
nP€CB C€B ANTICIPA 
THrON M AYP AAK€TAC 
AITIOX6TC AA<|>NHC W^PO 
nOA€ITHC BOYA€YTHC 
HAPAAO^OC -ZTCTAPXHC 

AiA Bior rn€P tôt ctn 

nANTOC ZTCTOY TON [H 

€T€preTHN ca 
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Attiuo de Marchi. Il gulto pri- 
VATO Di RoMA ANTiGA. Milan, 
1896, in-8y chez Hoepli. 

Le chapitre rv du livre est con- 
sacré à l'étude méthodique des ins- 
criptions relatives au culte privé 
{5o pagea). 

Clerhont-Ganneau. Études d'ar- 
chéologie orientale, 1. 1. 

Des remarques intéressantes sur 
des inscriptions de Palestine. 

P. i4a. Insc. de Bettir(cf. Ann. 
épigr,, «894, n* 166). 



53) 



ET VICTOR 

CENTVR VEX L L 

LEG-V-MAC-ET-ET-XI • CL 

P. 172 et suiv. Sur les inscrip- 
tions de P. Julius Geminius Ma- 
rianus et la date du gouvernement 
de ce légat. 

P. 169. Inscription trouvée à 
Beisân et apportée à Nazareth (cf. 
Ann. épigr,^ 1894, n» i3i). 

^) IMP CAES-TRAIAN- 

Noptune HADRIANO AVG 
P P • LEG • X • FRET COH • I 
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J.-J. Grisabd. Odyssée de la table 
DE Claude. Lyon, Imprimerie 
Mougin-Rusand, in-8<>, 1896. 

Historique de la découverte et des 
difTéreDfs déplacements de la table 
Claudienne, d'après des documents 
authentiques conservées aux ar- 
chives de la ville ou ailleurs. Inté- 
ressant. 

De RUGGIERO. DlZIONAKIO EPIGRA- 

Fico Di Antichita Romane, vol. 



II, fasc. 10 et 11, 12, i3 (1896). 

Principaux articles contenus 
dans ces deux fascicules : Claudius^ 
Claudius Gothicus, Clivus^ CluS' 
tumina{tribu)y Codicilli, CognitWy 
CohorSy Collegium, 

Le fascicule 12 et la moitié du 
suivant sont consacrés à l'article 
Collegium^ar'hL. Waltzing. A noter 
encore les articles Coltina {tribus) 
et Collyrium (par M. Ëspérandieu). 






R. Gagnât. 



Le Gérant : Ernest LEROUX. 
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(Planches XIV et XV.) 

Parmi les chefs-d'œuvre de Torfëvrerie grecque dont les tumu- 
lus de la Russie méridionale ont enrichi le Musée de l'Ermitage, 
il n'en est pas de plus remarquable que le goryle de Nicopol, 
feuille d*or détachée d'un étui d'arc scythique, décorée de figures 
et d'ornements au repoussé. 

Le goryle a été découvert en 1862 dans une des chambres fu- 
néraires du grand tumulus de Tchertomlysk^ (à 20 verstes de Ni- 
copol, sur le Dniepr), le même qui a livré le superbe vase en 
argent à reliefs dorés dit « vase de Nicopol » et la belle plaque 
de fourreau en or décorée au repoussé d'un combat de Grecs et de 
Barbares. Le goryte a été, presque aussitôt après sa découverte, 
décrit et longuement commenté par Stephani. La gravure au 
trait, publiée à cette occasion', a été, depuis lors, plusieurs fois 
reproduite à moindre échelle'; si consciencieuse qu'elle soit; 
elle ne donne pas une idée tout à fait exacte du style des figures 
et de la saillie du relief. Aussi suis-je heureux de pouvoir offrir 
aux lecteurs de la Revue archéologique, grâce à la libéralité de 
M. de Kieseritzky, conservateur des antiques du Musée de TEr- 
mitage, une héliogravure de ce curieux monument, la première 
qui en ait été publiée. 

1. Sur Texploration de ce tumulus, voir les Comptes rendus pour 1862 
(p. zvi), 1863 (p. m), 1864 (p. 9) et le plan reproduit dans les Antiquités de la 
Ritësie méndionalCf Ôg. 235. 

2. Compte rendu pour 1864, pi. IV. 

3. Wiener VorlegebUUter, série B, pi. 10, 1 ; Antiquités de la Russie méri^ 
dionale, fig 263; Kobert, Die N^kyia des Folygnot {i^^^ Hallisches WincM- 
mannsprogramm), p. 38. 

m« SÉRIE, T. XXIX. 10 
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En dehors de l'intérêt artistique qui s'attache à un aussi beau 
spécimen de l'orfèvrerie antique, diverses circonstances recom- 
mandent aujourd'hui le goryte de Nicopol à l'attention des ar- 
chéologues. 

Tout d'abord, l'explication désormais certaine des sujets en 
fait un document de premier ordre pour la reconstitution delà 
peinture attique du qiiattro cento. Stephani, toujours sagace, 
mais égaré par une érudition trop abstruse, avait cru y recon- 
naître la représentation d'un mythe obscur, Thisloire des amours 
d'Alopé et de Poséidon et le châtiment de la coupable par Thésée. 
Quelques critiques, peu satisfaits de cette explication alambiquée, 
mais incapables d'en découvrir une meilleure, avaient recouru à 
l'hypothèse vraiment désespérée d'un « salmigondis de motifs 
attiques », empruntés par un décorateur pressé à un album de 
dessins, et mis bout à bout sans signification précise*. L'érudi- 
tion pénétrante de M. Karl Robert, le premier archéo-mythologue 
de TÂllemagne contemporaine, a fait justice de ces explications 
fantaisistes, qui supposent si légèrement chez les artistes d'au- 
trefois tantôt une science transcendante, tantôt une ineptie incon- 
cevable, tantôt un mélange déconcertant de ces deux qualités. Il 
suffit de lire les pages trop brèves que M. Robert a consacrées à 
notre monument, dans un article qui a échappé à l'attention des 
auteurs des Antiquités de la Russie méridionale*, pour n'avoir 
aucun doute sur le sens général et la filiation artistique des 
scènes figurées sur le goryte de Nicopol. 

Nous avons ici, racontée en une suite de tableaux partiels qui 
s'enchaînent dans Tordre des temps, Thistoire célèbre d'Achille 
à Scyros. Dans Tangle gauche de la frise supérieure, nous 
voyons Achille et Déïdamie, abritant leurs amours clandes- 
tines sous l'œil vigilant d'une femme, probablement la nour- 

1, Hauser, Neualtische Reliefs, p, 127; Furtwângler, Der Goldfundvon Vet- 
tersfelde (43'" Winckelmannsprog.^ Berlin, 1883), p. 47, note 3. Encore aujour- 
d'hui — à en juger par les termes dubitatifs où il s'exprime dans son dernier 
ouvrage {Intermezzi, p. 87), — M. Furtwângler ne paraît pas entièrement con- 
vaincu de la justesse de l'explication de M. Robert. 

2. Jahrbuch des arch. Instituts, IV, Archdologisoher AnzHger, p. 151. 
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rice% qui fait le guet. Rien de plus chaste, d'ailleurs, et de plus 
édifiant que le tableau de ces amours : c'est la vie de famille dans 
toute sa pureté, sinon dans toute sa légalité. Le héros enseigne à 
Tenfant, issu de sa liaison secrète, les premiers principes du tir 
de Tare, tandis que le même Néoptolème, par un naïf dédou- 
blement, familier à Tart grec primitif comme à la peinture 
italienne préraphaélite, est figuré une seconde fois, à côté, 
câliné par sa mère qui Tenveloppe d'un geste d'une adorable 
tendresse*. Puis voici le coup de théâtre, la découverte du 
secret d'Achille : le héros, s'élançant de son siège^ comme mû par 
un ressort irrésistible, rejetant le mince péplos de femme qui ca- 
chait son sexe, saisit le glaive tentateur dissimulé parmi les pré- 
sents des Grecs. L'ambassadeur (Ulysse), satisfait du résultat de 
sa ruse^ l'arrête par le bras; Déïdamie épouvantée s'enfuit avec 
un geste de désespoir, tandis que la nourrice essaie de la retenir 
par un pan de son voile. Cette scène se passe évidemment dans 
le gynécée : aussi faut-il la supposer complétée vers la droite par 
l'admirable groupe de quatre femmes que le toreute, faute de 
place, a maladroitement transporté à Tangle gauche du registre 
inférieur, où il est dénué de sens. Ces femmes ne sont autres que 
la reine, mère de Déïdamie, et trois autres filles, spectatrices sur- 
prises, mais calmes, de la révélation qui s'opère sous leurs yeux. 
Les deux autres épisodes sont d'une explication plus incertaine. 
Dans le groupe de deux personnages, placé à l'extrémité droite 
du registre supérieur en un panneau triangulaire, on peut re- 
connaître Achille, désormais armé de toutes pièces, le glaive avec 
le baudrier dans la main, un grand bouclier posé à terre derrière 
lui, faisant sa confession à Lycomède qui l'écoute d'un air acca- 
blé. Quant à la composition de cinq figures qui complète la frise 
du bas, M. Robert y voit (ou y voyait) le second ambassadeur 



1. Slace, Achilleis, I, 669 : unamplacet addere furtis AUricem sodam. 

2. D'après une version obscure du mythe conservée par Ptolémée Héphestion 
(Mtr. hist., 1) Heuz enfants seraient nés de l'union d'AcbilIe et de Déïdamie : 
Néoptolème et Oneiros. J'ai peine à croire que cette tradition soit antique et ait 
pu être connue du décorateur du goryte, à plus forte raison de son modèle. 
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grec, — d'après lui, Ulysse — distribuant des présents aux nobles 
hommes de Scyros, parmi lesquels on distingue à gauche le roi 
Lycomëde assis sur un trône richement décoré; cette scène et celle 
de la « reconnaissance » seraient simultanées et Tarcbéologue 
allemand en conclut que le tableau original^ imité par l'orfèvre^ 
montrait à la fois Tintérieur des deux étages ou des deux appar- 
tements du palais de Lycomëde. L'explication est ingénieuse; 
j'avoue qu'elle ne me satisfait pas. Outre qu'elle attribue une im- 
portance démesurée à un épisode inconnu des poètes et, en tout 
cas, très secondaire du mythe — il n'est jamais question que de 
cadeaux offerts aux filles de Lycomëde et des armes tentatrices — 
elle ne me parait rendre compte ni du geste de Lycomède (geste 
qui exprime la stupéfaction plutôt que l'admiration), ni deTaccou- 
trement et des attitudes des trois autres hommes, ni surtout de 
la femme qu'on aperçoit s'éloignant vers la droite et portant avec 
une tendre sollicitude un paquet qui ne peut guère être qu'un 
enfant emmaillotté. M. Robert est obligé de supposer que cette 
figure, comme le groupe des femmes assises, n'est pas à sa place, 
hypothèse toute gratuite et peu vraisemblable. Pour ma part, je 
crois que le personnage du milieu, au visage juvénile, aux che- 
veux frisés, vêtu de la même draperie légère, aux petits plis crè- 
pelés, que nous avons déjà vue dans la zone supérieure, n*est 
autre qu* Achille, descendu du gynécée, et venant montrer aux 
deux autres envoyés des Grecs (Nestor et Phénix?)* Tétui ouvert 
renfermant le glaive dont il vient de faire choix. A ses pieds sont 
un bouclier et peut-être d'autres objets d'équipement militaire 
que vient d'apporter (sans doute sur deux bâtons croisés) l'un des 
envoyés. Tout entier à ses nouvelles préoccupations belliqueuses, 
le héros ne fait attention ni à son beau-père, qui, à la vue 
du contenu de l'étui, se renverse dans son trône en laissant 
tomber le sceptre de ses mains, ni à sa femme, qui s'éloigne 
tristement en emportant le gage de leurs furtives amours. Dans 
l'ordre chronologique, cetlc scène se placerait immédiatement 

1. Schol. lliad,, XVI, 326. La substitution de Diomède à Nestor paraît repré- 
senter une fornie plus récente du mythe. 



LE GORYTE DE NIGOPOL ET LA TIARE D^OLBIA 149 

après celle de la ruse d'Ulysse, avant le « tète-à-tète » de la 
confession d'Achille. 

L*hisloire, d'invention post-homérique, du séjour et de la dé- 
couverte d'Achille parmi les filles de Lycomède, avait fourni, 
dans l'antiquité, le sujet de deux peintures célèbres : l'une de 
Polygnote, qui est mentionnée par Pausanias à propos des tableaux 
de la Pinacothèque de l'Acropole', sans qu'on voie clairement 
si elle faisait partie de ces tableaux; Taulre due à un artiste du 
IV* siècle, Athénion de Maronée*. Cette dernière peinture qui, 
d'après la lettre du texte de Pline, formait une composition ulii- 
que, est sans doute celle qui a servi de modèle à plusieurs fres- 
ques pompéiennes dont la mieux conservée, souvent reproduite, 
est vraiment un morceau remarquable ^ Quant à Tœuvre de 
Polygnote, c'est avec juste raison que M. Robert y a reconnu le 
prototype de la « suite de scènes » figurée sur le goryte de Nico- 
pol. Le procédé de composition, sur un seul plan excluant tout 
emploi de la perspective, la noble simplicité, la grandeur héroï- 
que et néanmoins l'aisance tout humaine des figures, la jus- 
tesse expressive de leurs gestes, jointe à l'impassibilité des traits 
du visage, la beauté plastique des fines draperies mouillées, tout, 
dans ce magnifique ensemble, porte la signature du peintre grand 
seigneur par qui l'art grec a franchi définitivement le pas qui 
sépare les grâces frêles ou l'exubérance brutale propres à l'ado- 
lescence du calme robuste et puissant de la virilité \ 



1. Pausanias, I, 22, 6 (Overbeck, 1060). Après avoir décrit quatre tableaux de 
la Pinacothèque de TAcropole (qui ne sont pas de Polygnote) : e^ 6é \loi çxtvfxai 
(Homère) icoiiQ<rac SxOpov Oicb 'A-/tXXltt>; àXoOaav, ovdàv 6(ioi'(i>c xat o(ro( Xéyovatv 
è)ioO xtXç ffap6évo(; 'AxiXXêa 1*/^^^ ^v Sxtjp&> StaiTav, & àr\ xai IIoXuYvcotoç lypa^^sv. 
Voir, sur la question des auteurs et emplacements des peintures mentionnées dans 
ce texte, Gurlilt, Pausanias, p. 07; Hauser, Jahrbuchy VIII, 103; Robert, lliu- 
persiSj p. 25. 

2. Pline, XXXV, 134(Overbeck. 19*5) : JSiciae comparatur et aliquando prae- 
fertur Athénion Maronites^ Glaucionis Corinthii diMpulus, austerior eotnre et 
in austeritate jucundior, ut in ipsapictura eruditio etuceat (?). Pinxit... Athe- 
nts... Achillem tirginis habitu occuttatum Ulixe deprehendente, Nicias est un 
contemporain de Praxitèle et d'Alexandre (Overbeck, 1816, u^ 10). 

3. Helbig, Campanische Wandgemdlde, n" 1296, donne la bibliographie. 

4. Entre autres preuves secondaires que les tableaux du goryle remontent à 
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Si quelqu'un doutait encore de Tinfluence décisive que la poin- 
ture de Polygnote a exercée sur la sculpture de Phidias*, qu*il 
compare le groupe des femmes assises du goryte à tel morceau de 
rassemblée des dieux et des déesses sur la frise des Panathénées^ 
et qu'il mesure le chemin parcouru depuis la première apparition 
de ce motif sur la frise du trésor des Cnidiens à Delphes. A cette 
heureuse époque, l'art plastique bénéficiait d'autant plus vite et 
plus sûrement des progrès opérés dans le domaine de la pein- 
ture que les tableaux des maîtres affectaient volontiers la dis- 
position et Taspect d'une frise en bas-relief. Sans doute, dans ses 
grandes créations de la Lesché de Delphes, Polygnote avait em- 
ployé un autre procédé de composition, parfaitement mis en lu- 
mière par M. Robert, où les figures et les groupes, dispersés 
irrégulièrement à travers toute la surface du panneau, sont pla- 
cés, grâce aux mouvements du terrain (réels ou supposés), à des 
hauteurs très variables. Mais si ce procédé convient à ce qu'on 
peut appeler des sujets « panoramiques », comme la Nekyia ou 
Vllioupersis^ il me paraîtrait assez déplacé dans des sujets sim- 
ples et narratifs, comme la Mort des Prétendants de Pénélope (dont 
nous avons une réminiscence dans un relief de Trysa) et V Achille 
à Scyros. Une pareille peinture devait, comme une tragédie 
d'Eschyle ou de Sophocle, se décomposer en une suite d' « épi- 
sodes » distincts, se succédant dans Tordre chronologique ' : 
1* les amours d'Achille ; 2* la ruse d'Ulysse ; 3** devant Lyco- 
mède ; i"" la confession (?). Et je suis enclin à croire que Polygnote 
avait donné à sa composition l'aspect d'une longue bande de 



un original du v* siècle, on peut faire observer qu'Ulysse (car c'est certainement 
lui, et non Diomède comme le veut M. Robert, qui est représenté dans la scène 
principale) ne porte pas le pt7o5;or, cette coiffure est devenue Pattribut stéréo- 
typé d'Ulysse depuis Apollodore (408 av. J.-C.) selon les uns (Schol. J/., X, 
265 = Overb. 16 i3), depuis Nicomaque (360 av. J.-C.) selon les autres (Pline, 
XXXV, 109; Servius adJEn., Il, 44 = Overb. 1771). 

1 . On a déjà rapporté avec raison à des conceptions de Polygnote les « Parques » 
du fronton du Parthénon, les reliefs du bouclier de la Parlhénos, 9Xc. (0. Jahn, 
Robert). 

2. Comme dans la Bataille de Marathon du Pœcile et la frise des Panathénées 
(cf. Robert, Bild tmd Lied, p. 18). 
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hauteur uniforme, à figures isocéphaleSy où les groupes successifs 
étaient séparés par de petits intervalles vides, peut-être même 
par un motif ornemental — l'équivalent du stasimon choral de la 
tragédie; — Tensemble formait quelque chose d'analogue, en un 
mot, aux peintures de cassoni italiens ou aux prédelles, divisées 
en plusieurs compartiments, des tableaux d*autel. L'orfëvre s'est 
contenté de distribuer en deux zones la bande unique de la pein- 
ture originale, opération où la forme irréguliëre de la feuille d'or 
(évidée pour loger la poche à flèches) a entraîné la transposition 
malencontreuse que nous avons signalée chemin faisant. 

Notre goût moderne n'est pas habitué à voir l'orfèvrerie 
chercher le modèle de ses compositions dans des œuvres pic- 
turales ; mais ces rapports étroits entre la toreutique et la pein- 
ture sont formellement attestés pour l'antiquité grecque. Sur 
une « coupe d'Héraclée », décorée par le fameux toreute Mys 
d'un relief représentant la prise dllion, on lisait une épigramme 
commençant par ces mots: Ypa|A(Aanappa(7(oio, xë/va Muiç... «Des- 
sin de Parrhasios, exécution de MysV » Une tradition recueillie 
par Pausanias affirme même que tous les chefs-d'œuvre de Mys 
passaient pour avoir été ciselés d'après des esquisses de Parrha- 
sios*. A défaut des vivants, on s'adressait aux morts, et Ton ne 
peut sérieusement meltre en doute que des compositions comme 
la Rançon d'Hector sur un vase du trésor de Bemay ou la Resti- 
tutionde Briséis sur le « bouclier du Scipion » ne soient la repro- 
duction plus ou moins fidèle de tableaux célèbres du siècle 
d'Alexandre. 

L'âge exact du goryte de Nicopol, et, par conséquent, la 
durée qui le sépare de son prototype pictural est matière à con- 
troverse. L'embarras de la critique s'explique par le contraste, 
sensible à une observation attentive, entre l'excellence de « l'in- 
vention » et la médiocrité de l'exécution. Suivant qu'on s'atta- 
chera davantage à l'un ou à l'autre point de vue, on sera tenté 
de reporter la date de la fabrication de l'œuvre au v^ siècle avec 

- 1. Athénée, XI, p. 782 B (Overbeck, 1721). 
2. Pausanias, I, 28 (Ov., 1720). 
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M. de Kieserilzky, au commencement du iv* siècle avec M. Furt- 
wângler, ou à la fin du même siècle avec Rayet. C'est celte 
dernière évaluation qui me parait la plus proche de la vérité. 
Peut-être Rayet a-t-il quelque peu exagéré — par antithèse 
avec le vase de.Nicopol et autres chefs-d'œuvre de même époque 
— la « grossièreté » de l'exécution du goryte, le dessin <c trapu 
et lourd », les figures «courtes, grasses et mollement faîtes ». 
Dans son ensemble, pourtant, cette appréciation trop sévère part 
d'un sentiment juste, et je crois même que le fin connaisseur 
n'en a pas tiré assez hardiment la conclusion. Ce n'est pas au 
IV* siècle, même finissant, mais au iii« siècle^ que me paraissent 
convenir cette ornementation brillante, mais surchargée et 
comme plaquée^ ces figures empâtées, ce dessin sans nerf et 
sans accent où la beauté des silhouettes, des draperies et des 
mouvements de l'original ne sert qu'à mieux faire ressortir la 
platitude de l'interprétation. 

Rayet avait conclu de cette gaucherie et de cette lourdeur de 
facture que le goryte de Nicopol, malgré ses réminiscences de 
l'art attique, devait être l'œuvre d*un artiste local, d'un orfèvre 
d'Olbia'. La détermination du sujet des reliefs, — emprunté au 
mythe du héros populaire qui, aOlbia, avait rang de demi-dieu, — 
vient à l'appui de cette opinion; elle trouve aussi une confirmation 
nouvelle dans la découverte de la tiare de Sailapharnès. 

Ce magnifique joyau, qui est venu récemment prendre place 
dans les vitrines du Louvre* et dont nous publions ici, grâce à 

1. Éludes d'archéologie et d'art^ p. 230 (Gazette dss Beaux- Arts^ !«' janvier 
1882). 

2. On me dispensera de revenir sur la question de Tauthenticité de la tiare; 
c'est une cause entendue et qui ne sera pas rouverte tant qu*on n'aura pas ap- 
porté de nouveaux documents à l'appui d'un paradoxe désormais difficile & pren- 
dre au sérieux. Dans sa dernière publication (Intermezzi, p. 81 suiv.), M. Furt- 
w&ngler ne fait guère que rééditer les futiles objections de son article de Cos- 
mopolis et cherche à masquer, sous la violence croissante de ses épithètes, la 
débandade de ses arguments — dont il est seul, même en Allemagne, à ne pas 
8*apercevoir. Il est instructif, mais vraiment pénible, de voir comment M. Furt- 
wftngler essaie de concilier les assertions et les ... oublis de son premier travail 
avec les renseignements que lui ont fournis, depuis, l'articie de M. de Ville- 
fosse (CosmopoliSi i^ septembre) et le mien (Gazette des Beaux- Arts y même d^ie). 
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l'obligeance de M. H. de Villefosse, une vue « médite », est in- 
contestablement de fabrique olbiopolitaine, comme Tatteste la 
dédicace gravée sur son pourtour. Or» dès son apparition, on a 
signalé de divers c6tés les analogies de motifs et de facture que la 
tiare présente avec le goryte. Les trois bandes ornementales qui 
forment l'encadrement somptueux des tableaux du goryte, oves, 
acanthes et palmettes^ se retrouvent pareilles, quoique dans un 
ordre inverse, sur la tiare, et la ressemblance de certains détails, 
surtout dans la zone de palmettes, va, comme on peut s*en assu- 
rer, jusqu'à l'identité. Dans la décoration figurée nous retrou- 
vons, ici comme là, le parti pris d'opposer aux scènes héroïques 
de la zone principale une chaîne de groupes isolés, exclusive- 
ment ou principalement composés d'animaux, qui forme une 
petite frise accessoire* 

Quant aux figures elles-mêmes, si l'on veut les comparer utile- 
ment, il faut tenir compte de la différence d'époque et de style 
des originaux qui ont fourni les modèles des deux monuments. 

Par exemple, il avait déclaré que le groupe Ulysse-Briséis de la tiare était copié 
sur le groupe d'Iphigénie de « i*autel de Gléoméne ». Nous Jui avons appris que 
le motif de la tiare présentait une analogie beaucoup plus saisissante avec le 
groupe Briséis-AntiIoque(?) du « bouclier de Scipion », monument dont M. Furt- 
wângler paraissait hier encore ignorer l'existence. Sans se déconcerter, l'archéo- 
logue alle.Tiand écrit aujourd'hui {Intermezzi^p, 88): « Le groupe Ulysse-Briséis 
est emprunté au « bouclier de Scipion »; néanmoins pour la Hgure de Briséis le 
faussaire s est attaché d'avantage à Tlphigénie de Tautel de Florence! » Autre 
exemple : M. F avait affirmé que l'art antique ignorait les Vents représentés 
sous la forme de petits génies ailés et soufQant un jet d'air visible^ Nous lui 
avons démontré le contraire en invoquant, entre autres preuves : 1^ une peinture 
du Virgile du Vatican ; 2^ le texte de Constantin le Rhodien sur Vanemodouliùn 
de Gonstantinople. Là-dessus M. F. déclare aujourd'hui (p. 89) que le faussaire 
a bien « pillé » la miniature du Vatican, mais, quant à l'autre exemple, il le récuse 
parce que dans le poème byzantin les figures des Vents sont décrites par les 
mots âXXoi t' iicoxXdCovTcç e(i,icaXiv v£oi : véoi, dit-il, ce sont des jeunes gens, non 
des enfants, des piUti, Malheureusement, M. F. oublie de dire que trois vers 
plus haut, décrivant les figures sculptées sur les flancs de la pyramide, Cons- 
tantin les appelle Y\3|ivoi ^pcore;; il est trop clair que les mots aXXot et ^ixiwXiv 
seraient dénués de sens si les veoi du vers 193 n'étaient pas également des yutivoi 
ifpcoTsc, des putti; le mot vioi a donc pris la place de icxtSe; à cause des besoins 
du mètre. . A& his disce omnia. En abaissant son beau talent à cette sophistique 
désespérée, M. Furtw&ngler ne voit-il pas qu'il ne compromet pas seulement 
son propre renom d'archéologue, mais la science tout entière dont il passait 
jusqu'à présent pour un des plus brillants représentants ? 
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Le décorateur de la tiare, comme celui du goryle, s'est inspiré, 
sans nul doute, de compositions picturales; mais ce n'est plus la 
manière de Polygnote que nous reconnaissons dans ces « illus- 
trations d*Homère », denses el serrées, artificiellement pondérées, 
surchargées de figures et d'accessoires matériels*, où la virtuo- 
sité se donne libre carrière en multipliant les raccourcis hardis 
et les effets de perspective, où le pathétique s'exagère jusqu'aux 
poses de mélodrame. Ces qualités et ces défauts nous reportent 
aux dernières années du iv® siècle ou aux premières du siècle 
suivant, sans que Tétat de nos connaissances nous permette de 
placer un nom propre sous ce vague signalement*. 

Mais, de même que Virgile ou Shc^kespeare traduits par un 
Delille, Michel-Ange et Van Eyck copiés par un Rubens, pren- 
nent un air de famille, ainsi, à travers la dissemblance profonde 
des originaux, perce une parenté incontestable entre les pro- 
cédés des deux interprètes. On retrouve dans les figures de la 
tiare, à un plus haut degré encore que sur le goryte, et avec 
Tincorrection en plus, ces formes grasses et molles, ce faire 
minu'ieux et rond, qui choquaient ajuste titre Toeil attique de 
Rayet. La ressemblance devient même très frappante entre cer- 
taines figures, à peu près identiques de silhouette et de drape- 
rie, soit qu'il faille mettre ces rencontres de motifs sur le compte 
du hasard, soit plutôt que les types créés par Polygnote aient 
été usurpés sciemment par les peintres du siècle d'Alexandre. 
Comparez, à cet égard, les Briséis de la tiare avec les Déïdamies 
du goryte, et surtout le personnage à moitié drapé et penché en 
avant (Nestor?) de la scène de V « équipement d'Achille » avec 
TAgamemnon offrant une libation dans la scène du « bûcher de 
Patroclo » (fig. 1). Chosecurieuse, celle parenté avec les figures du 

1. Comparez la description du tableau d'Hippeus (Noces de Pirithoùs) par 
Alhén(^e, XI, p 474 D (Overbeck, 1960). 

2. On pourrait pensera Théodore de Samos qui pinxit bellum Ui€umm plu- 
ribus tabulis, quod est Romae in Philippi porticibus (Pline, XXXV, 183 = 
Overb., 1946) ; mais nos « tables iliaques », qui sont précisément dérivées de cette 
série de tableaux, n'offrent aucune analogie, dans les scènes de V Ambassade et 
du Bûcher, avec les compositions de la tiare. 
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çoryte se retrouve même dans ta frise inférieure de la Uare, dont 
les motifs, tirés de la vie du sieppe, sem- 
bieraieat cependant devoir être ia créa- !ygf> 
lion libre de l'artiste olbiopolilaia. Le 
couple si original du Scythe ployant les 
genoux et enseignant h. son fils, tout nu , 
à tenir un arc {Bg. 2), offre une analogie 
curieuse et déjà signalée avec le groupe 
d'Achille et de Néoptolëme à l'extré- 
mité supérieure du goryte. Ici encore 
la coïncidence peut être accidentelle, 
mais il n'est pas impossible que l'or- 
fèvre de la tiare ait eu réellement sous 

les yeux la décoration du goryle et y ail puisé l'idée de ce 
motif charmant qu'il a trailé d'ailleurs nvec assez d'indépendance 
et d'espril, sinon de correction. 

La conclusion qui résulte de ces rap- 
prochements me paraît donc être celle- 
ci : c'est que la tiare du Louvre et le go- 
ryte de Saint-Pétersbourg sont sortis, 
probablement vers le même temps, du 
même atelier d'orfèvre d'Olbia; le con- 
traste, à première vue si frappant, entre 
le style du décor figuré des deux pièces 
s'explique suffisamment par la diffé- 
rence de plusieurs siècles entre les deux peintures qui leur ont 
servi de modèles*. De là à supposer que tiare et goryte ont été 

1. C'est cette dislinclion fondamentale entre l'invontîun et l'eiécution que 
M. Furlwangter paraît ignorer lorsqu'il roe reproche (Intermeui, p. 83, n. 2) 
d'avoir d'une pari refusé à l'art alexandrin l'originalité crèalrice et d'autre part 
attribué i cet art la production de quelquee-uns (non pas, comme it voudrait le 
faire croire, de la totilitc) des chefs-d'œuvre de Nicopol et de Koul-Oba. Les 
artistes de celte Époque ont poussé très loin la virtuosité, la finesse [sinon la 
Traie délicatesse) de l'exécution, ce qui ne les empêchait pas d'emprunter très 
souvent leurs motifs aux maîtres des temps passés, soit du v* siècle (goryte, 
fourreau î),B0il duiv* (lisre). De là vient que des Œuvras d'irupiroiionlrèB diffé- 
rente oui, dans l'exécution, un air de famille incon le stable, et qui est l'origine 
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ciselés en vue d'une même 
destination et proviennent, 
en dernier lieu, d'une même 
sépulture, il n'y qu'un pas. 
La provenance de la i< tiare 
d'Olbia » est, il est vrai, en- 
core enveloppée de myslëre ; 
il faut espérer que tdt ou 
tard un des dépositaires du 
secret se décidera à parler; 
nous saurons alors si la 
tiare n'est pas, comme fout 
me le persuade, le fruit de 
fouilles clandestines exécu- 
tées dans ce même tuniulus 
S de Tchertomlysk , d'où la 

L Commission archéolog;ique 

russe exhuma, en 1863 et 
1863,1e vase d'argent, le go- 
ryte et la plaque de fourreau. 
Cette dernière (ùg. 3) ', au- 
tant que j'en puis juger sans 
le secours d'une photogra- 
phie, pourrait bien, elle 
aussi, élre contemporaine du 
goryte, malgré le caractère 
assez archtuque des motifs 
accessoires (griffon, che- 
vaux ailés). La composition 
principale offre le même 
contraste entre l'invention, 
admirable et de style sé- 

oiême des BCCUBBliona de .. plagiat » eL de « fuui « s\ légèrement formuire» 
par l'archéologue de Munich. 
1. Compte rendu pour 1864, p(. V, i (Ant. llvss. nérid., f\g. ï;65) 
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^ère\ et rexécution, molle et arrondie, qui dénote une époque 
plus basse. Le sujet, un combat de Grecs et de Perses (non de 
Barbares m gejiere^ comme on Ta dit souvent), convient à un 
original du v<^ siècle et pourrait bien remonter au célèbre ta- 
bleau de Micon dans la Stoa pœcile d'Alhëhes '. 

De mAme que, dans renseignement classique, notre coutume 
est d'arrêter sottement Thistoire politique de la Grèce à la mort 
d'Alexandre et son histoire littéraire aux idylles de Théocrite, 
ainsi Tarchéologie ne rend pas encore pleine justice à la produc- 
tion artistique de la période macédonienne. Cette période à été 
cependant féconde à sa manière^ et les arts semi-industriels, 
l'orfèvrerie en particulier, y ont brillé d'un vif éclat au service 
de la royauté hellénique ou barbare. Les deux monuments dont 
je viens d'esquisser le parallèle sont parmi les spécimens les 
plus remarquables et Ic^ plus caractéristiques de cet art de 
cour, éclectique, peu inventif, mais doué d'une suprême habi- 
lité technique et ingénieux à mettre en œuvre les motifs créés 
par les âges antérieurs. Il serait intéressani de pouvoir préciser 
exactement l'époque de leur fabrication; malheureusement ni 
l'exploration du tumulus de Tchertomlysk, ni l'étude épigra^ 
phique et historique du « décret de Prologène », qui nous a, le 
premier, fait connaître le nom du roi Saitapharnès, ne fournis- 
sent à cet égard d'indications décisives. J'avoue cependant que, 

1. Les deux groupes de droite, par exemple, trouvent leurs parallèles dans 
des œuvres sûrement datées de la première moitié du v« siècle : le groupe des 
combattants dans le fronton ouest d'Olympie, le cheral traînant son cavalier 
dans le sarcophage du Satrape. 

2. Je serai encore moins affirmatiT en ce qui concerne la magnifique parure 
(collier et couvre-oreilles) entrée au Louvre en même temps que la tiare. Sans 
doute le « sujet achilléen » du relief archaîsant des couvre-oreilles indique une 
fabrique olbiopolitaine, et le motif ornemental qui en forme rencadrement(etqui 
se retrouve sur les petites pendeloques coniques) offre une cerlaioe analogie 
avec celui de la bande inférieure de la tiare; néanmoins, Tensembie de la déco- 
ration de la parure est d'un style plus distingué et d'un travail plus délicat que 
celle de la tiare, et les têtes formant pendeloque de part el d'autre du motif 
central sont d'un caractère sévère qui ne peut guère s'expliquer par un emprunt. 
Même si la parure a été trouvée dans le même tumulus que la tiare (et les ven- 
deurs du « trésor » l'ont toujours nié), il parait donc probable qu'elle est d'une 
fabrique plus ancienne. 



-^ 
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lout bien eoa&idéré, l'allribution au ni* siècle, défendue autre- 
fois par Bœckb et Schmidt, me parait encore plus vraisemblable 
que Topinion de MommseD, qui fait descendre Saitapharnës 
jusqu'à la seconde moitié du ii* siècle*. Le style affreusement 
barbare des monnaies d'Olbia frappées au nom du roi scythe 
Scilur (vers 120 av. J.-C.) ne me permet pas de croire qu-une 
génération plus tôt les orfèvres de cette ville aient encore été 
capables d'exécuter des morceaux aussi achevés que la tiare du 
Louvre et le goryte de TErmitage. Une pareille décadence doit 
avoir été Tœuvre d'au moins un siècle et nous engage à faire de 
Saitapharnès au plus lard un contemporain d'Antiochus le Grand 
et de Philippe Y de Macédoine. 

Théodore Rkinagh. 



1. Au point de vue paléographique on serait d'abord tenté de faire descendre 
le décret d*01bia assez bas, car la forme de certains caractères (notamment 
%igma et pi) y est plus moderne que dans le décret de Chersonèse (Ditten berger, 
n. 252) qui date de Tan 103 environ; mais révolution de Talphabet n'a pas suivi 
partout la même marche, el les formes de plusieurs lettres du décret trOlbia 
sont lout & fait 9uigmeT\B\ d'autres (lex, l'o) se rapprochent encore des types 
du iv^ siècle. D'autre part, Targument décisif que Schmidt tirait de la mention 
des Galates ~ il s'agirait des Gaulois de Thrace dont le royaume subsista de 
278 à 213 — pf^rd sa valeur en présence de l'inscription Duchesne-Bayet (Dit- 
tenberger, n<* 247} qui mentionne, en 147, une incursion des Galates en Macé- 
doine. — Dans le tumulus on a recueilli des plaquettes imitant les monnaies de 
Philippe. Aussi Stephani y voyait-il la tombe d'un roi scythe du iv^ siècle, tan- 
dis que les auteurs des Antiquités de laRtLssie méridionale (p. 267) rapportent 
l'ensemble du mobilier funéraire « au ii* ou au i*** siècle avant J.-C. o. 
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TIARE DE SAÏTAPHARJNÈS' 



La tiare de Saïtapharnës, acquise cet hiver par le Louvre, a 
beaucoup fait parler d'elle en ces derniers temps, — beaucoup 
plus même qu'il n'était nécessaire. Tout le monde a pu lire dans 
Cosmopolis Tarticle assez bref mais très véhément, où M. Furt- 
wângler affirme que TAdministration des Musées nationaux a été 
la victime d'une falsification grossière. Je laisse à d'autres, plus 
compétents et plus autorisés, le soin de traiter la question archéo- 
logique et de vérifier si le décor de la tiare est vraiment aussi 
unantik que Tassure M. Furtwângler ; je ne veux m'occuper ici 
que de la question épigraphique soulevée accessoirement par le 
critique allemand : elle ne laisse pas d'avoir, dans le présent dé- 
bat, une importance de premier ordre*. 

Sur la ligne ininterrompue de courtines et de tours crénelées 
qui enserre à sa base la zone médiane de la tiare, se développe, 
comme on sait, une inscription en lettres grecques, martelée dans 
l'or. M. Furtwângler ne doute pas que celte inscription ne soit 
fausse : d'où résulterait, très évidemment^ la fausseté de la tiare 
elle-même. C'est sur cet arrêt que je me propose de revenir. Les 
objections que fait valoir M. Furtwângler sont de deux sortes : 
Tune est paléographique, l'autre linguistique. Je les passerai 
successivement en revue. 

1. Cette notice a été lue à rAcadémie des Inscriplions et Belles-Letlres le 
25 septembre 1896. 

2. Je tiens à faire savoir que le présent article était rédigé Hans toutes ses 
parties essentielles dès les premiers jours du mois d*août, alors qu*avaieat 
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I. — Examinons d'abord l'objection paléographique. Comme 
chacun le sait, on conserve à Pétersbourg, au Musée de TErmi- 
tage , une inscription d'un grand intérêt, qui seule, jusqu'à ces 
derniers temps, faisait mention du roi Saïtapharnës' : c'est le 
texte d*un décret, rendu par le Conseil et le Peuple d'Olbia en 
l'honneur d'un bienfaiteur de la cité nommé Protogénës ; à plus 
d'une reprise il y est parlé des relations forcées qu'entretinrent 
les Olbiopolitains avec le souverain barbare. Entre récriture de 
ce décret et celle de l'inscription jointe à la tiare^ M. Furtwângler 
relève, avec juste raison, d'évidentes et flagrantes ressemblan- 
ces : la forme du a et celle de V<ù (la dernière assez rare et parti- 
culière') sont notamment à peu près identiques de part et d'autre'. 

paru seulement : i^ Particle de M. Furtw&ngler {Cosmopolis, !•' août); 2o la 
première réplique de M. Héron de Villefosse, imprimée dans le Journal des Dé- 
bats du 6 août. Obligé de faire une assez longue absence en Italie, c'est seu- 
lement à mon retour, dans le courant de septembre, que j'ai eu connaissance : 
de la communication de M. Foucart à l'Académie des Inscriptions (8 août); des 
articles de M. F. K(oepp) et d'un autre érudit fort autorisé, insérés l'un dans 
VAllgemeine Zeitimg (18 août), l'autre dans la Post (25 août), de la seconde ré- 
plique de M. Héron de Villefosse à, M. Furlwângler {Cosmopolis, l«r septembre); 
de la longue étude donnée par M. Th. Reinach à la Gazette des Beaux- Arts 
(i«r septembre). Mon travail étant déjà presque terminé, j'y ai mis la dernière 
main sans m'inspirer d'aucune des publications énumèrées ci-dessus, bien que 
la question épigraphiquey soit examinée avec plus ou moins de développements. 
Mes opinions sont donc entièrement indépendantes. Si maintenant elles coïncident 
presque de tout point avec celles des critiques éminents dont je viens de citer les 
noms, si notamment je me trouve interpréter l'inscription de la tiare comme mon 
respecté mattre M. Foucart, je ne puis naturellement que m'en réjouir. Ces ren- 
contres et ces concordances sont d'assez bons signes de la faiblesse des théories 
imaginées par M. Furtw&ngler; elles montrent que tout juge impartial porte sur 
elles une appréciation identique. 

1. C. I. 6., 2058 = Dittenberger, Sylloge, 248 = ïnscr. Ponti Eux., I, 16. 

2. Pas tellement rare pourtant qu'on ne la retrouve dans une inscription de 
Panticapée {Inscr, Ponti Eux., II, 68) et dans plusieurs inscriptions de Béotie 
(C. I. G, S., I, 2046, 2060, 398, etc.). 

3. C'est ce qu'il m'a été permis de constater grâce, d'une part, aux admi- 
rables estampages partiels du décret de l'Ermitage, que M. de Bock a bien 
voulu faire exécuter et qui m'ont été obligeamment communiqués par MM. Héron 
de Villefosse et Michon ; d'autre part, aux belles photographies, grandeur na- 
ture, de la tiare, que je dois à la complaisance de M. Giraudon. — Pour être 
exact, je dois dire que l'écriture de l'inscription de la tiare n'est pas absolument 
semblable à celle du décret; il est facile de noter de petits désaccords. Ainsi, 
sur la tiare, les lettres sont, en général, plus larges et présentent des jambages 
plus écartés que duns le décret; les apices sont moins marqués aux extrémités 
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Preuve indéniable, selon Téminent critique, que Tinscriplion de 
la tiare a été fabriquée de nos jours, à Timage et sur le modèle 
du décret de l'Ermitage. 

Il sera permis de juger la preuve insuffisante autant que la 
conclusion hâtive. Celle-ci est môme quelque peu inattendue. Aux 
yeux de toute personne non prévenue, peut-on croire, les res- 
semblances mêmes qu'a signalées M. Furtwângler seraient d'as- 
sez bons arguments en faveur de Tauthenticité de la tiare. Qu'eût 
dit, en vérité, le savant professeur de Munich, si Texamen com- 
paratif lui avait révélé, dans l'écriture des monuments qu'il rap- 
proche, de graves et notables divergences? Répondre en sa place 
serait indiscret et je n'ai garde d*en rien faire. Mais il y a fort à 
gager que quelque érudit se fût alors trouvé, qui, dressant le 
compte sévère de ces divergences, en eût pris texte, non peut- 
être pour déclarer de prime-saut l'inscription de la tiare apocry- 
phe (ces audaces sont heureusement rares), mais tout au moins 
pour la tenir en suspicion. Tant il est vrai qu'au train dont elle y 
va la critique fait la vie bien rude aux monuments nouvellement 
découverts. Car enfin, c'est une vérité peu douteuse que deux 
inscriptions sont nécessairement dans le risque ou de se ressem- 
bler ou de ne se pas ressembler. 

Toute la thèse de M. Furtwângler revient à ceci : — qu'il était 
impossible aux Olbiopolitains de faire usage, dans le même temps, 
sur ces deux monuments différents — la tiare d'or et la stèle de 
marbre qui porte le décret de TErmilage — des mêmes caractè- 
res graphiques. On voudrait savoir la raison de cette impossibi- 
lité. Dans l'argumentation de notre adversaire, nul doute que ce 

des hastes ; Vt a des barres plus longues, etc. Pour en venir aux deux lettres 
particulièrement caractéristiques, — le a (lunaire) et Kw, — j'observe que le pre- 
mier est souvent plus allongé dans le décret que sur la tiare, et que le second 
y est dessiné plus complètement et plus correctement. L'unique «> de la tiare, 
simplifié à Texcès, n'est plus qu'un demi-cercle accosté de deux points latéraux : 
•f> ; dans le décret, au contraire, on trouve ordinairement, au lieu de deux 
points, deux apices bien nets : ^. Mais, au total, ce sont là de si minces 
différences qu'on aurait tort, à mon avis, de leur attribuer quelque importance, 
d'autant qu'elles peuvent s'expliquer, au moins en partie, par des raisons tech- 
niques et des difficultés de main d'œuvre. 

Ulc SKHIK, T. XXIX. 11 
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ne-soit là le point capital. Il est donc infiniment regrettable qu'il 
ne Tait touché qu'à la hâte et fort légèrement, dans une seule 
phrase qui est bien courte : « Im Metall geiriebene Buchsiaben, 
écrit-il, PFLEGEN anders stilisiert su sein, al$ die in Siein gehauenen, 
— Les lettres estampées dans le métal sont d'ordinairk autrement 
tournées que celles qu!on grave dans la pierre \ » Et c'est tout; 
et ce n'est guère. 

Non que je conteste la part de vérité que renferme la remarque 
de M. Furtwângler. Il est exact que, parfois, des textes contem- 
porains ou presque contemporains, les uns incisés ou estampés 
dans le métal, les autres gravés dans le marbre ou la pierre, pré- 
sentent des lettres assez différemment tracées; c'est même une 
opinion communément reçue que beaucoup d'inscriptions métal- 
liques ont, en quelque sorte, pris Favance sur les inscriptions 
lapidaires, l'altération du type épigraphique ancien, c'est-à-dire 
la substitution des formes dites « cursives » aux formes dites 
« monumentales », s'étant produite plus vite dans celles-là que 
dans celles-ci. Seulement, on sait et l'on n'a jamais oublié jusqu'à 
ce jour que ces variations d'écriture ne sont que des phénomènes 
isolés, accidentels, exceptionnels encore que fréquents, qui ne 
souffrent pas d'interprétation exacte, n'impliquent l'existence 
d'aucun usage généralement établi et ne se laissent ramener à 
aucune loi fixe. Imagine-t-on sérieusement, en un temps ou en 
un lieu quelconque, une règle exigeant qu'on modifiât Talphabet 
épigraphique, selon qu'on employait le bronze ou le marbre, le 
procédé de l'estampage ou celui de la gravure? Pour dix exemples 
qui paraîtraient confirmer cette prétendue règle — encore incon- 
nue de tous — cinquante autres la démentiraient. Et c'est, aussi 
bien, ce que reconnaît implicitement M. Furtwângler lui-même : 
en effet, contre l'ordinaire, l'accent de la phrase que j'ai citée 
manque de fermeté; l'auteur, si abondamment prodigue d'affir- 
mations tranchantes, se tient là sur une demi-réserve; il écrit 
pflegen et non sollen, 

i. Cosmopolis {i^^ août 1896), 577. 
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L'admirable, maintenant, c'est que d'une théorie incertaine et 
reconnue telle — bien mieux, d'une théorie qui n'existe pas — 
on puisse faire à volonté, dans un cas déterminé, une applica- 
tion rigoureuse. Par Tartifice d'une logique imprévue, au nom 
de ce même soi-disant principe, qu'il hésite, lui si hardi, à 
énoncer en termes absolus, M. Furlwângler n^hésite pas à infli- 
ger une condamnation sans appel. Son raisonnement est à peu 
près le suivant : Il arrive, en beaucoup de pays grecs, que les 
inscriptions sur métal diffèrent quelquefois des inscriptions sur 
pierre ; donc, à Olbia, au ii« ou au i*"* siècle avant notre ère, telle 
inscriplion métallique devait nécessairement différer de telle 
inscription lapidaire. On n'est pas tenu, je suppose, de réfuter et 
de détruire une pareille dialectique; c'est un soin dont elle s'ac- 
quitte assez bien elle-même. Mais je liens à marquer qu*en fin 
de compte le plus fort grief qu'on ait ici contre l'inscription de 
la tiare est la date de sa découverte : car, — sans alléguer la 
moindre raison valable, — on la déclare fausse simplement par 
le même motif et sur le même indice — Tidenlité d'écriture avec 
le décret d'Olbia — qui eût suffi, même en l'absence du nom de 
Saïtapharnès, à la faire proclamer authentique, si, au lieu de 
nous être connue quatre-vingts ans après ce décret, elle l'avait 
été six mois avant. 

Pour tout épigraphisle — ai-je besoin de le dire? — ces res- 
semblances, dont s'alarme et s'offusque l'œiltrop soupçonneux de 
M. Furlwângler, s'expliquent plus que suffisamment par la date 
et l'origine commune des monuments où on les constate; et 
c*est chose merveilleuse, vraiment, qu'il faille à présent se 
mettre en peine d'établir que deux inscriptions, provenant de la 
même ville et remontant exactement à la même période chrono- 
logique, ont le droit d'avoir le même aspect. Que si pourtant 
M. Furtwàngler réclame une justification plus directe et plus 
précise du fait qui l'inquièle, je pense qu'il est possible de le 
conlenter. 

On s'étonne de retrouver sur la tiare ces mêmes formes gra- 
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phiques qu'on a rencontrées déjà dans un document public de la 
cité d'Olbia gravé sur marbre. Si l'on y veut bien réfléchir, le 
contraire serait plus étonnant. Une chose qu'a oubliée M. Furt- 
wângler, c'est que ces graphies cursives, qu'on relève assez fré- 
quemment sur des objets métalliques et qui forment un contraste 
marqué avec le traditionalisme plus sévère de l'écriture lapi- 
daire, sont dues le plus souvent à la fantaisie et au caprice de 
personnes privées. Or, il n'y avait place pour rien de tel dans le 
cas dont il s'agit présentement ; car notre inscription est, s'il en 
fût, elle aussi, un « document public » : c'est, au premier chef, 
une inscription « officielle ». Très occupé de la matière où elle est 
empreinte et des procédés techniques qui en ont permis la re- 
production, le célèbre archéologue de Munich a peut-être trop 
négligé d'en observer la nature et d'en apprécier la portée; sans 
doute il n'est pas indifférent de savoir que les lettres du texte 
ont été repoussées au marteau dans une feuille d'or emboutie, 
mais le texte lui-même a bien aussi quelque intérêt. Je l'ai 
transcrit plus loin; on le connaît déjà suffisamment; on sait 
qu'il affirme le caractère national et public de la donation faite 
au roi Saïtapharnès, et qu'il met en cause comme auteurs de 
cette donation le Conseil et le Peuple d'Olbia : ainsi que je l'in- 
diquerai tout à rheure^ l'inscription de la tiare n'est autre chose, 
en réalité, que l'abrégé d'un décret. Il est nécessaire d'admettre 
dès lors qu'elle a été, non seulement composée et rédigée, mais 
reproduite, sur l'ordre, sous le contrôle et par les soins des ma- 
gistrats d'Olbia; il est tout naturel, par suite, que ceux-ci en 
aient commandé le modèle, non à l'orfèvre qui avait décoré 
la tiare ou à tout autre artiste « indépendant » qui aurait eu 
pleine liberté d'innovation calligraphique, mais aux artisans 
ordinairement chargés par l'État de Vi'fxypx^-fi des décrets, — les- 
quels auront dû, en cette circonstance comme toujours, s'as- 
treindre fidèlement aux règles consacrées de l'épigraphie offi- 
cielle — Je ne vois, pour ma part, nulle invraisemblance à ce que 
le lapicide qui grava la stèle déposée à l'Ermitage, ou quelqu'un 
de ses confrères formé aux mêmes disciplines, ait fourni les ma- 
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quettes qui servirent à repousser l'inscription. Et nous en reve- 
nons ainsi, sans paradoxe, à la formule même de M. Furlwàn- 
gler : il se peut fort bien que Tinscription de la tiare ait été imi- 
tée, sinon du décret relatif à Protogénès, du moins de tous les 
documents analogues de la même époque. Seulement Timilation, 
au lieu d'être le fait d'un faussaire S n'est imputable qu'aux ou- 
vriers publics à la solde de la ville d*Olbia. 

IL — Vient maintenant Tobjection linguistique. C'est à elle, 
scmble-t-il, que M. Furtwàngler attribue la plus grande impor- 
tance. Je ne crois pas cependant qu^elle doive nous arrêter bien 
longtemps. De brèves observations suffiront à en faire justice, 
tant elle est légère et peu fondée. 

L'inscription placée sur la tiare est libellée comme il suit : 'H 
^O'jAy; xal à Biji^oç b '0 XStcroXeiTwv ^2<sikéoc [Liyx^f y.al ovear^Tov SaïxaçipvrjV. 
Si l'on en croit M. Furtwàngler, rien de si bizarre que cette 
rédaction. C'est PajtXeï SaïTaçapvr/. qu'on devrait lire, non gjcai/ia. 
Avec le datif nous traduirions sans encombre, le verbe IBwxe 
restant sous-entendu : « Le Conseil et le Peuple cTOlbia (ont 
donné) au Roi,,. Saïtapharnès. » Au lieu de cette formule toute 
simple et naturelle^ celle qu'on nous offre est manifestement 
absurde et révèle du premier coup la sottise imprudente du faus- 
Sîiire qui en fut l'auteur. En effet, l'accusatif gaatXéa ne peut être 
régi que par le verbe àvé6Y;y,6; si bien que l'inscription signifie : 
« Le Conseil et le Peuple (TOlbia [ont consacré) le Roi (c'est-à-dire, 

i. Une remarque en passant. M. Furtwàngler admet que le « faussaire », 
auteur de la tiare, a pu, tout à son aise, reproduire avec une exactitude minu- 
tieuse l'écriture du décret d'Olbia. La chose ne me paraît pas si commode. Il 
n'existe pas, que je sache, de photographies de ce décret; et jusqu'à ce jour 
aucun ouvrage n'en a donné le fac-similé cçmplet ou seulement partiel (les fac- 
similés qui se trouvent dans les Inscr, Ponti Euxini[p\. II du tome I**"] ne repré- 
sentent que des lettres isolées, rangées alphabétiquement: ils sont du reste peu 
fidèles). Manifestement il a fallu que notre criminel prît des estampages ou 
des empreintes à la cire sur le marhre même de la stèle. Lui aurait-on accordé 
toute facilité à cet égard? C'est à MM. les Conservateurs de l'Ermitage Impérial 
qu'il appartient de répondre; mais je ne crois yuère, a prioriy qu'il soit loisible 
à tout venant de manipuler à sa guise les inscriptions antiques confiées à leur 
garde. 



166 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

rimage du Roi)... Saïlaphaniès, » Des formules identiques 
à celle-là se renconlrent à tout instant, chacun le sait, sur des 
piédestaux de statues : mais il est clair que nulle part ailleurs 
elles ne seraient à leur place. G*est à quoi n'a pas songé le faus- 
saire, — homme singulier qui joignait à une assez bonne con- 
naissance du grec et de l'histoire des ignorances enfantines. 
Ayant jeté quelque jour les yeux sur un socle de statue, il a copié 
la dédicace qu'il y lisait et que du reste il ne comprenait pas, et, 
d'emblée^ Ta transportée telle quelle, en changeant seulement les 
noms propres, sur une pièce d'orfèvrerie, — sans soupçonner, 
le malheureux ! qu'elle y ferait une étrange figure. On ne saurait, 
en vérité, être criminel avec plus de candeur. 

Je serais fort étonné, je Tavoue, que cette argumentation expé- 
dilive, qui sert de base à un ingénieux roman, réussit à convain- 
cre un seul épigraphiste. A coup sûr, le datif gajtXet, pour lequel 
M. Furtwàngler marque des préférences exclusives, serait d'une 
irréprochable correction; mais il n'est pas tellement indispensa- 
ble qu'on ne puisse très bien s'en passer. L'accusatif gaot^éa, si 
durement incriminé, ne mérite pas le moindre blâme et ne doit 
causer aucune surprise. M. Furtwàngler décrète que cet accu- 
satif doit nécessairement dépendre du mot àvéÔY^^s sous-entendu; 
une fois qu'il a posé ou plutôt imposé ce principe, le jeu lui 
est beau et le triomphe lui devient facile. J'ai grand'peur seule- 
ment que personne ne lui concède son point de départ. Nul, 
après examen, ne doutera que l'ellipse ne porte, en réalité, non 
sur àvaTtôévr., mais sur un autre verbe qu'il n'était peut-être pas 
fort malaisé de retrouver. 

Prenons quelques exemples entre mille autres qui s'offrent à 
nous*. En Troade, à Rhodes, à Pergame, à Ephèse — j'abrège 
ici volontairement une énumération qui pourrait être longue — 
on a déchiffré, voilà longtemps déjà, des inscriptions ainsi con- 
çues : — KajuavSpov MevâJÔéw; eT{(xy)(jev. . . suivent vingt-trois 

1. On en trouvera un choix, restreint encore, dans le Traité (VÉpigraphie 
grecque de M. Salomon Reinach, p. 380 et suiv. 
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noms de cilés ou de confédérations helléniques ^ ; — *0 ia\xoç 6 
Pc8(«ov èiCiJia^e Patov 'loùXiov Qeùwovicov 'ApxeiJLtîwpou*.... — 'OSîJiaôç 
è T t {A Y) or e V KopVYjXCav Ko<vtou MsTéXXou [Iljfou 2xiic((i)voç . . . ôuyatépa " . . . . 

— *0 8î][jLoç èTe(|jir|ff6v ApoOdov [Kaijapa]* 

7oz/5 ces textes, notons-le, sauf peut-être le premier, sont 
gravés sur des piédestaux de statues, — preuve assez saisissante 
que, môme sur les monuments de cette sorte, la présence du mot 
(xvéOYjxe n'a rien de nécessaire. Quand maintenant sur d'autres 
piédestaux d'Éphèse, de Pergame ou de Rhodes, nous lisons, avec 
omission du verbe : — *H PouXtj xal à 8^[aoç tîjç... 'E^ea.'cov i?6Xe(i>; 

AouxxT^ïov TopxouaTo[v wJpeffôêUTT^v * — *0 S^iJioç [Kéï]vTOV KatxCXiov 

KotvTOu u!ov [MJéxeXXov IKov SxticCwva*... — '0 8a;jL0ç ô [Poî(a)]v 
xat à 6ouXà HéicXtov [AfXtôv 'AJYécrrpaTov E6çpavtî[a'... j'accorde 
qu'on a le droit de restituer mentalement âvéOvixe, ou xa6eép(i)(7e,ou 
âvé(rry](7e,mais je ne sais si Ton aura raison de le faire; et je trou- 
verais bien hardi qui prétendrait que le supplément hl[t,r^(jt n'est 
pas également plausible et tout aussi convenable. En fait, la né- 
cessité de ce supplément parait évidente dans quantité d'épigra- 
phes de statues, comme par exemple dans celle-ci que je ren- 
contre, à Rhodes, à côté des deux inscriptions de la même ville 
que j'ai déjà citées : — *0 8a[xoç ô Pùiim xal à PduXà Thov AùptjXtavov 
[NJtxiatpaTov... tov joçtorov [T]eTi[Ji.a[ji.6vov x[al ujiuo toO [xsY{ff[Tou] 
AÙToxpaiopdç... ^ Et manifestement, à moins d'être dupe du plus 
étrange aveuglement, c'est le verbe Ti[xav qu'on devra rétablir 
quand le verbe àvatiOévat ou les verbes similaires donneraient un 
sens absurde, c*est-à-dire quand le monument inscrit n^est cer- 
tainement pas un socle de statue. 

1. Dittenberger, Sylloget 211. 

2. Inscr. Gr, InsuL, I, 90. Comp., pour ne pas sortir de Tlle de Rhodes, 
quantité d^inscriptions de Lindos présentant des formules identiques ou aua- 
logues. 

3. Dittenberger, Sylloge, 265; comp. 266. 

4. Le Bas-Waddington, Inscr. d'Asie- Mineure, 142 a. 

5. Id., 147 a. 

6. Dittenberger, Sylloge, 264. 

7. Inscr, Gr. Insul.^ 1, 93. 

8. Zri., 83. 



468 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

Ainsi, dans le style lapidaire de nombreux pays grecs, l'ellipse 
du verbe tijjlSv est non seulement légilime, mais usuelle. Veut-on 
maintenant être assuré qu'elle ne paraissait pas plus choquante 
aux habitants des cités de l'Ëuxin qu'aux autres populations 
helléniques ? Dans une inscription de Chersonésos qu'a publiée 
M. Latyschew*, on trouve cette formule : [Tov îsTva]... 6 85}jlo<; 
Tetpiarç ii^iotq. Je demande si l'on hésitera ici à suppléer è-uetpi.affe. 

Nous pouvons donc, en toute sécurité, interpréter de la façon 
que voici les mots inscrits au pourtour de la tiare : 'H PouXtj xal é 
SijjjLoçô *OX6t07:oXeiT(ï)v(£T6iiJL*iQ(Je tôv) ^xsikix jxévav xa» àve{xT3Tov SatTa- 
(papvY;v. Simplifiant à l'excès la question, M. Funwàngler n'a voulu 
envisager qu'un seul cas : celui où l'inscription aurait la forme 
dédicatoire. Il se trouve qu'elle a la forme laudative. Et la raison 
en paraît simple : la tiare, — objet de tant de vaines querelles, 
— était une ti{jli^ en même temps qu'une Scopeà ; elle avait été 
offerte à Saïtapharnès à la suite et en vertu d'un décret honori* 
fique. C'est la teneur de ce décret qu'il s'agissait de rappeler dans 
l'inscription que lirait le roi ; et c'est elle, en effet, qu'on a ré- 
sumée en des termes extrêmement concis, selon l'ordinaire, mais 
qui pourtant ne prêtent pas à l'équivoque. 

Aussi bien, si d'aventure le verbe Ttfxaév déplaisait trop à 
M. Furtwângler, il en est un qu'on peut lui substituer sans nulle 
difficulté, avant de se trouver réduit à la pénible obligation de 
suppléer àvaTi6svat. Tous les antiquaires, j'imagine, se souvien- 
nent d'avoir lu, sur des stèles commémoratives, des inscriptions 
comme celles-ci : 

Kap(p(vav 'O ^ffiLoq b 'A6[5r|ptTwv] (Tov îeTva) 

6 Bfi|AOç*. 'A[jLÙ|xova 'Eicixoupou'. *H ôcuay;, o Sfijxoç aTpaTTîYT^<ïJtvTa*. 

1. Inscr. Ponti Eux., I, ^96; cf. Lalyscbew, Bull. Corr. helL, 1885, p. 274, 
269, et la note 1 de cette dernière page. Dans rinscription d'Ariston (/. P. JE., 
I, 195), dont je parlerai plus loin, pour expliquer la formule gravée dans la 
6* et la 9^ couronnes, on peut indiiïéremment suppléer soit sTtiiade, comme le 
vent M. Latyschew, soit ècrce^avaxTe. 

2. C. I. A., II, 421, 

3. Bull. Corr. hell., 1880, 47. 

4. Nombreux exemples dans lépigiaphie uttique. 
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'ApiJTWva 'Attivôc tov çiXo'TcaTptv 

xoX[e] '.Tsuoii.evov xaXw^ * . 

On sait, et de reste, ce que veulent dire ces notations abrégées, 
gravées, le plus souvent, à l'intérieur de couronnes sculptées à 
fleur de marbre sur le champ des stèles. Dans chacune déciles 
on a sous-entendu la forme verbale èaTeoavuje ou (rce^avot*. Rien 
absolument ne nous empêche de rélablirleroème mot dans notre 
inscription et d*y rattacher l'accusatif ^ajiXéa. Comme on le voit 
par quantité de documents, Tune des plus glorieuses récompenses 
décernées, dans les cités de TËuxin, par les pouvoirs publics, 
était la couronne d'or, — le^^p^aeoç (TTsqjavoç*. La tiare du Louvre, 
on en conviendra, peut passer pour en être Tassez exact équi- 
valent, et la vue de ce couvre-chef merveilleux, tout aussi bien 
que celle des couronnes figurées sur les stèles devait suffire à 
suggérer Tidée du verbe absent. D'ailleurs, nul ne l'ignore, le 
mot (rreçavouv prit au cours du temps une signification singuliè- 
rement élastique. A Olbia. comme partout, l'usage en avait 
fait à la longue un quasi-synonyme de Tipiav; la langue officielle 
des décrets y tolérait les locutions suivantes : — (rc£favw6f]vat 
Xpu<Joîç X'Xiotç, (jieçavwôf^vat avîpiavT». *. Elles montrent assez qu'on 
pouvait employer le verbe en bien des occasions et de bien des 
façons diverses, sans risquer de commettre jamais une impro- 
priété. 

Ainsi, pour compléter fort raisonnablement le texte qui nous 
est soumis, nous n'avons, en somme, que l'embarras du choix. 
Qu'on préfère l'une ou l'autre des deux des interprétations que 

1. Inscr, Ponti Eux., I, 195; cf. Latyschew, Bull. Corr. hell., 1885, p. 269 
(Inscr. de Chersonésos). 

2. Dans nombre de cas il est permis d'nésiier entre kvTi^wuurs et éxt|AiQ<T£ 
(<rrsçava>), ainsi que ie montre la célèbre inscription en l'honneur de Kassandros, 
fils de Meneslheus (Dittenberger, Sylloge^ 211) : tant il est vrai que les deux 
explications que Je propose dans le texte se distinguent à peine par une nuance. 

3. Voir notamment, dans les Inscr. Ponti Eux, y le n» 22 précédé de la for- 
mule : "Oo-at itoXeiç 6<rre?av[a)](Tav... 

4. Jnser. Ponti Eux., I, 12, et le commentaire de M. Lalyschew. 
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nous venons de proposer, et qui du reste diffèrent à peine, le sens 
est également clair, la rédaction également correcte. Forcément 
économe de l'espace borné dont il disposait, Fauteur de Tinscrip- 
tion avait les meilleures raisons pour négliger d'exprimer le 
verbe. Lui eussent-elles manqué, qu'en l'omettant il n'eût fait 
encore que se conformer à un usage, — fréquent, si Ton sup- 
plée 4T(iJLr,(j6, — constant, si Ton supplée ècrreyavuxje. Il se trouve, 
à la vérité, qu'une fois au moins cette concision lui a nui; une 
fois au moins on a pris le change sur ses inlenlions. Mais c^est 
chose à laquelle il ne pouvait s'attendre et dont on ne saurait, en 
bonne justice, le rendre responsable. Bien qu'on Tait trouvée hé- 
téroclite et d'un style singulier, l'inscription de la tiare ne pèche 
guère par excès d'originalité : c'est le défaut qui lui manque le 
plus. Pour s'en convaincre, il suffit de feuilleter un recueil épigra- 
phique. Si M. Furtwàagler ne s'était pas ménagé cette peine, il 
se fût épargné en revanche deux mois de scrupules bien inutiles 
et une demi-page d'assertions bien téméraires. 

Maurice Holleaux. 



P^'S. — L'article qu'on vient de lire était depuis longtemps 
à l'impression lorsqu'à paru l'ouvrage de M. Furtwàngler inti- 
tulé Intermezzi. L'auteur y maintient sur la tiare sa première 
opinion. Il adresse aussi à l'inscription de nouvelles critiques; 
mais je ne saurais dire que ce sont des critiques nouvelles : on en 
pourra juger par le résumé qui suit : — T M. Furtwàngler per- 
siste comme devant, et sans apporter plus de preuves qu'autre- 
fois, à déclarer que l'identité d'écriture avec le décret de Prolo- 
génès est l'indice manifeste d'un faux. Inclinons-nous devant 
cette conviction; nous attendrons pour la partager le jour où on 
l'aura justifiée par quelque argument. — 2** M. Furtwàngler 
reconnaît (ce qui est un progrès) que l'accusatif gaaiXéa peut, à 
la rigueur, être régi, non seulement par le verbe (ivé6r)xe, mais 
encore par le verbe ècTefovoxje ; toutefois il s'empresse d'ajouter 



\X: 



l'inscription de la tiare de saïtapharnès m 

que la rcslitution de ce dernier verbe serait ici un non-sens. Je 
me flatte d'avoir montré tout à l'heure le contraire; et j'observe, 
au surplus, que M. Furtwângler n'a pas songé au supplément si 
simple : èT![j.r<j£. — 3** M. Furtwàngler continue à réclamer le 
datif PaîtXeT dépendant du verbe lîwxs Je répèle que cette for- 
mule n'est nullement nécessaire; j'ajoute même qu'elle serait 
insolite et que le style lapidaire officiel ne la connaît guère; tou- 
jours ou presque toujours, en effet, les Grecs ont dit : 'O îîjixoç 
èTtixT^js (oru eŒTe^avwîs) tcv îeTva cTeçavw OU elxovt, — jamais ou presque 
jamais : '0 îïJixoç lèwxs tw SeTv. areçavcv ou elxova. — M. Furtwàn- 
gler conclut en faisant remarquer qu'eût-on démonlré la correc- 
tion grammaticale de l'inscription, ou n'en aurait pas pour cela 
démontré l'authenticité. Cet hypersceplicisme mènerait loin; 
on est en droit de se demander s'il convient de le prendre fort 
au sérieux. Quand un critique s'acharne à qualifier d'apocryphe 
un texte qui, pour le fond comme pour la forme, paraît irrépro- 
chable, c'est qu'il a son siège fait d'avance. Il fallait le dire en 
commençant. 
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FRAGMENT DE POTERIE GAULOISE 



A REPRÉSENTATION ZOOMORPHIQUE 



(Planche XVI.) 

Le fragment de poterie que nous publions constitue un type 
nouveau dans la céramique gauloise; c'est, croyons nous, le pre- 
mier échantillon de cette série qui présente un essai de décoration 
figurée. 

Il provient d'un petit oppidum situé au lieu du Terrail, com- 
mune d'Amplepuis, département du Rhône. Cette station a élé 
découverte en 1891 par le propriétaire du sol, M. Paul de Varax, 
qui, après y avoir constaté les traces d'une occupation antique, 
y reconnut bientôt l'existence d'une enceinte fossoyée* formant 
un carré presque orienté, ayant environ 8i mèlres à l'ouest, 70 
au midi, 90 à l'est et 73 au nord. M. de Varax entreprit alors des 
fouilles régulières qui consistèrent surtout à déblayer le fossé 
dont il put retrouver le tracé. Ce fossé mesurait l^'jSO de profon- 
deur sur 1°,40 de largeur à la base et 2 mètres au sommet. « On 
l'avait ensuite comblé, écrit M. de Varax S avec ce que l'on avait 
sous la main, terre, pierres, charbonnaille, poterie brûlée et cassée ; 
nous avons mis au jour une quantité considérable de débris de 
poterie des plus variés et de qualités très diverses, anses, bases, 
panses, cols et rebords de grandes amphores en terre rouge 

\. Le nom de Terrail indiquait Texistence de celte enceinte : Terrail, rem- 
part, relranchemenl, fossé (Du Gange, Glossaire français). — Terrale, agger 

lerreus, gallice Terrasse, rempart: terraleurriy terralium eodem intelleclu 

mélius fossa (Id., Glossarium latinit.), 

2. L'oppidum du Terrail à Amplepuis, Lyon, 1895 (extrait de la Revue du 
Lyonnais), 
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commune, quelquefois en terre blanche ne portant aucune mar- 
que de fabrique, puis de nombreux fragments de poteries plus 
fines, les unes rappelant par la grossièreté de leur travail et la 
simplicité de leur ornementation l'époque dite préhistorique, 
n'ayant pour agréments que des points ou des traits en divers 
sens au sommet de la panse, d'autres ornées de dessins tout 
différents, quelquefois une série de petits points qui se suivent, 
surtout des lignes courbes et ondulées; quelques vases sont 
peints en rouge dans une partie de leur circonférence ou portent 
des traits noirs qui se croisent... Les connaisseurs trouvent dans 
ces poteries essentiellement le caractère de la céramique gau- 
loise. » M. de Varax fit ensuite vider un puits découvert dans 
rintérieur de Tenceinte. Là, comme à Toppidum voisin du Crêt- 
GhâtelardS dont les quarante puits actuellement fouillés ont 
rendu une foule d*objets divers, on recueillit de nombreux frag- 
ments de céramique, notamment une dizaine de vases suscep- 
tibles d*être reconstitués. 

La poterie du Terrail présente, en effet, les caractères de la cé- 
ramique gauloise, nettement accusés. On y retrouve les types de 
Bibracte et du Crèt Châtelard qui, dans la Gaule centrale, fournis- 
sent les points de repère les plus sûrs. Ces types apparaissent 
avec toute leur variété de forme et de décoration, depuis les 
terres communes ordinairement frottées de poussière de mica, 
quelquefois enduites d'un engobe de couleur foncée, souvent 
ornées de combinaisons linéaires, tracées en creux dans la 
pàtCy jusqu'à des poteries très fines, au galbe élégant, parmi 
lesquelles quelques exemplaires assez rares de ces beaux vases 
peints à décoration géométrique, semblables à ceux du Musée 
de Roanne que nous avons récemment publiés dans ce recueil*. 
Deux ou trois monnaies au type éduo-ségusiave (tête diadémée 
et taureau cornupète) achèvent de nous démontrer que le sol du 

1. Commune de Sainl-Marcel-de-Félines (Loire). 

2. Plusieurs spécimens de la poterie du Terrail ont été publiés par M.Steyert 
dans sa Nouvelle Histoire de Lyon, p. 4S-49, mais le fragment que nous don- 
nons ici esl inédit. 
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Terrail est bien un sol gaulois. Il convient d'ajouter que Toccu- 
pation romaine ny a laissé que de faibles vesliges et qu'un 
très petit nombre de tessons samiens se trouve mêlé aux amas 
de poterie celtique. 

M. de Varax nous ayant obligeamment invité à examiner le 
produit de ses fouilles, nous avons remarqué, parmi les spéci- 
mens céramiques exposés, le fragment que nous reproduisons 
ici, trouvé dans les déblais du fossé. Il appartenait à un vase en 
forme de plat d'assez grande dimension, si Ton en juge par son 
épaisseur et par la courbure du trait circulaire ou elliptique 
dont il présente un segment'. Le plat était muni d'un pied, sim- 
ple bourrelet dont l'amorce se voit au revers. du tesson. La pâle, 
assez commune, est cependant dure et bien cuite; de couleur 
jaunâtre, elle a été teintée de brun foncé à la surface. Une fois 
enduit et avant d'être porté au four, le vase a été décoré de 
zones concentriques dont deux seulement sont visibles sur les 
fragments retrouvés. La première de ces zones consistait en cer- 
cles ponctués, imprimés en creux; la seconde se composait sans 
doute d'une suite d'animaux, dessinés au pointillé. La cassure a 
respecté à peu près intégralement les contours d'une de ces 
figures et seulement Tarrière-train du quadrupède précédent. Par 
suite du procédé employé, sorte de tatouage où la pointe a mis 
à nu la couleur naturelle de Targile, les traits se détachent en 
clair sur le fond brun de l'engobe. 

Les quadrupèdes représentés sont des chevaux. Un examen 
attentif du dessin, si sommaire qu'en SQJt l'exécution, lève à cet 
égard toute incertitude. On distingue assez nettement les carac- 
tères de l'espèce dans la forme de la tête et des naseaux, la courbe 
de l'encolure et surtout le profil des membres antérieurs où la 
saillie des genoux sur les canons est indiquée. Les deux chevaux 
se suivent, mais leur mouvement n'est point uniforme : le pre- 
mier semble galoper; le second a ses quatre membres rejetés en 
avant et dirigés parallèlement, l'artiste n'ayant sans doute pas su 

1. Ce tesson, brisé en deux morceaux, mesure 12 centimètres dans sa plus 
grande longueur. 
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saisir le mouvement contrarié des jambes d'un cheval en marche. 
La forme des flancs excessivement amincis, forme qu'un hippo- 
logue nommerait levreltee, est à observer : elle n'est que le résul- 
tat de la maladresse du dessinateur, mais ce même défaut de pro- 
portion se retrouve souvent sur les monnaies gauloises où letype 
du cheval est si fréquent. Les deux animaux sont séparés par un 
double trait droit accompagné, à gauche et en haut, d'un groupe 
confus de lignes dont nous ne saisissons pas la signification. 

Enfin, à l'extrémité du tesson, derrière le second cheval, on 
aperçoit deux lignes ponctuées qui pouvaient appartenir aux 
jambes d'un troisième animal. 

Sans pouvoir préciser Tàge de ce dessin primitif, nous ne 
douions pas que ce ne soit l'œuvre d'un potier gaulois. Outre 
les données fournies par le lieu de la découverte, la nature de la 
poterie, le style du dessin et le choix de l'animal représenté, un 
des types les plus communs de la numismatique gauloise, nous 
trouvons un autre indice dans un petit détail accessoire de la 
décoration : il s*agit de ces traits terminés en volute qui figurent 
au-dessus du second cheval. Ce motif est, en effet, un des plus cou- 
rants sur les vases peints de la région roannaise, vases que nous 
regardons comme des produits indigènes de l'industrie gauloise^ 

Deux hypothèses se présentent maintenant. Ou bien ce frag- 
ment demeurera à Fétat de spécimen unique et il ne faudra y voir 
que l'œuvre d'un artiste fantaisiste, qui, sans avoir lui-même 
d'imitateurs, s'est écarté des modèles traditionnels; ou bien des 
découvertes analogues de vases gaulois figurés se produiront 
ultérieurement, et dans ce cas on devra entourer de quelques ré- 
serves l'opinion qui considère l'art gaulois comme tout à fait 
rebelle à l'emploi de types figurés dans l'ornementation. On pour- 
rait alors rechercher, non pas dans la Gaule propre, mais dans 
les vallées du Pô, du Danube et du Rhin, certains points de com- 
paraison, à l'aide de rapprochements qui, actuellement, àpro- 

1. Cf. Revue archéologique j 1895 : Les vases peints du Musée de Roanne; 
planches V-Vl, premier el dernier vase de la planche (les traits en question qui 
ornent le haut de ces deux oUae sont assez mal venus à l'impression). 
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pos d'un unique échantillon, seraient assurément prématurés. 
Alors que sur la rive gauche du Rhin Tart industriel gaulois, 
aussi loin que nous remontons dans son développement^ n'em- 
prunte son thème décoratif qu'à des combinaisons linéaires, à 
Texclusion de toute représentation animale ou humaine, au con- 
traire, parmi les tribus celtiques qui peuplèrent T Europe centrale, 
une tendance toute différente s'est manifestée dès Torigine. C'est 
ainsi que dans la Haute-Ilalie, pour ne citer qu'un exemple, tant 
à Villanova qu'à Golasecca et à la Chartreuse de Bologne, les 
chevrons et les méandres des premières urnes cinéraires ne 
tardent pas à être associés à des figures animées et parfois à leur 
céder la place. A peine Turne villanovienne est-elle apparue 
qu'elle fait éclore un monde minuscule de figures d'animaux, 
serpents, colombes, chiens, cerfs, singes, etc , et enfin Thomme 
lui-même, dernier venu de cette création. Mais les types, estam- 
pés à l'aide de matrices^ sont simplement juxtaposés, sans con- 
stituer encore une composition ordonnée; ce progrès ne sera 
réalisé que plus tard, sur les situles de bronze, par les artistes 
métallurgistes qui feront succéder au simple décor zoomorphique 
l'ornementation à scènes figurées. 

Il est fort regrettable pour la science archéologique que les 
Gaulois n'aient pas suivi hi même voie dans le développement 
de leurs arts industriels. A défaut de chroniques, nous avons, 
grâce aux situles et aux ceinturons historiés, quelques peintures, 
ou du moins quelques vignettes^ qui mettent en scène sous nos 
yeux les riverains primitifs du Pô et du Danube. Pour la Gaule 
propre, il semble que ces précieuses images feront toujours défaut. 
Le tesson du Terrait permettrait-il d'espérer qu'il s'est cepen- 
dant Irouvéen Gaule quelques artistes réalistes empruntant, eux 
aussi, leurs types à la nature animée ? 

Nous souhaitons que de nouveaux documents nous démontrent 
qu'une telle conjecture est permise. En attendant, la découverte 
de M. de Varax n'en demeure pas moins fort intéressante. 

Joseph Déchelette. 
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DU III« SIKCI.E A I,A FIN DU VI1« 



AVANT-PROPOS 

Dans son beau volume intitulé Exempta scripiurœ epigra^ 
phicœ latinsBy M. Hûbner a surtout reproduit des types de grand 
style ou exécutés avec une perfeclion relative. Bien qu'il ait étendu 
sa recherche jusqu'à Tan 608 et que des marbres romains ou pro- 
vinciaux du IV* et du y^ siècle soient visés dans ses relevés, à 
peine y trouve-t-on quelques épilaphes vulgaires. J'ai pensé qu'à 
côlé des inscriptions remarquables le plus souvent par la beauté 
de leurs caractères il ne serait pas inutile d'en indiquer d'autres 
qui, parfois rustiques à Texcès, n'en doivent pas moins tenir leur 
place dans la série de$; monuments épigraphiques. 

Vouloir demander à la forme des lettres des éléments d'appré- 
ciation certains au point de vue chronologique serait chose ha- 
sardeuse. La marque en est, pour moi, dans la présence fréquente 
sur un même marbre, parfois dans le même mot, d'un même 
caractère sous des formes très diverses que Ton pourrait croire 
d'époques différentes*. Ce n'est pas à dire qu'il y ait lieu de né- 

1. Êdit de 301, d'après le marbre de Stratonic(^e(A<^i delC Accademiaromana 
(Varcheologia, t. II, pi. l), colonne 1, ligne 20 : Ow^ÀUlA f {buhulae), 
col. 4, 1.8: AtAO^^^l\/ly^ {amugdalarvm). Perr^iy Catacombes 

dcfiome, t. V, pi. IX, n« 21 : ft E^'bf^lT. {reddidit), etc. Les relevés 

qui vont suivre feront ressortir les lettres de différentes sortes, ou normales ou 
exceptionnelles, qui se trouvent dans une même inscription. 

lU^ SKIUK, T. XXIX. 12 
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gliger certaines données de la paléographie. Pour ne citer ici 
qu'un seul détail, je ferai remarquer que toute une série de lettres 
de type presque exclusivement provincial, les B, les E, les F^ 
les P, les Q, les R dont la haste dépasse les membres latéraux, 
ne parait guère, comme le montreront mes relevés, qu'au com- 
mencement du VI* siècle. D'autres caractères peuvent donner lieu 
à des observations de même nature. 

Si l'étude de l'écriture lapidaire ne paratt pas devoir apporter, 
en ce qui touche les classements chronologiques, des indications 
rigoureuses, elle a, dans le déchiffrement des inscriptions, une 
importance qu'on ne saurait méconnaître. 

Certaines lettres se sont, en effet, substituées les unes aux 
autres, donnant ainsi aux mots un aspect qui peut surprendre. 
Par un échange entre Ye et l't, comme entre Ve et 1'/, le mot utilis 
est écrit VTFLES sur Tun de nos marbres mérovingiens *. Il y a 
quelques années, le groupe de lettres EOVIVM pour EQVITVM 
gravé sur une tombe de Julia Concordia avait paru à de très bons 
esprits une énigme des plus embarrassantes*. Parfois, sans même 
qu^on se trouve en présence de singularités de cette nature, 
une simple confusion de lettres peut déconcerter le lecteur. Ainsi 
en est-il pour l'abréviation EMS qui, dans une inscription de 
TEspagne, représente le mot famulus^. Les formes diverses 
qu'affectent certains caractères sont parfois des causes d'erreurs. 
Trompé par l'aspect nouveau pour moi du G surmonté d'une 
barre horizontale qui lui donne l'apparence d'un T, j'ai d'abord, 
ainsi que quelques autres, lu sur une épitaphe de Narbonne, 
Paratoris au lieu de Paragoris^. Au siècle dernier, l'historien 

4. Inscriptions chrétiennes de la Gaule, n© 280 des fac-similés. 

2. Archivio Veneto, t. X, !'• partie, p. 115, 116; Builettino deWInstituto ar- 
cheologicoy 1875, p. 113; Lefort, Études des monuments primitifs de la pein- 
ture chrétienne en Italie, p. 255-257; Revue archéologique, 1876, t. II, p. 65. 

3. Hiibner, Inscriptiones Hispaniœ christianae^ noil8 

4. Inscnptions chrétiennes de la Gaule, n» 511 des fac-similés. D'après les mar- 
bres datés que j'indiquerai plus loin, la forme 3^et ses semblables se montrent de 
371 à 680. On les retrouvera également dans les inscriptions sans date. Je les 
relève sur une antique tablette de plomb portant un exorcisme [Coi'pus inscr. lat,, 
t. in, p. 961 , mots Angélus et Galilea), en 575 dans une charte de Ravenne 
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des monuments de Vienne, Chorier, ignorant sans doute que le G 
élait souvent fait en forme d'S, a vu VIRSINIDVS et pris pour 
un nom d'homme le mot Virginidus gravé sur une colonnette 
aujourd'hui disparue*. Tout récemment encore, un très habile 
épigraphiste a lu Servasi sur un marbre portant Gervasi\ 

D'autres lettres que le G peuvent mener à des méprises sem- 
blables. 

Il y a quelques années, un voyageur en quête d antiquités a 
rapporté d'Utique et exposé, dans l'une des dépendances du 
Louvre, une mosaïque portant cette épitaphe : 



•«o oO j,,l,il aoo 2 

ClO-o^ <J,;,^. U -,,.%§ \^^ 

ci ^ 



a 

L'étiquette qui l'accompagnait en donnait la traduction sui- 
vante : a Candida, fille d'Eydix. En paix », avec cette note expli- 
cative : «Eydix^ dont le nom veut dire Bacchus dans THadës, 
avait appartenu à une famille sacerdotale^. » Contre la trans- 

(Marini, I papiri diplomaticit pi. LXXIV, ligne 2, mot Recognovi, etc.), au 
vu« siècle, dans un célèbre manuscrit de Grégoire de Tours {Nouveau re- 
cueil des inscriptions chrétiennes de la Gaule, p. 81). Sur les monnaies méro- 
vingiennes, M. Prou en a souvent constaté la présence (Les monnaies mérovin- 
giennes de la Bibliothèque nationaley n»» 321,711, sou d'or avec le nom de saint 
Éloi, n** 848) ; même type du G au ix^ siècle sur les monnaies anglo-saxonnes 
(Fr. Keary, A catalogue of english coins in the British Muséum^ t. I, p. 85, n" 6). 

1. Recherche des antiquités de la ville de Vienne, 2« édition, p. 182. 

2. Journal des savants, 1873, p. 389. La fréquence des G en forme d'S me 
porte à lire Paregori, génitif d'un nom bien connu, sur un marbre des catacom- 
bes où Boldetli a vu PARESORI [Osservazioni sopra i cimiteri de' santi 
martiri ed antichi eristiani di Roma, p. 475). 

3. Voir Revue archéologique, janvier 1882, p. 57. 
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cription fort simple que j'ai donnée de cette légende, grand brait 
aétémené, même dans des journaux quotidiens, bien surpris sans 
doute de voir traiter dans leurs colonnes une question de paléo- 
graphie ; et cependant, pour reconnaître avec moi sur la mosaïque 
africaine les mots Candida fidelis in pace^ il suffisait de savoir 
que, dans les inscriptions latines, TF prend parfois une forme 
plus ou moins voisine de TE, que plus souvent encore l'E est 
remplacé par un I et que l'L peut avoir l'apparence d'un C. 

Contre des méprises semblables à celles que je viens de signaler 
j'essaierai de mettre en garde ceux que ne guide pas quelque ex- 
périence. Ils verront par de nombreux exemples que : 

L'H peut remplacer un A et un N ; 

L'E un F ; 

Le B, TF et TH un B; 

Le G un C ; 

L'Run P et un Q; 

Le T et le ± un I ; 

L'Hun L; 

Le B, le A, le F et le Q un R; 

Que la forme «^ peut donner à la fois l'A, le D, et le B; 

Que rs. suivant les cas, représente un G, un signe de ponctua- 
tion ou une abréviation du mot semis. 

Quelques réserves doivent être faites en ce qui touche ces 
sortes d'anomalies. 

A voir, dans l'édit de 301, les mots à^ I j I N T I [viginti), 

bs\^\à\( (viridesy, il n'en faut pas induire que Va. soit une 

forme du V. Ce que remplace ce caractère, c'est le B qui alterne 
si souvent, sur les marbres et ailleurs, avec le V. Même observa- 
tion pour le mot ^\//^lo/l * [junior) dont la première lettre 
remplace non pas un I, mais un Z'. 

1. Marbre de Stralonicéc, loc. cit., col. 1, ligne 15; col. 3, ligne 38. 

2. Inscriptions chrétiennes de la Gaule, no 2 des fac-similés. 

3. Cf. Boldetti, Osservazioni soprai cimiteri de sanli martiri edanticki cris^ 
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Nombre de substitutions de caractères qui figureront dans mes 
relevés ne me semblent devoir être attribuées qu'à des fautes 
matérielles des graveurs, souvent négligents au point de rem- 
placer des lettres par de simples barres parallèles, comme dans 
les mots ASTVIII AIRA, MAIIR» FRAIIR i^our abstulttatra, mater, 
frater\ Je prêterai plus d'attention à l'H qui reparaît par sept 
fois, en des lieux, en des temps très divers^ où devrait se trouver la 
lettre A. Ce n'e»t pas seulement dans les inscriptions des marbres 
que se produit ce fait. Je le remarque sur les petits bronzes de 
Salonine, sur ceux de Gallien, de Valérien père et de Trébonîen 
Galle. L'anomalie n*est toutefois pour ces monuments qu'ap- 
parente. Ainsi que nous le voyons par les monnaies de Salonine 
et de Gallien, les deux barres convergentes de l'A se sont sépa- 
rées, puis redressées, tout on gardant leur traverse, jusqu'à 
devenir parallèles et prendre ainsi l'aspect d'un H. Ce caractère 
n'est donc en somme autre chose qu'un A de forme exception- 
nelle. 

Souvent, ainsi qu'on le verra pour le B, le D, l'E, l'F, l'M, le Q, 
l'V et surtout pour TS, la lettre est gravée à rebours. Ce n'est 
pas toujours par une faute d'attention que l'ouvrier a fait de la 
sorte. Dans de très courtes inscriptions l'S renversé se montre 
jusqu'à neuf et dix fois*. 

Rien de ce que je viens de signaler ne peut^ à coup sûr, 
arrêter le lecteur armé de quelque expérience. Il n'en est pas 
toujours ainsi, témoin cette inscription d'une borne milliaire de 

iioLnidi Roma, p. 408 : KOZOYFE pour coi\juge; 431, ZVLIZ pour Juliis; 
Buonarruoti, Osservazioni sopra alcuni frammenti divasi antichi di velro or» 
nati di figure travail ne' cimiteri di Roma; p. 52: KOZOYFE ZOYAIA pour 
conjwjeJulia; p. 53 : MAZAS pour maias; ZOBINO pour Jovino; Cavedoni, 
RaggtMglio di due antichi cimiteri cristiani di Chiusi, p. 52, ZASO pour Jasa; 
Garrucci, Velri ornati di figure in orOy 2« édition, pL VIII, n' 5 : ZESVS pour 
Jésus; Corpus inscript, grœc, n® 5870: KOZOYCpour «u/ms. Réciproquement, 
Boldetti, p. 376 : JOSIMVS pour Zosimus. 

1. Perret, Les Catacombes de Rome, l. V, pi. XXVII, no62; Boldelti, Osstr- 
vazioni, p. 459. 

2. Inscriptions chrétiennes de la Gaule, n° 526 des fac-similés; Gazzera, Iscr. 
crist. del Piemonle, pi. I, n® 1; Corpus inscr. latin., t. VIII, n© 17445, etc. 
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la Tunisie où l'A el l'L prennent des formes dont je ne sais guères 
d'autres exemples et que le sens des mots peut seul faire recon- 
naître. 



... C. Aurel(io) Val{erio) Maxentio nobi{lissimo) Caes(ari)*. 

Quelques anomalies parfois témoignent d'une façon d'écrire 
particulière à certains graveurs : l'S à rebours, dont j'ai déjà 
parlé, l'S couché, fréquent dans les légendes des médailles mé- 
rovingiennes qui nous rappellent souvent celles des lapidaires. 
En conclure que les types étaient communs entre les monétaires 
et les graveurs des marbres serait toutefois trop s'avancer, je 
pense. 

Ainsi que je l'ai noté ailleurs, chaque classe d'artistes ou d'ar- 
tisans avait ses modèles propres'; nous le voyons nettement par 
l'M et l'N appelés " linéaires », c'esl-à-dire faits, si je puis dire 
ainsi, par désarticulation, de quatre ou de trois barres verti- 
cales. Fréquente sur les médailles de Maximin, de Claude, sur 
celles de Salonine où le nom de cette princesse est écrit 
SHLOIIIIIIIH, cette forme ne se rencontre pas, que je sache, sur 
les monuments de l'épigrapbie lapidaire. 

Ce D'est pas sans quelque surprise que, dans les inscriptions 
de basse époque, je retrouve des lettres courantes sur les monu- 

1, Bulletin archéologique du Comilé des travaux historiques, 1S93, p. 156. 
1'. htscriptions chrétiennes du la Gaule, préface, p. i-Hïi. 
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ments archaïques. L'A et Tx d'un très ancien marbre du Tyrol^ 
(>^ et+) reparaissent, le premier dans une épitaphe qui n*est 
point antérieure au vu® siècle, l'autre, en 305, sur une colonne 
milliaire que je reproduis plus haut*. D'une persistance des 
vieilles traditions graphiques, il est d'autres preuves fréquem- 
ment reproduites. L'O plus petit que les lettres voisines et qu'on 
voit sur tant de marbres, du m* siècle à la fin du \\i*, existe chez 
les Grecs et les Latins dans les monuments les plus antiques. 
L'O de grandeur ordinaire, mais avec un point central, qui se 
montre sur une pierre de Tan 652 et sur une autre sans doute 
antérieure, existait dans les légendes lapidaires grecques et la- 
tines des premiers âges*. 

Que les lapicides aient souvent exécuté leur travail d'après un 
texte qui leur était remis et que ce texte ait été en écriture cou- 
rante, le fait ne parait guère douteux. La preuve^ s*il en fallait 
apporter une, résulte parfois des inscriptions mêmes. Un marbre 
d'Âuch reproduit l'O en forme de 8 non fermé par le haut (8) qui 
est propre à la cursive mérovingienne^. De nombreux monu- 
ments épigraphiques compris entre l'an 301 et le milieu du 
vn* siècle nous montrent le G fait en forme d*S^ ainsi qu'on le voit 
dans les mots magister collegj des Tabulœ ceratœ découvertes en 
Dacie*. De là pour les lecteurs, je Tai noté plus haut, une confusion 
facile à comprendre et que les anciens mêmes n'ont pas toujours 
su éviter. Ainsi s'explique, à mes yeux, la présence du mot GIMVL 
gravé, en 380, dans une épitaphe dont le modèle remis au lapicide 
aurait porté simul^. Notons de plus, à ce propos, que la forme C 
donnée à la lettre T sur plusieurs marbres doit venir d'une repro- 
duction incomplète du T cursif C que portait le modèle. 

Les types que je présente sans enregistrer^ bien entendu, les 

1. Corpus inscriptionum latinarum^ t. I, n® 1434. 

2. Voir ci-dessus, p. 182. 

3. Voir ci-des80us,dans mes relevés, au sujet de ces deux formes de caractè- 
res, mes notes sur la lettre O. 

4. Nouveau recueil des inscriptions chrétiennes de la Gaule, n° 292. 

5. Massmann, Libellas aurariuSy pi. I, n° 2, lignes 7 et 8. 

6. DeRossi, Inscr, christ. Rowa?,t. I, n** 288. 
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formes ordioaires, si ce n*est alors qu'elles se montreat, dans ud 
même texte, mêlées avec les autres*, ces types, dis-je, sont de 
deux sortes : les uns tirés de monuments datés, les autres sans 
marque chronologique. L'ordre dans lequel je place ces derniers 
est rationnel, autant que je Tai pu faire. En tète flgurent les épi- 
tapbes des Catacombes romaines où, d'après les relevés de De 
Rossi, on n'a plus enseveli après Tan 4i0*. Viennent ensuite 
d'autres marbres de Rome, de Tllalie, de l'Afrique du Nord, nos 
inscriptions chrétiennes de la Gaule dont le plus grand nombre 
appartient au vi* siècle. Le dernier rang est assigné à celles de 
TEspagne qui sont ordinairement d'une époque plus tardive. 



1. Je ne note pas non plus les caractères particuliers aux inscriptions dama- 
siennes, rornementation de leurs apice^ les diiïérenciant seule des caractères cou< 
rants. 

2. Op. cit., t. I, p. cvi. 



\ 
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D\J 111® SIÈCLE A LA FIN DO VU* 



/?iscriptio7is datées. 

Anoéos. 

^ ^ 295. Rome. Buoiiarruoli, Osservazioni sopra alcuni fram- 

menti di vasi antichi di vetro omati di fitjure tro- 
vati ne^ cimiteridi Roma, Préface, p. xviii. 

A ^ 301. EHit de Dioclétiea étabiissaat le maximum daas 

l'Empire romain. (Diaprés le marbre de Strato- 
nicée. Fac-similé publié dans les Attidelf Acca- 
demia romana darcheologiay t. II, pi. I. Le pre- 
mier A est dans le Préambule; le second, colonne 
i, ligne 3 du tarif, au mot APSINTHI, etc.) 

«A^A '^^^' Rome. De Rossi, Inscriptiones christianœ urbis 

RomaB septimo saecido antiquioreSy t. I, n* 50. 

^\^ 374. De Rossi, op, cii.^ n° 243. 

y\ 377. Ibid,, n? 247 (HVG pour Auff.). 

U . 380. Ibid., n« 288 (KHAENDAS pour kalendas). 

U 385. Ihid., p. 457 (INNOCENTIHE pour innocentiœ), 

V 430. Ibid., n«662. 

p\ 447. Ibid., no 741. 

>C\ 510. « Ebura? o. Hiibnor, Inscriptiones Hispaniee chrU- 

tianse, n® 44. 
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Années. 

X <y 518-519. Khenchela. H. de Villefosse, Archives des Mis- 
sions scientifiques, 1875, p. 453. 

A.A 546 ou 606. Artonne. Edmond Le Blant, Inscriptions 

chrétiennes de la Gaule^ n^ 446 des fac-similés. 

Y\ 578. « Emerits ». Hubner, op. cit., n? 33. 

iK A 630. « Zambra». Ibid., n" 100. 

^ A Vers 634. Jouarre. Inscr. chr. de la Gaulcy n* 140 des 

fac-similés. 

A 681 ou 682. Le Ham. Jbid., n« 61. 



Inscriptions non datées. 

U *• Rome. Fabretli. Inscriptionum antiquarum qtiœ in 

œdibus patemis asservantur explicatio, c. viii, n** 11 
(BIDVHE pour viduâB). 

fi. Rome. Buonarruoti, Vasidivetro, p. 17 (mot Natali). 

"^ Rome. Boldettiy Osservazioni sopra i cimiteri de' santi 

martiri ed antichi cristiani di Roma^ p. 547. 

^ Rome. Boldetli, ibid., p. 432. 

(j) Malte. Ibid., p. 633 ». 

A A A Rome. Lupi, Epitaphium Severœ martyris illustratum, 
p. 187. 

1. La forme donnée à l'A, d'après le bois que Boldetti a fait graver, rappelle 
celle que présente cette lettre dans le Grégoire de Tours du manuscrit de Cor- 
bie, dernière lettre de la seconde ligne du fac-similé publié par M. Prou (Ma- 
nuel de paléographie, pi. I). 
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H Olivieri, Marmora Pisaurensia, p. 70, n» CLXXI 

(lENVHRINE IN PHCE pour Januarùe in pace). 



Tk. 



Rome. Gori, SymboUe liiterariâSy t. Ill, p, 240. 



A\ Rome. Perret, Catacombes de Rome, t. I, pi. XXXIII, 

n«8. 



A 



Ibid.,i. V, pi. LXX, n- 5. 



H Rome. Inscription vue à Sainl-PauI-hors-Ies-Murs. 

(MARA... DP XIII KHL- HVGT, pour Xlll kaL aiig). 

H Rome. Fragment vu au Musée du Vatican (... CIVS 

IN PHCE). 

/\ Bertoli, Le antichità d Aquileja^ n*"' 495 et suivants. 

A^ Zattara. Corpus inscriptionum latinarum, t. VIII, 
nM7277. 

\ Près du village de Morris. Ibid., n~ 47453. 

^\ Théveste. Annuaire de la Société archéologique de 

Constantine, 1858-1859, pi. XVII, fig. 3. 

^\ Thouda. Bulletin archéologique du Comité des travaux 

historiques^ 1893, p. 156. 

X\ Bordeaux. Inscriptions chrétiennes de la Gaule ^ u*» 468 

des fac-similés. 

/f\ Deneuvre. Nouveau recueil des inscriptions chrétiennes 

de la Gaule, n^ 44. 

^<\ Arles. Ibid., n* 176. 
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A Sidon. Revue archéologique^ 1870, p. 150. 

/A « Loco Gallabciae incerlo ». Hûbner, Inscr, Hisp. christ. , 

n*^ 1 HQ. 



B 

Inscriptions datées. 



A Dnées. 



b Aô 301. Édit de Dioclélien, loc. cit. (col. 1, ligne 15 : Bl- 

GINTI; ligne 20 : BVBVLAE; col. 3, ligne 4 : 
MALBAE; ligne 20 : BIRIDES; ligne 22 : BVLBAE; 
ligne 25 : CVCVRBITAE; ligne 38 : BIRIDIS; 
col. 8,1. 47: CVBITORVM)*. 

b 338. De Rossi, Inscr. christ. Bomse, t. I, n<* 50. 

J^ 347. Revel Tourdan. Ivï^nr. chr, de la Gaule^ n® 373 des 

fac-similés. 

t> 546 ou 606. Arlonne, ihid,^ n* 446 des fac-similés. 

IS 643 « Prope prœdium de la Higuera. /> Hiibner, biscr, 

Hisp. christ.^ n** 22. 

b 680? u Conventus carlhaginiensis ». Mtrf., n** 165. 

r 681 ou 682, Le Ham, Inscr, chr, de la Gaule ^ n* 61 des 

fac-similés. 



Inscriptions non datées. 
\\ Rome. Buonarruoti, Vasi di vetro^ p. x.\im. 

1. Le Bydansplusieursdeces mois, tient^comme si souvent ailleurs Ja place du V, 



\ 
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^ J^ Rome. Buoaarruoli, Van divetro, p. xxiv. 

p^ Rome. Boldetti, Osservazioni, p. 407. Cf. Gardinali, 

Iscrizioni Veliteme, p. 61. 

r> Rome. i\larini,i4r(;'z//, p. 193, date douteuse. 

P) Rome. Perret, Catac. de Rome^ t. V, pi. xxv. 

3^ Au Pirée. C. I. L ., l. III, n" 558 {Besiis pour Besstis) 

J3 Vienne. Allmer, Inscript, de Vienne, I. II, p. 452. 

_ # 

k La Gayole. Edmond Le Blant, Etude sur les sarco- 
phages chrétiens de la ville d'Arles, pi. XXXIV. 

k Mayence. Inscr, chr. de laGaule, n* 226 dos fac-similés. 

^ Contrée de Briord. Ibid.y n» 263. 

C Vienne. Ibid , n° 28i (EISDENIS pour biidenis). 

B Localité inconnue. Ibid y n" 519. 

& Knvirons de Mnlsane. Ibid,, n° 536. 



Inscriptions datées. 

Années. 

]) U 296. Rome. De Rossi, Inscr. chr. Ronve, n* 21. 

U 301. Éditde Dioclélien, marbre de Stralonicée aux mots 
PRVNA CEREA MAXIMA et SVPRASCRPTI (Cor- 



1 
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pus inscr. latin., t. III, pars II, p. 807, col. 2, 1. 23 ; 
p.811, 1. 47)». 



Années. 



^ 462. Gueina. Bulletin trimestriel des antiquités afri- 
caines, t. I, p. 350. 

[^ 465. Castandiello. Hiibner, Inscr. Hisp. christ., n* 147. 

Ce ^^6- ^^ P^^* Jf^^c^- ^hr. de la Gaule, n® 503 des fac- 
similés. 

Q 568. NarboDne. Ibid.y n° 488 des fac-similés. 

[^ 586. Villeneuve-les- Avignon. Nouveau recueil des ins- 
criptions chrétiennes de la Gaule, n® 298. 

^ Q 600. Guillerand. Inscr. chr. de la Gaule, n® 371 des fac- 

âimilés. 

12 Q Vers 634. Jouarre. Ibid., n*> 140 des fac-similés. 

Tj C ^^^^"^^ ^® Clovis II ou Clovis III. Bordeaux. Ibid., n® 491 

des fac-similés. 



Inscriptions non datées, 

Q Rome. Marini , Gli atti e mo7iumenti de * fratelUAraali, 
p. 582, QAESOLIO pour Caesolio. 

X- Rome. De Rossi, Borna sotterranea cristiana, l. III. 

pi. XXII, no 9: FELIGI, PAGE pour Felici, pace. 

i. Contrairement à ce qu*en a pensé le très regretté De Rossi, les inscriptions 
latines delà Gaule et de Tltalie ne sont pas, comme on le voit par ce marbre, les 
premières où ait apparu le C carré (Bullettino di archeologia cristiana, 1880, 
p. 122). 
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Ç^ Utique. Janssen, Mum Lugduno^Batavi inscnpliones 
grœcéB et latinœ, pi. XI, fig. 1 et 2. 

F Amiens. Inscr. chr. de la Gaule, n^ 219 des fac-similés. 

[r Id. Id.y n"" 222 des fac-similés. 

(^ Lagoy^e^Sec. Id., n'' 546 des fac-similés. 

j^ Boppard. Noitv. rec, des inscr, chr. de la Gaule^ n^ 60. 

IC Id. /rf.,no70. 



Inscriptions datées. 

Années. 

p^ 225. Kassel. Lehne, Alterthûmer des Dormesberg, pi. XIV. 
t J 296. De Rossi> Inscr. christ, urb. Romœy t. I, n® 21. 

V \ 301. Édit de Dioclétien. Attidelf Ace. rom. cTarcheolo- 

gia, t. II, pK I. col. 1, 1. 23 : LARIDI: col. 3, 1. 4 : 
CONDIMEN. 

^ 338. Rome. De Rossi, Inscr. chr. Romœ^ u? 50. 

^ 351./Atrf.,nMll. 

Q 380. /*irf.,n«288. 

^ 410. Olivieri, Marmara Pisaurensia, p. 68, n° CLXVII. 

O 424. De Rossi, hiscr. chr. BomaSy no 642. 
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Années. 

447. De Rossi, Imcr. chr, Romœ, t. I, n» 741. 



7) - 



<>2^ 469. Guerna. Bvlletin trimestriel des aniiqitités afri- 
caines^ l. I, p. 399. 

A 488. /Airf.,rrf., p. 346. 

J\ 498 vel 499. De Rossi, Imcr. chr. Romœ. t. 1, n» 920. 

A 511. iEclani. Corpus inscr, lat,, t. IX, n« 1384 . 

M S18-519. Sitifis. Archives des Missions scientifiques^ 187r), 

p. 453. 

330. Vichy, Nouv. rec. des inscr. chr, de la Gaule ^ n^226. 

541. Arles, Inscr. chr. de la Gaule, n® 436 des fac- 
similés. 



h 



h 



h 



546 ou 605. Artonne. Ibid , n®446 des fac-similés. 



\ 363. Revel Tourdan. Ibid., n^ 368 des fac-similés. 

Ck 568. Narbonne. Ibid.^ n® 488 des fac-similés. 

C) 573. Revel Tourdan. Ibid., n** 368 des fac-similés. 

c) 577. « lliberri. » Hiibner, Inscr. Hisp. christ., n** 116. 

CA 582. Truilhas. Nouv. rec, des inscr. chr. de la Gaule, 

no 306. 



886. Villeneuve-les-Avignon. Ibid., n^ 298. 



^ 387 ? « Toleli. » Hubner, Inscr. Hisp, christ,, tï'' 155 
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Aanées. 

^"j^ 593. Narbonne. Inscr, chr. de la Gaule^ n® 517 des fac- 
similés. 

tS - S94. « Iliberri. » Hiibner, op, cit., n® 115. 

I>^ 596. Guillerand. hiscr. chr. de la Gaule, n® 371 des fac- 
similés. 

^^ 627. « Emeritse ». Hùbner, op, cit., n® 29. 

jNy^ 645. « Prope prasdium de la Higuera ». Ihid,, n® 82. 

K 646. Crussol. biscr, chr, de la Gaule, n® 376 des fac- 

similés. 

^ 658. Staffiarda. Gazzera, Iscrizioni cristiane delPiemoiUCy 

pi. I, no 3. 

p 681 ou 682. Le Ham. Inscr. chr, de la Gaule ^ n** 61 des 

fac*similés. 

bI/Z\à ^^^- Narbonne. Ibid,, ïïp 511 des fac-similés. 

U'b ]3 Règne de Clovis II ou Clovis III. Bordeaux, tA/d.,no490. 



Inscriptions non datées, 

C\ ^ Passionei, Iscrizioni antiehe, p. 123, n** 75. 

Q Rome. Visconli, Osservazioni su due musaici antichi, 

p. 2 (PEO pourjoed). 

^ ^ Perrel, Catacombes de Rome, L V, pi. XX, n® 29. 
p Id., pi. XXI, n« 32. 

ni« SÉRIE, T. XXIX. 13 



t 



'/ 
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O Épilaphe d' Aurélia Victoria vue à Rome, au palais 
Rondinini. 

Ps Zarai. Corpus inscr, lat,, l. VIII, n® 4873. 

d Sitifis. Ibid., n? 8635. Cette lettre àrebours figure par 
trois fois dans rinscriptiou. 

/\ Proconsulaire. Ibid., n® 17414. 

(3 Trêves, /nscr. chr. de la Gaule y n° 168 des fac-similés. 

p Mayence. /ôirf., n*' 223 des fac-similés. 

P Ibid.y n® 226 des fac-similés. 

P Ebersheim. Ibid., n® 234 des fac-similés. 

D Gaillardon. Ibid,, n® 465 des fac-similés. 

O d Hermès. Nouv, rec. des inscr. chr, de la Gaule^ n^ 52. 

û Arles. Ibid., n« 167. 

pk /ôirf.,no 176. 

p Antigny. Ibid., ii« 263. 



Inscriptions datées. 

AoDées. 

F 268 ou 279. Boldetti, Osservazioni, p. 80. 

Il 275. Tudot, Eîiseignes et inscriptions murales qui subsis- 
tent encore dans des constructions anciennes à 
Moulins^ p. 14. 
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Années. 

C 330. Rome. De Rossi, Inscr. christ, Romœ, l. I, n^Sg. 
£ 338. /Atrf.,no50. 

é E 374. Ibid., n«243. 

5 De 379 à 383. ou de .408 à 423. Calama. De Clarac. Ins- 
^ criptions du Musée du Louvre, pi. LXXVI, n« 36. 

L 390. De Rossi, Inscr, christ. Romas, t. I, n<> 384. 

C 391. De Rossi, ibid., n'>395. 

H 318. Emeritae. Hûbner, /7i.ç^r. Bisp, christ., n«35. 

t 327. Narbonne. Inscr, chr, de la Gaule, n« 499 des fac- 
similés. 

é. 346 ou 606. Artonne. Ibid., n» 446 des fac-similés. 

^ 347. Revel Tourdan. Ibid., no373 des fac-similés. 

B 561. Vienne. Ibid,, n"302 des fac-similés. 

^ 363. Revel Tourdan. ibid., n«368 des fac-similés'. 

(^ 367. Vienne. Ibid., n^ 323 des lac-similés. 

p 387? Tolède. Hûbner, Inscr. Hisp. christ. ^ n^ 133. 

t 600?'Guillerand. Inscr. chr. de la Gaule, n 369 des fac- 
similés. 

p 606. Lusinay. Ibid., n« 280 des fac-similés. 

1. C'est pour mémoire et non en les présentant comme des types paléogra- 
phiques que je relève les lettres évidemment gravées par erreur, comme est 
ici le B remplaçant TE. 
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^ p Années. 

r F 643. « Eporae. » Hiibner, op. cit., n** 120. 

l 646. Crussol. Inscr. chr. de la Gaule, n«> 376 des fac- 
similés. 
E 650. « Prope Urgavonem ». Hiibner, op. cit., n" 117. 



fe 



681 ou 682. Le Ham. Inscr. chr. de la Gaule, n« 61 des 
fac-similés. 



Inscriptions non datées. 

f] Rome. Fabretti, Inscriptionumanliqiiarum expttcatioy 

c. viir, n® 7 : FHCIT. 

Y Ibid., c. VIII, n** 13. 

^ ^ Rome. Buonarruoti, Vasi di vetro, p. xix. 

1" Rome. jBoldetli, Osservazioni, p. 418 (SThRCORIA). 

r Ibid., p. 432 (AVRniA pour Aurélia). 

. ^- /6iW.,p. 43i(FRAThR). 

* I /Aerf., p. 459 (MAIIR» FRAIIR pour mater, f rater). 

r Rome. Lupi, Dissertazioni, lettere ed altre opérette, 

l. II, p. 162 (AVRhLIA). 

l'uM Biscarri , Sopra un antica inscrtzione, trovata nel teatro 
di Catania, p. xiv. 

X. Carthage. Janssen, Musei Luyduno-Batavi inscrip- 

liones, pi. XXI, n<>4. 

r Ibid,, pi. XXI, no 6 (DIFBVS pour diebus). 



>5 

1 
i 
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B Rome. Marini, Arvali^ p. 506 (MfiSIBVS pour me{ny 

sibus). ^ 

H Lelronne, Inscriptions grecques et latines de V Egypte^ 

t. II, p. 413 (SHCYNDh LHG pour Secundi^ legioms). 

H Perret, Catacombes de Borne, 1. 1, pi. XXXII, n® 4. 

6 /éirf.,1, V, pl.XX, n«29. 

f Ibid., pi. XXI. no 32. 



3} 

H 



^ 



11 
f 



f- 



M?rf.,pKXLI, no2. 

/Airf.,pl.LXX,no2. 

Rome. De Rossi, Bullettino di archeologia cri^ttana, 
1873, pi. XI, n^ 1 (MHIS pour m^w). 

Épitaphe de Julia Muntana vue au Musée de Vérone 
(SVB pour sue). 

Berloli, Le antichità d'Aquileja, p. 337. 

Henschir-el Hamanha. Recueil de mémoires delà So^ 
ciété archéologique de Constantine, 1876-1877, pi. XVI, 
Q'>«2el3. 

Carlhage. Ephemeris epigraphica^ I. V, p. 317. 



h^ Contrée du Jura. Agrafe de bronze. Ihid., n*» 519 des 

fac-similés. 

p Saint-Ferjeux. Ibid., n" 550 des fac-similés. 

r Cabra. Hùbner, Inscr. Hisp. christ,, n® i02. 

{A suivre.) Edmond Lk Blant. 



NOTES ET SOUVENIRS 

D^UN VIEUX COLLECTIONNEUR 

(Suite*,) 



XVIII 

Depuis que Gastellani était rentré à Rome à la suite de Tarmée 
italienne et qu'il avait su attirer chez lui, en payant des prix très 
élevés, tous les antiquaires de la ville, ces derniers étaient dans 
la joie, persuadés qu'un âge d'or commençait pour eux. Mais 
leur satisfaction dura peu. Bientôt, en eiïet^ Gastellani se mit à 
parcourir lui-même les anciennes provinces des États pontificaux, 
qui lui avaient été si longtemps fermées ; il lança de tous côtés, jus- 
que dans les villages perdus au milieu des montagnes et acces- 
sibles seulement à pied ou à mulet, des agents dressés par lui 
qui prenaient note de tous les objets intéressants, tant dans les 
vieux palais que dans les monastères, les églises, les maisons 
bourgeoises et même dans les cabanes de paysans. Guidé par 
ces rapports^ il se rendait dans les localités où on lui avait si- 
gnalé quelque chose et, lorsqu'il ne faisait pas surplace de belles 
acquisitions, nouait des relations avec certains indigènes, aux- 
quels il promettait, en cas de succès, de fortes commissions. 
Quand, sur son chemin, il rencontrait quelque objet qu'on était 
disposé à lui céder, il le payait souvent avec éclat au double de sa 
valeur. Le bruit public, naturellement, grossit la réputation de li- 
béralité dont Gastellani savait si bien l'importance : il en résulta 
que Ton s'adressa directement de partout à la casa Gastellani, qui 

1. Voir la Revue de nov.-déc. 1895, janv.-fév., mars-avril, mai-juin 1896. 
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devint le point de mire de tons les Italiens qui avaient quelque 
chose d'ancien à vendre. Les antiquaires romains ne tardèrent 
pas, comme on dit^ à se mordre les pouces : Gastellani les 
avait traités comme il m^avait traité moi-même; il leur avait 
enlevé leur clientèle, non pas d'acheteurs^ mais de vendeurs. Ils 
ne parvenaient plus à s'approvisionner: tout allait droit au grand 
Alexandre. 

Dans ses fréquents voyages à Paris et surtout à Londres, Gas- 
tellani fréquentait les ventes publiques et y achetait les pièces 
en vedette à des prix extrêmement élevés. Sa réputation de roi 
des connaisseurs et des antiquaires s'établit bientôt tant en Amé- 
rique qu'en Europe. Gomme on le savait très libéral, les vendeurs 
acceptaient, lesyeux fermés, les prix proposés par lui ; Gastellani, 
d'ailleurs, n'était jamais en peine de ses acquisitions, car il avait 
su se faire, en Angleterre surtout, une clientèle de gens très 
riches, et les Musées se disputaient tout objet apporté par lui, 
comme si le fait qu'Alessandro l'avait acheté en rehaussait la va- 
leur. Dès l'époque do son séjour à Naples, il fit avec les Musées 
de Londres des affaires montant à plusieurs centaines de millrers 
de francs; établi à Rome, il augmenta encore, comme je l'ai dit, 
la qualité et la quantité de ses relations. 

Voici un exemple de l'ascendant, de la fascination que Gastel- 
lani exerçait en Angleterre et surtout sur le Musée Britannique. 
M. S., antiquaire habitant Naples, voyant Gastellani si bien venu 
à Londres, se mit en tête d'y réussir comme lui et ayant réuni 
quelques objets de premier ordre, il se présenta au Musée Bri- 
tannique, demandant des prix analogues à ceux de Gastellani. 
On lui répondit que c'était beaucoup trop cher. M. S. protesta 
que son plus grand désir était d*entrer en relations avec le Musée 
et qu'il consentait à donner ses objets au prix que les trustées 
fixeraient eux-mêmes. Peine inutile, on refusa tout. Retournant 
tout déconfit en Italie, M. S. s'arrêta à Paris; le hasard voulut 
que Gastellani s*y trouvât, allant à Londres. M. S. fit visite à 
son confrère, lui montra ses trésors sans raconter sa mésaven- 
ture et les lui vendit au prix qu'il avait d'abord demandé au 
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Musée. Huit jours plus tard, Gasiellani vendait ces mêmes objets 
au Musée Britannique, avec beaucoup d'autres, et à un prix na- 
turellement supérieur! 



XIX 

On vint me dire un jour que le frère d'Alessandro, Auguste 
Castellanî, orfèvre de son état, avait acheté un bisellium en bronze 
incrusté d'argent, d'une beauté incomparable, et qu'Alessandro 
lui en avait offert vainement d'abord cent, puis cent cinquante 
mille francs. Fort intrigué, je courus chez Auguste Castellani 
et il me fit voir ce meuble merveilleux, incrusté de sujets en 
argent qui représentaient des scènes de vendanges. Il n'y a rien 
de pareil dans aucun musée connu. Mon sang bouillonna : em- 
porté parla passion, je fis la sottise colossale d'offrir trois cent 
mille francs de cet objet. Fort heureusement pour moi, je n'eus 
pas meilleur succès qu^Alessandro. Auguste Castellani fit preuve 
d'un stoïcisme digne d'un vieux Romain : le hisellhim lui avait 
coûté, dit-on, de dix à onze mille francs, et il voulut le céder au 
Musée du Capitoleau prix de revient, sans bénéfice. Ce beau trait 
mérite d'être cité, car des actes de ce genre ont toujours été rares 
et paraissent le devenir de plus en plus. La ville de Rome, juste- 
ment reconnaissante, nomma M. Auguste Castellani directeur 
du Musée Capitolin, poste qu'il occupe encore aujourd'hui. 



XX 

Le Romain est généralement fort superstitieux; les songes 
qu'il fait influent souvent sur ses actions et le poussent surtout à 
jouer au lotto les numéros qui le hantent dans son sommeil. Un 
certain pauvre diable, possédant pour toule fortune quelques 
dizaines de scudi^ rêva à plusieurs reprises qu'il trouvait un tré- 
sor dans des terrains avoisinant la fontaine d'Ëgérie, non loin de 
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la voie Appienne. Ces lerrains appartenaient au vieux prince Tor- 
lonia, le richard aujourd'hui défunt. Après avoir longtemps 
compté son petit avoir, notre homme se décide à aller trouver 
l'un des régisseurs du Prince, auquel il exprime le désir d'ob- 
tenir un contrat de fouilles pour le terrain en question. Ce con- 
trat lui fut aisément accordé, mais sous condition que la moitié 
des objets à découvrir appartiendraient à Torlonia et que ce der- 
nier put aussi racheter, à dire d'experts, la moitié revenant au 
fouilleur. Le travail commença aussitôt; le bonhomme n'avait 
pu louer que deux ouvriers, mais il maniait lui-même la bêche 
et la pioche. En peu de jours, il découvrit une de ces cachettes 
que les fouilleurs romains appellent un (^a/Zo; c'est simplement un 
endroit où des ouvriers infidèles, travaillant pour un particulier 
ou pour rÉtat, déposent les antiquités ou autres objets qu'ils ont 
détournés au moment de la trouvaille. Or il arrive que^ par quel- 
que raison, les ouvriers doivent quitter le terrain avant d'avoir 
pu retirer leur butin : il est alors réservé à leurs successeurs. Le 
gatlo découvert par notre homme renfermait, sous une couche 
de tuiles, une statue de Bacchus^ de style romain, mais belle et 
intacte, un buste intact de vieux Romain, du i«' siècle avant J.-C, 
plusieurs statues fragmentées, une statuette en ivoire avec traces 
de polychromie représentant un acteur, enfin une grande quantité 
de tuyaux de plomb. Tout cela fut aussitôt transporté dans les 
vastes magasins de la Lungara, attenant au Musée Torlonia; le 
Prince daigna venir en personne voir ces objets. On manda un 
expert pour évaluer le tout. C'était un antiquaire romain nommé 
Passinati. Le lot fut estimé 6,000 francs, somme dont le fouilleur, 
enchanté, espérait toucher aussitôt la moitié ; il se hâta de cou- 
rir à \dLcasa Torlonia pour recevoir la somme. Quelle ne fut pas 
sa déconvenue lorsqu'un employé du Prince lui dit que S. E. ne 
désirait rien garder de ces trouvailles et qu'il n'avait qu'à cher- 
cher un acquéreur consentant à payer suivant l'estimation de 
l'expert, quitte à partager la somme avec le Prince. L'ami et le 
conseiller du Prince pour tout ce qui touchait à son Musée était 
Visconti. Le pauvre diable courut chez lui et le supplia d'inter- 
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venir auprès de Torlonia afin de le décider à acquérir ses trésors. 
Visconli, qui connaissait son principe^ ôta tout espoir au fouil- 
leur, mais lui promit de chercher un autre acheteur ; comme il 
dînait chez moi deux fois par semaine, c'est à moi qu'il s'adressa 
d'abord. Le lendemain, Visconti vint me prendre dans son 
coupé attelé d'un cheval blanc qui était devenu légendaire tant 
à Rome que dans les environs ; nous allâmes à, la Lungara. Au 
premier coup d'œil jeté sur les marbres, je déclarai à Visconti 
que je considérais l'expertise comme absolument insuffisante et 
que je croirais conclure une très bonne affaire en donnant 
10,000 francs du tout. Le malin Visconti poussa les hauts cris 
et me supplia de n'en rien faire ; cela pourrait, disait-il, offenser 
le Prince, je serais toujours libre de faire un cadeau aufouilleur, 
etc. Bref, je me décidai à me porter acquéreur pour la somme 
de 6,000 francs. On alla avertir Villusirissima Eccellenza qui, 
une fois assuré que les objets valaient bien le prix d'estimation... , 
donna l'ordre de compter immédiatement 3,000 francs au fouil- 
leur et d'inscrire le tout dans les registres du Musée de la Lun- 
gara. J'en voulus à Visconti pendant au moins vingt-quatre heures 
de s'être ainsi servi de moi comme d'un appeau ! Mais ce n'était 
pas fini. Il s'agissait maintenant, pour le Prince banquier, de 
payer la vacation de l'expert qui avait été chargé d'estimer les 
objets. On fit appeler M. Passinati ; il demanda un pour 100 de 
l'estimation, soit 60 francs. Pas un sou ne sortait des caisses 
Torlonia sans l'autorisation du Prince. On alla donc lui sou- 
mettre le cas. Notre Crésus, surpris d'avoir à payer 60 francs 
pour une expertise qui avait à peine duré une demi-heure, 
accourut en personne et trouva Passinati l'attendant dans une 
salle où l'on avait justement déposé les objets. Furieux, il 
reprocha à l'expert ce qu'il appelait ses prétentions ridicules ; 
puis, saisissant sur la table la statuette en ivoire représentant 
l'acteur, il la lui tendit en disant : « Contentez-vous de cette sta- 
tuette, mais vous n'aurez jamais 60 francs ! » 

Passinati était ahuri de sa bonne fortune. Le Prince n'avait 
aucune idée de la valeur de cet ivoire, que l'expert romain 
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connaissait bien. II courut le vendre à Sambon, l'antiquaire na- 
politain, qui lui en donna 1^000 francs. Sambon le porta à Paris 
où, quelques années plus tard, il le vendit avec un beau béné- 
fice à un amateur. Arrive Gastellani qui, voyant la statuette chez 
cet amateur, la paye 6,000 francs et la garde jusqu'à sa mort. A 
la vente qui suivit le décès de Gastellani, cette belle figure, 
souvent reproduite S fut acquise par M. Auguste Dutuit, dont 
elle orne aujourd'hui la riche collection à Rouen. 

Comte Michel Tyskiewicz. 

(A suivre.) 
1. Voir, par exemple, les Denkmâler de Baumeister, pi. LVIII (en couleurs). 
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(Planche XVIÏ.) 

Albacbtb, 18 mars 1894. — Le musée, dont j'ai déjà parié dausmon Rapport 
de 1892, Q*a fait aucun progrès depuis ma dernière visite : il semble voué à 
l'abandon. La.vichade Balazote, ce monument unique dans son genre, se mor- 
fond toujours sous le péristyle de la Dépulation provinciale, à la merci du pre- 
mier venu, servant, comme dit D. Rodrigo de los Riof, de siège aux gamins 
et aux visiteurs *, alors qu'un simple ordre de qui de droit suffirait pour le 
mettre en sûreté. Cette indifTérence est honteuse. Du reste, personne actuelle- 
ment, à Albacete, sauf D. José Sabater, ne s'intéresse aux choses de l'anti- 
quité : c'est lui qui a rapporté jaiis, du Cerro de losSantos, le petit buste en 
pierre avec inscription celtibérienne'qui est la seule pièce intéressante de ce 
triste embryon de musée! 

Alcobaça (Portugal), 19 février 1893. — J'ai vu la riche collection préhisto- 
rique de M. Natividade Reira. En six mois, M. R. n'a pas exploré moins de 
* 62 grottes dans les environs; il y a trouvé une quantité de haches, de flèches, 
et d'instruments de toute sorte, le tout en pierre. M. R. a également dressé la 
carte archéologique de la région. 

AucANTE, 13 mars 1894. — Quoique capitale de province, cette ville n'a pas 
de musée. La collection du marquis del Bosch, que j'ai déjà signalée dans mon 
Rapport de 1892, s'est enrichie de quelques bonnes pièces : l^ une statuette de 
pierre provenant du Cerro de los Santos; 2« un joli masque en jaspe, che- 
veux en tirebouchon retombant sur le front, raie au milieu, filet orné de fleurs; 
le dos est taillé verticalement (semblable à ceux du Musée de Murcie, qui vieo. 
nent de Carthagène); 3^ inscription au nom de L. Valerius Nepos, trouvée 
près d'Alicante et communiquée au Corpus L L.; 4<^ mosaïque romaine de 
0™,50 X 0™,30 environ, aussi fine qu'élégante, et représentant une tète de lion 
dans un médaillon orné de rinceaux; b^ un très beau bronze de 0™,30 présumé 

1. M. Arthur Engel nous envoie une série de notes archéologiques sur l'Es- 
pagne et sur le Portugal, pays où il voyage fréquemment. Elles font suite au Rap- 
port qu'il a publié dans les Archives des Missions de 1892, et s'arrêtent au mois ae 
mars 1896. 

2. Murcia y Albacete, dans la collection Espana, sus monumentos, etc., 1889, 
p. 720. 

3. Cette inscription me parait moins suspecte que les autres de même prove- 
nance. M HObner, sauf quelques réserves, est du même avis. Les lettred sont 
franchement et profondément incisées; de plus, M. Sabater m'a affirmé que Tob- 
jet, acheté de première main, au Cerro même, ne pouvait pas avoir été retouché 
par le faussaire Amat. 



N 



NOUVELLES ET CORRESPONDANCE 205 

romain, mais qui pourrait être de la renaissance : jeune homme drapé, les cheveux 
bouclés, tenant de la main droite un canlhare; provenance indiquée, Requena 
près Valence; 6* de nombreux fragments de poterie romaine, estampillés; 7* un 
objet indéterminé, fort curieux, acheté à Monteagudo (voir ce nom plus bas) 
par M. del Bosch, qui croit qu*il 8*agit de la partie supérieure d*une enseigne 
antique : c'est un guerrier casqué à cheval, Tépée au côté, un petit bouclier 
rond au poing, sur un piédouche qui surmonte une boule métallique, percée à 
jour (l'oxyde terreux qui empâte le tout rend impossible une description plus 
exacte); 8° une statuette mumiforme en bronze, de Oi^yOG de haut, trouvée, 
parait-il, dans le pays : à Lorca, M. le professeur Canovas en possède de sem- 
blables; 9^ une belle collection de monnaies espagnoles de toutes les époques, 
parmi lesquelles un denier d'Urraque pour Tolède, et un Sanche IV, en or, 
peut-être inédit, une centaine d*aureus romains fort bien choisis, dont un Per 
tinax,etc., etc. Je ne parlerai pas des objets d'art, dont la maison est remplie. 
M. Alexandre Harmsen, baron de Majals, est également grand amateur d*ob- 
jets d'art et de curiosités. En (ait d'antiquités, j*ai remarqué deux ou trois 
beaux poignards en bronze, de la région, et un petit bronze romain, de style 
charmant, figurant Mercure coitîé du pétase et monté sur un aigle, des vases 
antiques, etc. 

Alicante, novembre 1895. — Une importante découverte a eu lieu récemment 
à Agost, non loin de Novelda, station de la ligne de Madrid à Alicante. J*en 
eus connaissance à Elcbe, par D. Pedro Ibarra, frère d*Aureliano Ibarra, l'ar- 
chéologue bien connu. Il voulut bien me donner par écrit les renseignements 
suivants, après une excursion qu'il fit à Agost pour étudier la découverte : 
« Le lieu où furent trouvées ces antiquités à la fin de 1893, est situé à 200 
mètres à Touest du village d'Agost, dans un terrain appelé cdui du sculpteur, 
appartenant à D. Francisco Castellô. La tradition y place eo effet Tatelier 
d*un sculpteur. La déclivité de ce terrain a nécessité rétablissement des bar- 
rages en pierre usités en pareil cas. C'est au troisième barrage à partir de 
l'entrée que Ion découvrit, à une grande profondeur, deux sphinx et un tau- 
reau couché, en pierre calcaire du pays. Les deux sphinx furent donnés par 
M. Castellô à D. Segundino Senabre, de Sax; le taureau à D. Pedro Ibarra, 
d'Elche. » 

Ces indications me furent confirmées plus tard par M^>° Marthe Mallié, d'Ali- 
cante» qui voulut bien faire, à cet effet, le voyage de Sax, et photographier les 
deux sphinx. C'est d'après ces épreuves que j'ai fait exécuter les clichés ci-des- 
sous. Le taureau couché a été calqué sur un excellent croquis de M. Ibarra, 
qui joint à ses connaissances archéologiques un véri- 
table talent d'artiste. 

Le u^ 1 est un sphinx à tête de femme, dont la che- 
velure est bouclée. Les ailes, particulièrement curieuses, 
sont horizontales, comme celles des sirènes. La tête et 
les pieds manquent; le tronc est très bien conservé. Sa 
longueur est 0°»,90. 

Le ij*> 2 est un second sphinx, analogue, mais dont la chevelure est tressée 
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et les ailes, qui manquent, étaient dressées verticalement et recourbées en 

pointe comme celles des sphinx orientaux, et no- 
tamment ceux de Chypre. La tête existe, mais mu- 
tilée. Il mesure comme l'autre, 0",90. 

Le n® 3, qui rappelle beaucoup le taureau à face 
humaine trouvé à Balazoto (voir mon Rapport, p. 88) 
et auquel il manque malheureusement la tète, mesure Oin^dO X O^iôS. 





Il est probable que des fouilles dans le terrain del escultor amèneraient de 
nouvelles découvertes, tout au moins celle des morceaux manquants. La sur- 
face, m'écrit D. Pedro Ibarra, est semée de tessons de poterie romaine. Mal- 
heureusement les amandiers et autres arbres fruitiers qu'on y a plantés, empê- 
chent provisoirement de nouvelles recherches. Elles sont vraiment à désirer, 
car ces importantes sculptures paraissent se rattacher à celles du Gerro de 
los Santos, de la Gonsolacion^ de Balazote et de Redoban, et sont les produits 
d'un art local qui mérite au plus haut degré l'attention des archéologues*. 

Almeriâ, 13 mai 1891. — Le vice-consul de France dans cette ville, M. Briet, 
m*a transmis à cette date les renseignements suivants : « La ville d'Almeria en 
elle-même ne renferme rien de notable en archéologie. De la domination arabe 
il reste les ruines de rAlcazaba. Dans le vieux quartier, appelé Almedina, on 
trouve souvent des restes de mosaïques, des inscriptions funéraires, et des mon- 
naies arabes de Cordoue, d'Almeria et de Grenade. — A environ 35 kilomètres 
d'Almeria, sur la route d'Adra à la venta del Gampo, existent les vastes ruines 



1. On remarquera que ces cinq localités sont situées dans la même région 
(provinces d*Albacete, de Murcie et d'Alicante). 
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d'une ancienne Tilie romaine. On sait, par une inscription découTerte en 1872, 
que cette ville s'appelait Murgis. En 1884, M. Camille Bilange, Français établi 
à Almeria, y a trouvé, presque à fleur de terre, des épées romaines et des 
verres blancs plats comme des vitres... Les traces de calcination qui s*observent 
sur le sol primitif portent à croire que cette ville a été brûlée à la suite d*une 
bataille. Quelques épées étaient tordues. 

u On discute en ce moment si le village de Pechina, près Almeria, ne serait 
pas remplacement de Tancienne Ursi, que T Itinéraire d'Antonin place à égale 
distance de Murgis et de Baria, dont les ruines se trouvent aux environs de 
Villaricos. 

« Almeria ne possède ni bibliothèque, ni musée provincial. 

<c La seule collection particulière que je connaisse est celle de D. Miguel 
Ruiz de Villanueva. 

« On a trouvé dans un tumulus, en construisant la route de Lanjar à Alco- 
lea, des poteries grossières que Ton croit préhistoriques. » 

Les renseignements suivants, que m'envoie D. José Gascales (Mathesfîlo) en 
1893, complètent les précédents : 

« Une ville romaine a été découverte près d'Almeria» non loin de Hoquetas et 
de Torre-Quebrada. Dès 1859, les restes d'édifices qui s'y montraient attirèrent 
l'attention de D. Miguel Ruiz de Villanueva, qui, avec Taide de D. José Mé- 
dina, recueillit des colonnes, des chapiteaux, etc. En 1872, dans le champ dit 
DaliaSt en face du kilomètre 31 de la route de Bajamar, on découvrit une ins- 
cription romaine relative à des thermes, et où on lit le nom de Murgis. 

« Vers la fin de 1892, des fouilles furent organisées aux Bajos de Hoquetas par 
D. Ramon Segado, Enrique Lopez, et d'autres rédacteurs de la Cronica meri" 
dional : elles mirent au jour les vestiges d'une grande cité d'au moins 2 kilo- 
mètres de long sur 1 de large, et de sa nécropole ; on recueillit en outre des 
amphores, des vases divers, des monnaies de Gordien, d'Alexandre Sévère, de 
Philippe, etc. » 

Braqa, 26 février 1893. — Pas de musée. Plusieurs colonnes milliaires dans 
lejardin de l'église Saint-Sébastien. M. Pereira-Caldas, archéologue portugais 
bien connu, possède une riche bibliothèque. 

GACBRBSt 19 octobre 1892. — Encore une capitale de province qui n'a pas de 
musée, en dépit du décret de 1867. Les collections privées manquent également. 
Il y a une bibliothèque au casino « La Union ». Un antiquaire marchand, 
Pedro Gasare. La bijouterie du pays, en filigrane d'or, est curieuse, et rappelle 
l'antique. 

Garmona, 10 novembre 1892. — La nécropole romaine, explorée par MM. Lo- 
pez et Bonsor n'a presque rien fourni de nouveau depuis mon article de la 
Revue archéologique. Par contre, des tombes préhistoriques creusées dans le 
roc ont été découvertes au lieu dit Los Alcores, et fouillées par un habitant de 
Carmona, D. Juan Pelaez» qui a formé une grande collection des objets trouvés. 
Le» tombes, à ce que me dit M. P., contenaient des squelettes ou des inciné- 
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rations : des objets de pierre accompagDaient les premiers, des objets de bronze 
les secondes. J'ai noté : des fragments de crânes d^une épaisseur extraordinaire 
(Om,0il), des tablettes en os sur lesquelles sont gravés à la pointe des bou- 
quetins, des poissons, une tête d'oiseau, etc. ; — des aiguilles, des flèches, des 
cuillers en os; — des vases en terre cuite grossièrement décorés; — près de 
200 haches de pierre (diverses, mais pas de silex): — des pointes de flèches, 
des scies, des couteaux, des moulins, toujours en pierre; — enfin, des objets 
en bronze, tels que lances, flèches, clous, aiguilles, boutons, harpons, Obuies, 
plaques de ceinturons dont une ornée de trois clous en or; — deux torques et 
un anneau en or ; — une ceinture tout en bronze» etc. Quelques pierres affec- 
tant vaguement des formes d'animaux ont été recueillies sur le terrain, mais 
elles sont naturelles. 

Carmona, 1894. — D. Rafaël Ferez, employé à VAyuntamiento (mairie), a réuni 
de son côté un très grand nombre d'objets préhistoriques, en pierre, qu'il a 
recueillis dans le pays : haches, polissoirs, moulins, pointes de flèches, scies et 
couteaux en silex; de plus, beaucoup de pierres et de silex parfaitement natu- 
rels mais où il prétend (à l'exemple de M. Pelaez, dont il a dirigé les fouilles) 
reconnaître le travail de l'homme. J'ai remarqué une sorte d'amulette sculptée 
en os, de 0m,05, en forme de cylindre aplati, terminée d'une part par une tête 
de face, et de l'autre par cinq éminences figurant peut-être une main. 

Il est fâcheux qu'ici, comme ailleurs, les provenances indiquées soient su- 
jettes à caution. Il n'en est pas moins vrai que les collections de MM. Pelaez et 
Ferez donnent une haute idée de la richesse du pays en antiquités préhistori- 
ques. La Andalucia moderna des 6 et 8 novembre 1892, El Comei'cio de Anda' 
lucia des 8 et 9 novembre, etc., ont publié dans leurs colonnes des articles 
enthousiastes sur ces découvertes, qui sont réellement importantes. Plus tard, 
M. Carlos Canal, dan son livre Sevilla prehistoiica (1894) et M. Feliciano Can- 
dau, dans sa Prehisloria de la provincia de Sevilla (même date) en ont fait une 
étude détaillée. 

Carmona^ avril 1895. — A côté de la nécropole proprement dite existe un 
terrain clos, appartenant à D. Antonio Ortega, et rempli de tombes. En les 
fouillant, Ortega découvrit bon nombre d'objets appartenant au mobilier funé- 
raire habituel, objets déjà représentés d'ailleurs dans le riche musée de MM. Bon- 
sor et Lopez : de plus, il eut la bonne fortune de trouver une tète de femme 
en marbre, d'un très bon style, et la meilleure, je crois, de celles qui provien- 
nent de la région. Le nez est aquilin, les cheveux sont ondulés et se terminent 
en chignon sur la nuque. — Ces tombes de Carmona sont creusées dans la 
pierre molle, jaunâtre, qui forme le sous-sol; elles affectent les formes les plus 
variées et offrent des particularités notables. M. Bonsor a relevé le plan de la 
plupart d'entre elles dans un splendide album, fruit d'un talent inconles- 
table et d'un labeur persévérant. — La tombe où se trouvait la tête ci-dessus 
est assez remarquable : c'est un caveau circulaire de 6 mètres environ de pro- 
fondeur, qui communique avec l'extérieur à la fois par un escalier et par 
un puits, comme c'est ordinairement le cas. Tout autour, huit arcades donnent 
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accès & un couloir intérieur, dans lequel sont creusées vingt-deux niches qui 
renfermaient les caissettes à inci Dérations. 

J*obtin8 de la complaisance du propriétaire d'ouvrir de mon côté quelques 
tombes, mais les résultais furent insignifiants. Il est bon d'ajouter que la plu- 
part des sépultures de Carmona ont été violées à une époque déjà ancienne. 

M. Bonsor, qui est actuellement à Carmona, où il passe d'habitude une par- 
tie de l'hiver, me montre deux amulettes égyptiennes en émail bleu, trouvées 
dans une tombe romaine des environs : elles ont été sans doute importées dans 
l'antiquité, à titre de curiosités ^ Il me fait voir également des fragments de 
tissus carbonisés qu'il vient de trouver dans un tumulus de Mairena (près Car- 
mona), qu'il est en train de fouiller. 

Carthagènb, janvier et février 1894. — Les inscriptions romaines sont, comme 
on sait, fort abondantes à Carthagène; toutefois, aujourd'hui, il s*en découvre 
rarement de nouvelles. Comme elles ont été reproduites à satiété, et finalement 
réunies dans le Corpus, je n'ai pas à m^ arrêter ici. — La plupart de ces ins* 
criptions avaient été encastrées dans les murs de l'Ayuntamiento (hôtel de ville), 
en 1797, sur la proposition de l'archéologue J. de Vargas : elles y restèrent en 
sûreté pendant près de cent ans. L'an dernier, en 1893, on procéda à la démo- 
lition de l'antique édifice, mais sans prendre aucune précaution pour les sau- 
vegarder : en janvier 1894 elles gisaient péle-méle dans les décombres. En 
préspnce de cette lamentable incurie, je fis part de la chose à noire consul, 
M. Paul Martin, qui voulut bien s'y intéresser, et avertir la Sociedad econo- 
mica du danger que couraient ces précieux souvenirs de l'histoire locale. Elle 
n'obtint rien, et je dus finalement aviser M. Canovas del Castillo, président de 
l'Academia de la Historia, de ce qui se passait. Celui-ci délégua à Carthagène 
D. Adolfo Herrera, qui fit réunir et déposer dans la maison de la Sociedad econo- 
mica tout ce qui put être sauvé. On dit que plusieurs inscriptions avaient dis- 
paru dans l'intervalle. 

La bibliographie historique et archéologique de l'ancienne Carthago Nova est 
considérable. D. Gregorio Vicent y Portillo a réuni dans sa Biblioleca historica 
de Carlagena, 1889» les titres de tous les ouvrages parus, plus la reproduction 
intégrale de certains manuscrits inédits. Il a en outre inclus dans son livre la 
bibliographie des villes de Murcle, Almazarron^ Caravaca, Cehegin, Cieza, 
Jumilla, Lorca, etc., en un mot, de toute la province. La même année parais- 
sait le bel ouvrage intitulé Murcia y Albacete, de R. Amador de los Bios. L'ar- 
chéologue qui voudra s'occuper désormais de cette intéressante région ne sera 
pas embarrassé par le manque d'indications. 

J'ai dit que les inscriptions forment la principale richesse archéologique de 
Carthagène. Mais on y trouve aussi d'autres objets qui ne sont pas sans intérêt. 

La Sociedad economica a, dans son petit musée, une tête d'éphèbe en haut 
relief, sans doute détachée d'un sarcophage : eile est en marbre, de fort bon 
style, et ceinte d'une couronne de laurier percée de petits trous qui ont peut- 

1. 0*881 à la môme catégorie que me paraissent devoir appartenir les rares 
antiquités égyptiennes dout la provenance espagnole est certaine, 

IIP SÉRIE, T. XXIX. 14 
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être servi à y fixer des ornements ; 2o une statuette de marbre, assez fruste, de 
O^fii de haut et de bon style : femme drapée, dans l'attitude connue de la Vic- 
toire écrivant sur un bouclier, mais sans ailes. Le pied gauche levé est appuyé 
sur un rocher ; la télé et les bras manquent; deux trous sont forés à la hauteur 
des genoux; 3^ frise de marbre, fragment de 0™,33 sur 0",66, couverte d'élé- 
gants rinceaux; l» une vingtaine de vases et d'amphores; 5^ une fiole de verre 
de0°»,15, un fil de verre est enroulé autour du goulot (romaine); 6« un antéHxe 
en terre-cuite, peut-être an té-romain, représentant une tête de face à haute 
coiffure; 7o des fragments de mosaïque et de peintures sur stuc; 8o deux haches 
en pierre polie; 9^ des outils en fer, une meule, et des lampes provenant des 
anciennes mines du pays; \0^ deux paniers de sparte tressé, à côtes et traverses 
en bois, en forme de ruche renversée, haut. 0°",60, diam. 0",40, ayant servi à 
Texploitation des mines. J'en ai vu de pareils, d'une conservation parfaite, chez 
des particuliers. On les croit romains; Ho deux lingots de plomb estampillés, 
des mines romaines ; les légendes sont empâtées et de lecture difficile. J*ai cru 
distinguer, sur l'un, P. NON. AE. T. F. NVC, et sur l'autre : M. RAI RVFI 
[caducée] FER dans trois cartouches distincts. — Tous ces objets sont dispersés 
dans la collection minéralogique. 

Le Colegio de los Cuatro Santos possède un lingot de plomb de 0™,38 estam- 
pillé L. AETILL FlERM. (caducée) répartie en deux cartouches. 

Un particulier, M. Carreras, demeurant muralla de mart possède une fort 
jol<e série de monnaies hispano-latines. 

M. Riso, droguiste, puertas de Murcia, prépare une Histoire de Garthagène 
et s'occupe avec prédilection d'études archéologiques. 

M. Ferrer, pharmacien, Santa Lucia, collectionne les antiquités et les mon- 
naies. II m'a cédé une intaille au nom de ATKO (Auxou, nom propre, grec 
archaïque) où est figuré un griffon, et une monnaie d'argent hispano-punique, 
toutes deux trouvées dans la région, m'a-t-il dit. 

Enfin, chez M. Richard Spottorno, consul de Russie, j'ai vu trois vases an- 
ciens, en terre rougeâtre, trouvés dans une tranchée pratiquée près du port, à 
une assez grande profondeur. Mais, dans un terrain aussi complètement boule- 
versé (j'ai vu cette tranchée) il est bien difficile de préciser l'&ge des objets, 
surtout quand ils n'ont rien de caractéristique. 

GoÏMBRE, 28 février 1893. — L'Université a une belle collection de monnaies, 
dont beaucoup de deniers consulaires. 
D. Duarte de Alarcâo a des monnaies romaines et portugaises. 
D. JoSo Maria Gorreia Âyres de Gampos, député, a également un médaillier. 
D. Manso Preto, employé au Gobierno Givil, et 
D. Abilio Augusto Martine Ourives, sont dans le même cas. 

Elche (près Alicante), 11 mars 1894. — J'ai déjà parlé de l'ancienne Illici 
dans mon Rapport de 1892. Depuis, la belle collection de feu Aureliano Ibarra 
a été acquise par le Musée National de Madrid; seules, les monnaies de 
bronze sont restées aux mains des héritiers. Le marquis de Lentinez est mort à 
son tour, et il est question de mettre en vente sa collection composée, comme 
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je Tai déjà dit, de monnaies. d*antiquité8 de toute sorte, de tableaux, de livres 
et d'objets d'art. — Don Pedro Ibarra, le frère de Tauleur de la monographie 
d'Illici, possède lui-même une colleclion d'antiquités romaines trouvées dans 
les fouilles qu'il a faites jadis dans les environs : la section de céramique est 
intéressante. Elle contient entre autres des fragments de poterie antique vernis- 
sée, d'un blanc jaunâtre moucheté de rouge : on hésiterait à les croire 
romaines si la marque du potier, OF.... ne s'y voyait pas distinctement. Des 
poteries semblables, me dit M. Frôbner, ont été trouvées en Auvergne. Ail- 
leurs, elles sont fort rares. 

La belle mosaïque de Galatée, qui existait près d'Elche, protégée par un 
abri construit par les soins de feu A. Ibarra, a presque disparu aujourd'hui, 
l'abri s'étant effondré. Tel est le triste sort réservé, gr&ce à l'incurie des 
hommes, aux mosaïques de l'Espagne. De celle si remarquable d'Italica, heu- 
reusement publiée par de Laborde dans son luxueux volume, il ne reste plus 
la moindre trace. 

La collection Ibarra renfermait de très beaux marbres : un charmant Hypnos 
à tète ailée, un Amour endormi sur une peau de lion, motif sépulcral connu; 
une tète de femme laurée (prêtresse?), un buste de Baccbus jeune en terre 
cuite, etc. Tout cela est aujourd'hui au Musée National, à Madrid, comme je 
l'ai dit plus haut. 

FiGUBiRA DA Foz, 1892. — On signale les médailliers du Dr Duarte Silva, et 
du D' Antonio dos Santos Rocha. 

GuADix, 19 octobre 1895. — Depuis la mort de D. José Ventura Vergin, cor- 
respondant de la R. Academia de la Historia (1820-1835), l'archéologie, à 
Guadix, est dans le marasme : je n'en veux pour preuve que les beaux cippes à 
inscriptions que j'ai vus abandonnés sur la place San Diego. Je n'ai pu que les 
recommander à la sollicitude du directeur de VAccitano, qui est Gis de D. J. 
Ventura Vergin. 

Grenadb, 10 novembre 1895. — On a trouvé bon de faire du musée une 
caserne de cavalerie, et les collections, m'a-t-on dit, gisent emballées à i'Ayun- 
tamiento en attendant de meilleurs jours. 

J'ai visité deux grandes collections : celle du curé Martinez Campos, qui 
contient surtout des tableaux, des bois sculptés, etc., et celle de D. José Llo- 
rente (calle Moral, 8) où j'ai noté : un lot de drachmes et de télradrachmes 
d'Alexandre , trouvés dam le pays, beaucoup de monnaies celtibériennes, 
3,000 deniers consulaires provenant des environs de Guadix, 30 triens wisi- 
goths, des haches en pierre trouvées à Alhama, et une curieuse bague en or, 
peut-être celtibérienne, sur laquelle est gravé un personnage assis devant un 
trépied, etc. 

GuiMARAES, 27 février 1893. — Un riche propriétaire de cette ville, M. F. Mar- 
tins Sarmiento», y a fondé le musée qui porte son nom. On n'y voit que des 

1. Auteur de l'ouvrage intitulé ; Os ArgonaulaSy aubsidios para a antiga Uisio» 
ria do occidenLe^ iû-8% Porto, 1887. 
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antiquités trouvées daos le pays, et il n*eQ est que plus intéressant. J'ai noté : 
une trentaine de haches de pierre, deux pointes de lance en bronze, quantité de 
ûbules, d'épingles et de tessons de poteries romains; — deux statues colos- 
sales en granit très grossières, tenant une patère à la hauteur du ventre (les 
têtes manquent], — une tète en granit, très barbare, — une quarantaine de 
pierres de fronde clyp<^iformes, toujours en granit (la pierre par excellence du 
pays), — des grains de collier en terre cuite, de Sabrosa, — un petit bœuf en 
bronze, d'un certain mérite, — de grandes dalles de pierre couvertes de linéa- 
ments, provenant de Citania, — une trentaine d'inscriptions romaines, déjà 
recueillies par Hûbner, — deux torques en or, lisses. — etc. 

La bibliothèque m'a paru bien composée. Elle reçoit des journaux et des 
revues. Le médaillier est riche en monnaies romaines et portugaises. 

Depuis 1884 paraît la Revista de Guimaraes, publiée par la Société Martins 
Sarmiento : l'archéologie y est bien représentée. 

Lisbonne, !«<' mars 1892. — Un voyage à Lisbonne et l'obligeance de MM. le 
chevalier da Siiva< et G. Pereira*, l'un conservateur du Musée du Carmo, et 
l'autre directeur de la Bibliothèque nationale, me permettent de donner à mes 
lecteurs les renseignements suivants sur les ressources archéologiques de la ca- 
pitale du Portugal. 

« Les études archéologiques, m'écrivait M. da Silva le 29 mai 1891, sont en- 
core assez peu répandues en Portugal. En 1885 seulement a été institué le pre- 
mier cours d'archéologie à Lisbonne. Cependant, dès la fin du xvi« siècle, 
André de Rezende avait commencé à réunir des cippes et des inscriptions, dont 
il avait déchiffré un grand nombre. En 1593 il publia son ouvrage : Libri qua- 
tuor de antiquitalibus Lusitaniae. — L'Académie royale de l'histoire portugaise, 
fondée en 1720, avait également rassemblé des antiquités : elles furent détruites 
en 1817 par un incendie. Dans les mémoires de cette Académie se trouve le pre- 
mier article sur les monuments mégalithiques de Portugal : les dolmens y sont 
appelés rude;$ altarcs {\133) \ l'auteur estMartinho de Mendoça e Pina. — L'évo- 
que Genaculo, prélat de la province d'Alemtejo en 1806, forma une collection 
qui fut dispersée à sa mort. Le Musée archéologique du Carmo, fondé par M. da 
Silva, remonte seulement à 1864. Il est installé, comme on sait, dans l'ancienne 
église du Carmo, bâtie en 13^4, et contient des échantillons de tous les pays et 
de toutes les époques. On y voit beaucoup de préhistorique, des antiquités 
américaines, un sarcophage romain deprovenance portugaise, une colonne mil- 
liairede Marc Aurèle, des monnaies, des sculptures de la Renaissance, etc., etc. 

u Le deuxième en date des musées portugais est celui de Coïmbre, fondé seize ans 
après celui de Lisbonne; le troisième, celui d'Ëvora; le quatrième, celui de 



1. Correspondant de riostitut de France. 

2. Auteur de nombreuses brochures d'archéologie et d'histoire, dont, entre 
antres : Notas d'archeologia (custellos Tortiflcados, dolmen da Candieira, ruinas 
daCitauiade Briteiro8),Evora,io-8o,1879; Descrifiçao da peninsula iberina de Sirh- 
bao, 1878 ; — Fragmentos relatives a historta e geographia da peninsula iberica^ 
i880, 3 broch. ; Esludios eborenses, historia, arte, archeologia, 1890. 2broch., etc. 
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Porto; le cinquième, celui deFaro, quia de belles mosaïques ; et enfin le sixième 
a été fondé à Santarem, près de Lisbonne. 

« Une collection préhistorique spéciale, propriété du gouvernement, existe à 
Lisbonne. » 

J'ai déjà signalé ailleurs les principales collections de Lisbonne. Ce sont tou- 
jours celles de MM. Judice dos Santos (monnaies), — da Silva Barbosa, 5, rue 
Garett (id.), Lamas Junqueira (id.)» — Teixeira de Aragâo, conservateur du 
médaillier royal (objets d'art), — le duc de Palmella (id.), etc. Les collections 
publiques sont : le Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale (conserva- 
teur, M. Leile de Vasconcellos), — la collection d'antiquités de l'Académie des 
sciences, — le Musée de l'Algarve, formé par feu Estacio da Veiga (auteur du 
grand ouvrage en 4 volumes surles antiquités deTAlgarve): il contient du préhis- 
torique, du romain et du moyen âge, mais jusqu'à présent n'est pas classé; on 
l'a déposé provisoirement dans les sous-sols de l'Académie des Beaux-Arts; — 
leMuséede la Commission géologique (préhistorique); — le Musée dit dasjanel- 
las verdeSf qui renferme des antiquités et des objets d*art de grande valeur. 

La Bibliothèque nationale est fort riche et largement ouverte au public; celle 
du casino dit Gremio leterario est très commode pour les étrangers. 

Les tarifs douaniers du Portugal renferment te bizarre article suivant : « Les 
monnaies antiques rares, de tous métaux, pourcollectionsnumismatiques, ren- 
trent au n^ 394 du tarif, c'est-à-dire qu'elles payent, comme tons les échantillons 
destinés aux collections scientifiques, un droit de 20 reis par kilo. >» Quant aux 
livres venant de l'étranger, ils payent, suivant la catégorie à laquelle ils appar- 
tiennent, jusqu'à i,000 reis le kilo. Les antiquités et objets d'art, s'ils sont d'ori- 
gine nationale, payent un droit d'exportation de 30 pour 100, et de 20 pour iOO 
s'ils sont d'origine étrangère (voir VAlmanach commercial de Lisbonne, 1893, 
p. 67). 

Lorca, janvier 1894. — Deux grandes collections existent à Lorca : celle de 
D. liulogio Saavedra et de M. Canovas-Cobeno (déjà citées dans mon Rapport 
de 1892). J'ai seulement pu revoir la seconde, qui se compose d'antiquités et de 
monnaies recueillies dans la région depuis une cinquantaine d'années. M. C.-C. 
professeur à l'Institut de Murcie, a écrit une Histoire de Lorca, où l'étude des 
antiquités tient une grande place. 

Le médaillier de M. C. C. est essentiellement national : monnaies hispano- 
puniques en argent et en bronze, monnaies espagnoles, monnaies romaines de 
provenance régionale dont un petit bronze peut être de Constantin III : tête lau- 
rée à droite, DOMINO NOSTRO. ^/. .. DIACART. 

Parmi les antiquités on remarque : environ 200 haches et outils en pierre 
trouvés dans le pays; une belle hache de bronze de 0™,26; des pointes de flè- 
che en bronze; un vase phénicien (?) rouge pâle, bandes et ornements en rouge 
violacé (provenance indiquée, Herrerias de Cuevas, province d'Almeria); quatre 
statuettes de bronze très barbares (provenance indiquée, Caravaca, Granada, 
Monteagudo) sur l'âge desquelles je n'ose pas me prononcer; une belle lampe 
en bronze de 0™,16 en forme de tète de sanglier, du château de Lorca (figurée 
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dans Botella, Memoria geologico-minera de Murcia y Albacete avec une sta- 
tuette d'Hercule); un peson de bronze figurant une tête de femme, etc. 

Madrid, décembre 1893. — D. Cristobal Ferez Pastor, bibliothécaire de la 
R. Academiade la Historia, vient d'acquérir une curieuse trouvaille de monnaies 
et de bijoux romains faite à Tobarra, près d*Albacète. Elle consiste en 29aureus 
à fleur de coin de Trajan, Adrien, Sabine, Antonin, L. Verus, dont deux son^ 
fort rares, — • et deux bagues en or, l'une ornée de deux grenats, Tautre d'une 
pierre blanchâtre où se détachent en relief les mots : amo te, vita. — M. Pastor 
possède en outre un petit médaillier espagnol. 

D. Manuel Rico y Sinovas a une grande collection de cartes géographiques 
anciennes et modernes, de l'Espagne principalement; une série d'ordonnances 
monétaires castillanes, des bulles de plomb, un pied de marbre antique, d*un 
très bel art, de Carthagène, et une riche bibliothèque. 

D. Aureliano Fernandez-Guerra a chez lui divers objets antiques, dont, 1** un 
grand médaillon de plomb trouvé à Bengalaprès Martos (Andalousie) : à l'avers 
trois personnages assis ; dessous, légende fruste (cf. le plomb publié dans le 
Comptes rendus de VAcad. des Inscr.f 1893). ^. cavalier à droite, piquant de sa 
lance un ennemi terrassé; 2^ six anses de situles, de basse époque, de prove- 
nance espagnole; 3^ une tête de cheval en bronze, très belle, applique d'un 
siège; 4® une plaque de bronze figurant deux colombes adossées, percée de 
cinq trous et semée de petits cercles imprimés au poinçon (a fait partie d'un ins- 
trument à corde?); 5^ un osculatorium en bronze, plaque à jour où paraît une 
croix accostée de A Û et surmontée de XP^HIG (cf. lltistracion catolica du 
21 avril 1879). 

D. Adoifo Herrera poursuit toujours sa Bibliographie archéologique de l'Es- 
pagne, qui est destinée à rendre de réels services. C'est en grande partie à l'ac- 
tivité et au dévouement de M. Herrera qu'est due la création de la Société d'Ex- 
cursions de Madrid. Le Bulletin qu'elle publie contient de nombreux articles 
d'archéologie. Souhaitons à cette utile institution le succès de ses sœurs de 
Barcelone et de Séville. 

Madrid, 19 mars 1894. 

Le Musée national est en plein déménagement, et fermé au public. 

J'ai vu les antiquités et objets d'art de la collection de D. Antonio Canovas 
del Castillo. Noté : des armes antiques en fer, une hache de bronze avec graffite ; 
deux statuettes en pierre, du Cerro de los Santos, dont une porte une inscription : 
un choix de vases grecs, de provenance athénienne; des haches et des instru- 
ments en pierre, provenant d'Espagne; des vases romains et autres; une tête 
d'oiseau en bronze (moyen âge ?) ; un casque en fer du x* siècle (espagnol) ; 
un tesson de poterie d'Ampurias, signé SOCRIATES ; deux petites têtes de 
marbre semblables à celles du Musée de Murcie, qui proviennent d'un laraire - 
plusieurs statuettes de bronze et de pierre, romaines et égyptiennes, trouvées, 
paraît-il, en Espagne ; un torques en argent, de provenance espagnole; des cha- 
piteaux arabes, de Cordoue et de Tolède ; deux poêlons en bronze avec inscrip- 
tions au pointillé, de Numance, déjà étudiés par le P. Fita; des intailles d'Am- 
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punaE;etc.,etc. — M. Canovas possède égaleraenl une bibliothèque célèbre, des 
armes, des meubles anciens, des tableaux, etc. 

M. le comte de Valencia de San Juan, conserrateur de la Real armeria, pos- 
sède, entre les splendides objets qui constituenisa collection, deux pièces rem ar- 
quables : 1* la fibule de brome représentée ci-desous ; elle figure un bomme à 
cheval. Deux anneaux mobiles pendent aux oreilles du cheval ; d'autres à k 
crinière; un troisième aux naseaux. Le cavalier ec meut sur un pivot qui tra- 
verse le genou. Les oreilles de l'homme sont figurées par des crochets. Les deux 
c&tés de l'objet sont identiques, sauf qu'une rainure existe sur l'un d'eux. Les 
bras du cavalier manquent. Provenance inconnue. Achetée en Espagne; 



2* Un très beau Fragment d'une ceinture romaine, en or, formé de deux rangées 
de sept chaînettes reliées â deux plaques couvertes de torsades en filigranes, 
et séparées par une traverse, 

Madrid, octobre 1895. — Le déménagement du Musée archéologique est un 
Tait accompli. D. Ramon Melida, le savant conservateur des antiques, vient de 
publier à cette occasion, dans la EspaHa maderna {n"' de mai et d'aoQt). deux 
intéressants articles sur l'ancien et le nouveau Musée. 

Madrid, mars 1896. — Une nouvelle Revue, qui intéressera vivement tous 
ceux qui s'occupenlde l'histoire, de l'archéologie et de la littérature de l'Elspa^ne, 
vient d'être créée à Madrid : c'est la Revisla erîtica de hisloria y literatura espa- 
Hotas poringttesas é hûpano-americatias ', â laquelle collabore D, Rsmon Melida 
Elle donne, outre ce que son litre annonce, des notes sur les trouvailles et le 
articles archéologiques parus dans les Revues espagnoles et étrangères. Si l'on 
ajoutait à cette section un dépouillement judicieux des journaux de province, 
qui souvent citent des trouvailles d'antiquités, — et, peut-î^tre, un service de 
Queslioru et Réponses, comme le font aujourd'hui beaucoup de revues, — la 
Revista critica ne laisserait rien à désirer sous le rapport des inTormations. 

MERinA, 21 octobre IS92. — On sait que Merida possède, avec Tarragone, 

1. Chei V. Suarei, 48, Preciados, Madrid, ou A Paris, che;i Le Soudier, IB fr. 
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les monuments romains les mieux conservés de PEspagne. Ils sont Ggurés dans 
les Monumentos arquUeclonicos de Espana (1878). Le musée, tout à fait misé- 
rable, se réduit à quelques inscriptions et sculptures réunies dans un mauvais 
local, dont l'accès même est dangereux, l'escalier étant en ruines 1 

. MoNTEAGUDO, décembre 1893. 

Â une lieue au nord de Murcie est le village de Monteagudo, bâti au pied d'un 
rocher escarpé surmonté d*un vieux château ; un second château plus considé- 
rable s'élève sur une colline voisine. Le village de Monteagudo a été de tout 
temps une mine inépuisable d'antiquités préhistoriques, coutestanieanes, ro- 
maines, arabes, etc.« et, cependant, le nom de la localité ancienne qu'il a rem- 
placé est resté inconnu. Lozano, qui écrivait en 1794, en parle longuement, et 
mentionne' des colonnes doriques en jaspe, des chapiteaux corinthiens, des 
sculptures, des vases sagontins dans lesquels mangeaient les paysans d'alors, 
les urnes cinéraires qui leur servaient de pots à fleurs, les nombreuses lampes, 
statuettes, etc. 11 cite également un certain Saurin, qui avait formé une collec- 
tion d'antiquités de Monteagudo : j'ignore ce qu*elle est devenue. 

En 1890 eut lieu une trouvaille importante, dont malheureusement rien n*est 
resté que le souvenir. Voici ce que j'ai pu savoir en interrogeant diverses per- 
sonnes : un paysan, en travaillant au-dessus du village, rencontra une sépul- 
ture rectangulaire, en briques, de 1 mètre sur 2 à peu près. Elle contenait deux 
momies accroupies (un homme et une femme) : la toile qui les enveloppait tomba 
en poussière au contact de l'air. La femme portait une périscélide, deux bra- 
celets et une bague, le tout en or. Entre les deux corps était une urne en terre, 
vide. — Les bijoux et l'urne furent conservés; le reste fut jeté. D.AndresBaquero, 
qui a vu les bijoux, m'a dit que le diadème consistait en une simple lame d'or 
martelée et couverte d'ornements grossiers tracés au poinçon ; les bracelets, la 
périscélide et la bague, en fils d'or plus ou moins épais enroulés en spirale: 
on sait que des bijoux ana]o{^ues se rencontrent en France et dans le Nord. « 
L'inventeur des bijoux, n'en trouvant pas le prix qu'il espérait, les vendit fina- 
lement, de dépit, pour 110 douros (550 fr.) à un orfèvre, qui les fondit aussitôt. 
Cet orfèvre, que je retrouvai, me confirma le fait, ajoutant qu'une petite tasse 
en argent ornementée accompagnait le reste. Le vase en terre avait été vendu 
à pari : j*) cherchai également et retrouvai l'acquéreur. L'objet est de forme 
sphèrique, en terre grise assez fine, et mesure 0™,25 de haut sur 0'",35 de dia- 
mètre. Des urnes de ce genre, mais moins soignées, se trouvent fréquemment 
à Monteagudo. 

Je me rendis deux ou trois fois, dans le courant de décembre 1893, à Mon- 
teagudo, et je pus constater que Lozano n'avait pas exagéré l'importance ar- 
chéologique de cette localité. Môme après cent ans écoulés et les rafles pério- 
diques des antiquaires, les trouvailles continuent, moins abondantes qu'autre- 
fois, naturellement, mais encore intéressantes. J'en pourrais relater beaucoup, 
dont m'ont parlé les gens du village, mais la place de ces vagues racontars, 

1. Baslelania y Conleslania^ p. 160. 
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qu'il n'est pas possible de contrôler, n'est pas ici. Je préfère indiquer ce que 
j'ai pu voir ou acquérir au cours de mes promenades Chez les paysans, j'ache- 
tai divers objets : une grande hache de pierre, une autre en bronze, une pointe 
de lance de 0*^,21 en bronze, de petites urnes en terre grise; une lampe ro- 
maine en terre rouge, avec une Victoire tenant une palme et une couronne — . 
au dos, un H en relief, et, dans un creux en forme de pied» les lettres T P;— 
des monnaies romaines, et enfin, un fragment d'inscription triangulaire, de 
0™,iO sur 0»,13, provenant d'une plaque de bronze, et qui se lit ...LANO | ... 
PVM I ...III... (l'L et le P sont un peu douteux). Les lettres sont d'une bonne 
époque. Il y a, dans les Fastes consulaires de Klein, trois consuls auxquels 
conviendrait celte inscription : ce sont Duilius SilaniLSy Q. Servilius Silanus, 
consuls en 189 de J. C, et J. Silanus^ consul en 192. — En me promenant au- 
dessus du village, je reconnus, dans une tranchée faite en vue d'extraire de la 
terre, plusieurs énormes urnes sphériques, déjà cassées ou écrasées, mais encore 
en place. Quelques coups de pioche suffirent pour extraire la moitié d'une de 
ces urnes, qui mesurait 50 centimètres de diamètre. Au fond se trouvaient des 
ossements humains qui ne semblaient pas avoir subi l'action du feu; puis venait 
une couche de terre, etuneautre de cendre fine. Le terrain adjacent était semé de 
morceaux de charbon, d'os humains et de tessons de poterie : il s'agit évidem- 
ment d'un lieu de sépultures fort ancien. Ces urnes, à peu près sphériques, 
épaisses de 1 1/4 contimètre, d'une argile arénacée noirâtre, ressemblent beau- 
coup aux urnes-cercueils découvertes par les frères Siret dans la province d'AI- 
meria, à El Argar notamment (cf. Les premiers dges du métal dans le sud-ouest 
de TEspagne) : ces urnes recevaient le squelette replié. Monteagudo fournit éga- 
lement des poignards en bronze semblables à ceux trouvés par les frères Siret : 
j'en ai conservé un fort beau. 

Deux ou trois cents mètres plus loin, au tournant du chemin qui suit le pied 
de la montagne, existent de grandes brèches qui laissent apercevoir les restes 
de plusieurs tombes formées de larges dalles de pierre schisteuse. Des boule- 
versements de terrains considérables, et qui devraient être étudiés par les géo- 
logues, ont eu lieu sur ce point, dont l'aspect est véritablement chaotique : on 
y rencontre des débris de toutes les époques. A une profondeur de trois mètres 
je retirai de l'argile d'où il émergeait, un joli ciseau en corne de cerf; tout au- 
tour, le soi était criblé de tessons de poterie, d'os et de cailloux. Des fouilles 
donneraient des résultats certains. Au reste, tout l'ancien royaume de Murcie 
était, et est encore, fort riche en antiquités de toute sorte : Lozano, dans le livre 
cité plus haut, n'y a pas retrouvé moins de 116 localités antiques, outre les voies 
romaines. 

Jumilla, par exemple (l'ancienne Coimbra?) a fourni des antiquités notables, 
et D. Pedro Pagan, de Murcie, m'a affirmé en 1895, avoir en sa possession douze 
ou quinze idoles de bronze trouvées, au siècle dernier, dans cette ville; il a éga- 
lement les planches de cuivre originales qui servirent au P. Lozano pour leur 
publication. 

Murcie, 3 décembre 1893. — Le musée provincial est assez mal logé dans 
l'antique édifice du Contraste (Bourse), qui depuis longtemps menace ruine. La 
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DépulalioD provinciale n'a pour lui que de l'indifTérence ; elle rient même de 

réduire ù 500 Tr, la maigre subvention qui lui était accordée. Et, cependant, ce 

musée ne manque pas d'intérêt : il contient des anliquilés d'un certain mérite, 

telles qu'une grande statue sépulcrale de 1"",50 trouvée ft Maiarron, une Cérèa 

assise de 0",!^, du pays; deux autres statues romaines de 0"',85 et O", 95 (les 

létes manquent); un pied colossal, le tout 

en pierre du pays ; des têtes en jaspe d'un 

braire découvert par M. Fuentes à Car- 

thagène; une léte mitrée (rare) du Cerro de 

los Santos, un curieux fragment de statue, 

de la Consolaeion près Monteaiegre; des 

monnaies, une galerie de tableaux, etc. 



Quelques particuliers s'occupent d'archéotogie ; ce sont MM. AndrèsBaquero, 
professeur [monnaies et antiquités), Jover Fuentes y Ponte {haches en pierre), 
Bryan y- Livermore, évéque de Carthagène, le chanoine Valentin Leante, An- 
tonio Gonzalez, curé de Santa Cnlalina (s'est beaucoup occupé du Cerro de los 
Sdntos, cf. mon Rapport de 1892), le comte de Roche (bibliophile distingué). 
L'ancienne collection Juan Albacete, qui jouissait d'une certaine réputation, a 
été Tendue en partie, M. F. Xnmbo, noire agent consulaire à Murcie, m'a aidé 
dans mes recherches avec une obligeance extrême. 

Dea fouilles intéressantes ont été faites, l'an dernier, par D. Mariano Pala- 
rea, dans un terrain qu'il possède prés du village de La Alberca, à cinq kilomè- 
tres de la ville. Elles ont mis au jour: 1° plusieurs mosaïques géométriques enca- 
drées dans des fondements de maison»:, dont la plus belle de 3 mètres sur 4 
environ, peut-être chrétienne, représente Orphée charmant les animaux. Les 
premiers chréliens, dit M. E. Le Blant, voyaient dans la fable d'Orphée atti- 
rant à lui les animaux, une allégorie du Christ appelant tous les peuples ù, la 
loi nouvelle. Grice aux soinsde M. P., elle a été couverte d'un toit et entourée 
d'une palissade; 2° une très curieuse petite chapelle funériiire (du ii< ou du 
m* siècle selon M. Frôhner) de 3 mètres de large sur 6 de long seulement. 
Quatre tombes en pierre fermées par d'énormes dalles, occupent tout le sous- 
sol de cette massive constitution. Le sol de la chapelle est couvert d'une mosaï- 
que. Les murs qui s'élèvent encore à l'',50, sont formés de rangées de galet* 
disposés en forme d'épis. De l'abside semi-circulaire il ne reste que les fonde- 
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ments. On distingue les débris d'un escalier et les amorces d'un portail. Aucun 
objet n*a été trouvé, sauf de grands clous en fer. Il existe un rapport ms. de 
M. Javer Fuentes sur ces fouilles, avec un plan. 

La bienveillance de M. Palarea me permit de les continuer à mon tour, mais 
les résultats furent insigniQants. En janvier 189i je découvris des sépultures, 
aux abords de la chapelle : une grande fosse entourée d*un mur et couverte d'un 
toit en bambous du pays liés par du ciment, et chargé de moellons; e4le contenait 
deux squelettes; — plus, trois petites tombes d'enfants, en briques; puis, je fis 
déblayer les mosaïques dont j'ai parlé plus haut. Elles sont sans intérêt. Enfin, 
dans les ruines d'un édifice qui avait déjà fourni des pierres taillées de grandes 
dimensions, je découvris les restes d'une colonne formée de disques en terre 
cuite superposés (de 0°^,2i de diamètre) et reliées par du mortier, — un peson 
en terre cuite percé de deux trous, •— et enfin plusieurs petits tubes, toujours 
en terre cuite, de 0™,045 de long sur 0™,05de diamètre. Suivant M. Frôhner, 
il s'agit ici d'un hypocauste. 

Le terrain exploré parM. Palarea et moi avait déjà fourni auparavant de nom- 
breuses antiquités, entre autres la belle colonne wisigothe qui se trouve au 
Musée de Murcie, un grand vase en bronze brisé en morceaux, que j'ai vu chez 
D. Miguel Hinie.Hta, courtier, etc. La légende y place un trésor^ comme de juste, 
— el tesoro de la reina mora. Quand on découvrit la mosaïque ci-dessus men- 
tionnée, les paysans, prenant l'infortuné poète pour la « Reine maure», s'achar- 
nèrent après sa tête et la détruisirent complètement. 

Non loin de La Alberca, en suivant la sierra de Carascoy, on rencontre des 
vestiges antiques en différents points : à Berdolay, une belle piscine romaine 
de 6 mètres sur 9, dont les parois sont formées d'une triple couche de ma- 
çonnerie, celle du milieu cannelée verticalement, sans doute pour offrir plus de 
prise à la couche adjacente. Elle se trouve au milieu d'un pâté de constructions 
antiques, dont la dureté déGe le pic et la charrue, dans un terrain vague où 
des fouilles seraient aisées. Lozano {Baslitania y Contestania delreyno de Mur- 
cùz, 1794) n'a pas relevé ces ruines : par contre, il cite (p. 150) plusieurs points 
peu éloignés comme possédant des antiquités romaines : S. Antonio el Pobre, 
Los Hermitanos de la Luz, Fuensanta et Algezares. 

A Santa Gatalina del Monte, derrière le palais épiscopal, dans le ravin qui 
conduit au château arabei à gauche, à 4 mètres de profondeur, j'ai extrait un 
vase rond» noirâtre, en terre grossière, évidemment fort ancien, et contenant 
des os de lapin. Le terrain, qui parait avoir subi des bouleversements considé- 
rables (les tremblements de terre sont fréquents dans le pays), est pétri, sur 
une épaisseur de plusieurs mètres, de débris de céramique grossière, de char- 
bon et de cendres. 

Un peu au delà du village de Algezares, sur la route de Beniajan, à gauche, 
existent les fondements d'un grand édifice : quatre murs parallèles de il mètres, 
espacés de 2 mètres les uns des autres. Ces ruines appartiennent à D. Mariano 
Palarea. 

MuRciB, janvier 1891. — D. Angel Guirao possède une collection importante : 
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tableaux, minéraux, coquilles; 150 à 200 haches et inalrumenls en pierres trou- 
vés dans le pays; anliquiléB romaines dont quelques amphores de formes 
rares; une lumpe signée SUCCESSI; des viises; quatre bagues romaines fort 
curieuses trouvées en 1S46 dans la sierra de Eapuila (psnido de Geba) avec des 
monnaies. La première, en or, est ornée d'un grenat Laillé à six pans; la 
deuxième, en or, d"un camée représenlant un Amour enlaut à côlé d'un oiseau; 
la troisième, en argent, d'une inlaille portant une grue; la qualrième, en or, a 
plulôt l'apparence d'un cachet et offre une intaille en pSte de verre verle fort 
détériorée. — Quatre lingola de plomb, provenant de Carlhagéne, portent les 
eslampilles suivantes : a) C VTI- C- F- MENEN ; 6) C- PONTICIENI- M- f- ; 
c) P- TURVILI- MF et deuxième eslampille, MAI et dauphin; d) M- P- ROS- 
CIE][|S- M. F. MAIC. — M. Guirao possède ég-ulemeiit des monnaies romaines 
en grand nombre et onze pièces hispano-puniques en argent, trouvées dans le 
P«ys. 

D. Alejandro Martineï, directeur du Gai, a six petits vases et amphores, 

d'une forme particulièrement élégante, trouvés à Solto de Rocamora (parlido 

del Jabali uuevo] près la Coniraparada (prov. de Mur- 

cie). Ils ont été choisis entre une quantité d'autres 

'^ /~^ qui furent, me dit M. M., brisés par ses ouvriers. 

Wj \ M. Joaquin Gonzalez, procurador, possède une cu- 

, ly rieuse épingle en tironie, de 9 centimètres, peut-être 

I celtibérieniie. Une léle de cygne, accolée k une tète 

r humaine coilTée d'un bonnet, forme l'extrémité supé- 

' i" TI rieure. Les yeux sont émaillés. La tige est carrée dans 

le haut, cylindrique ensuite. Elle a été trouvée, m'& dit 

M. G., parmi les cendres contenues dans un vase de 

quatre pieds et deux anses, en forme de marmite, au 

Calvario de SajUa Catalina, tout prés de La Âiberca, 

déjà nommée. 

Une nouvelle découverte a été faite récemment à Murcie, à cOlé des Lains 

arabes' de la rue Madré do Dios : c'est un portail roman couvert d'élégantes 

OmutjKLA, 5 mars 1894. — On y trouve un antiquaire marchand. Valériane 
Aracil (voir Redoban), qui s'occupe de fouillrs et parcourt habituellement toute 
la région. Il m'a montré, entre autres, deux grandes statues de diviuités drapées, 
dont une (Minerve) s'appuie sur un bouclier triangulaire. J'ai pris des photogra- 
phies que j'ai remises à M. S. Heînach, pour le Corpus des statues qu'il pré- 
pare. 

Deux collections d'antiquités préhistoriques existent encore à Orihuela : celle 
de feu le colonel Santiago Moreno, et celle de D. Franscisco Lopei Garcia. 
Les gîtes préhistoriques abondent dans les environs. La collection de M. Cor- 

I. On trouvera une photographie de cet baiua dans l'ouvrage de D. Kodrigo 
de los Htos, intitulé Murcia, p. M (collect. Espafia, sut monumento», etc.}, 
maie il n'y est pas question de ci tte porte. 



NOUVELLES ET CORRESPONDANCE 221 

rea, bijoutier, a été emportée à Madrid par le professeur Villanova qui s'était 
fuit une spécialité de ces études. 

Porto, 21 février. — Le Musée archéologique (rua da RestauraçaLo),dont le 
conservateur est M. Ed.-Aug. Allen, comprend : un assez joii médailler (cinq 
triens suèves, quatre autres barbares, quatorze wisigoths, un aureu.< de Matidie, 
un autre de Galba, quantité de deniers consulaires et des monnaies grecques), 
une statuette en terre cuile noircie, couverte d'inscriptions celtibériennes^ sus- 
pecte; quatre belles haches en bronze; une plaque en or, assez épaisse, sus- 
pecte, de 0«û,04 X 0",05, sur laque'le se détache, en relief, la tête d'Aréthuse 
signée Événète, empruntée aux décadrachmes de Syracuse (Hiibner, Aniike 
Bildwerk€f p. 338) — I& provenance indiquée est Bragance; — je laisse de 
côté les objets d*ethnographie et d'histoire naturelle, les peiuture«, sculptures, etc. 
qui constituent !e reste du Musée. (Voir la brochure intitulée : museu munici- 
pal do Porto, in-8«, 1889.) 

La bibliothèque publique, dont leconservateur est également M. Allen, a aussi 
une collection de monnaies (sans grande valeur) et de nombreux ouvrages sur 
Tarchéologie et la numismatique. 

Des collections numismatiques importantes existent chez des particuliers : 
M. le vicomte d a Ermida collectionne spécialement les monnaies portugaises; 
M. Luis Joseph Ferrera (rua das Flores) n'a pas moins de soixante-dix triens 
wisigoths, dont il a publié un catalogue. 

Rbooban, 6 mars 1894. — Redoban est un petit village situé à 3 kilomètres 
environ à Test d'Orihuela, province d'Alicante. Il n'avait jamais, que je sache, 
attiré l'attention des archéologues. Pendant l'automne de 1893, un antiquaire 
d'Orihuela, Valeriano Aracil, le maire de Redoban, J. Mason, et le proprié- 
taire d'un champ des environs, Tomàs Gerdân, s'associèrent pour explorer 
ledit champ, qui offrait des vestiges antiques, et est situé sur le flanc sud-ouest 
d'une montagne aride et escarpée, la sierra de Callosa. Les fouilles, paraît-il, 
furent fructueuses et produisirent une quantité d'objets qui furent répartis 
entre les associés. On me montra, entre autres, comme provenant dudil ter- 
rain : i^ La tête d'un animal chimérique, d'aspect oriental très prononcé. 
Ses yeux, gros et saillants, sont archaïques ; son front est couronné d'une 
patinette phénicienne d'où descend un bandeau terminé par un enroulement k 
la hauteur des oreilles. La gueule est mutilée*, mais l'inclinaison de la voûte pa- 
latine prouve qu'elle était lar^çement ouverte. Un trou circulaire et profond^ 
foré au-dessus de la palmette, dans l'axe du front, recevait sans doute un plumet, 
un ornement quelconque. On distingue la naissance d'une crinière en escalier, et 
d'oreilles autour desquelles s'enroulaient des cornes. — Cette tête, qui mesure, 
telle qu'elle est, 0^,27 de long sur 0a,21 de haut, est sculptée dans un calcaire 
jaunâtre du pays. Elle semble appartenir à un art indigène très ancien qui a 
subi des influences orientales et doit être rapprochée du Sphinx de Balazote, 
de ceux d'Agost, des sculptures de Cerro de los Sanlos et de celles de la 

1. On m'a assuré que la partie autérieure de la tête, qui existait au mo- 
ment de la découverte, consistait eu nue u sorte de groiu ou détrompe ». Nous 
Tavons cherchée vainement sur le terrain. 
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Con»>(ai:)(»i.2>P]usieursfragmenlBdepierreBCulplée, qu'on me dit avoir appar- 
tenu au même aaimal, et uae croupe de vache (0'°,4i]d'ua bon modelé. 3* Troii 




1 quatre fibules de bronze: j'en acbelaî un Gpècimen. Une quatrième, de 
forme recl angulaire, rae fut montrée par une femme du 
village. 4° Une lampe en (erre cuite, en forme de colombe 
(O'°,20). 5* Des écjeiles noires vernissées décorées de pal- 
mettes imprimées au poinçon {0'',2Z], type commun en 
Grèce. 6* Deux cratères peints, rouge sur noir, où sont 
représentées des scènes bachiques : ils sont originaires, 
suivant M. Pottier, de l'Italie méridionale, et remontent 
au m* ou IV* siècle avant J.-C. Du reste, parlaitemeul 
authentiques. 7' Deux gobelets peints (O^.IS] ornés de 
zones gÉomélriquea. 8* Le fond d'un alabastnm. 9° Des grains dà collier en 
terre culte. 10> Des vases ordinaires en terro grise, de formes variées; 11° Une 
bague en or, lisse, rcnUée d'un côté. 12° Une urne cinéraire grise à cercles 
rouges, coillée d'un couvercle en forme de cloche (h. O^.Sl, diam. 0»,33). 
13i> Un monceau de fragments de vases peints et autres. 14' Une quantité 
de débris d'armes en fer, dont des fers de javelots en feuille de laurier, à ner- 
vure centrale renHée. 15» Des fragments de fioles et des grains de collier en 
verre. 16° Un petit pilon en terre cuile- 

Je me rendis ensuite sur le terrain des fouilles, à un kilomètre nord-ouest de 
Redoban. Sur difTèrenls points de ce terrain, on voit à fleur de terre des tas do 
cendres — ce sont, me dit-on, les « bons endroits »; ailleurs, d'énormes las de 
pierre provenant des travaux. Sur l'un deux, je trouve, 
bbandonnée, une base de statue (de sirène??] de 0«,50, en 
pierre du pays, d'une rudesse extrême (peut-être inache- 
vée) : les seins sont proéminents ; et à droite, sur le socle, 
existe une sorte de nageoire. Je la fais transporter chez le 
maire. Je recueille également des fragments sculptés, le 
tout de la même pierre que la lète de monstre ci-dessus 
décrite. Toutes ces circonstances me font croire que celle- 
ci a bien réellementéte découverte en cet endroit. 
Une autre question me préoccupait : les vases peints qu'on m'avait moDlrés 
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provenaient- ils sûrement de Redoban? — On sait que les trouvailles de vases 
peints, en Espagne, sont assez douteuses, sauf en ce qui concerne Cabrera de 
Matarô et peut-être Âmpurias. Mais un témoignage presque décisif m'est fourni 
par un honorable propriétaire d'Orihuela, D. Miguel Gremades, qui possède 
une hacienda à quelques centaines de mètres du terrain en question : il m'a 
affirmé que ses ouvriers lui avaient souvent rapporté des fragments de vases 
peints, déterrés dans son verger, et m*a même fait cadeau d'un tesson que j'ai 
conservé. Il me semble donc permis d'admettre que des vases peints d*ori- 
gine italienne ont été découverts à Redoban. 

Sétubal^ 15 mars 1893. — Les ruines de l'antique Cetobriga (Troja), situées 
en face de Sélubal, ont fait assez de bruit jadis pour qu'il soit permis do les 
rappeler. Le mauvais temps m'ayant empêché de traverser le Sado pour les 
visiter, je dus me rabattre sur le livre de M. Albert Pimentel, Memoria sobre a 
histoi'ia e administraçao do municipio de Setubal (1877), qui relate tout ce qui a 
rapport à ces ruines et aux fouilles dont elles ont été l'objet, — fouilles dont les 
résultats ont été assez maigres, d'ailleurs. Du xvi^^ au xviii« siècle, on signale 
des trouvailles isolées. Sous Dona Maria I commencent des fouilles régulières qui 
donnent quelques objets conservés aujourd'hui à la Bibliothèque nationale. En 
1802 paraît l'opuscule du P. Salgado sur une monnaie à la légende VETTO 
trouvée à Troja. En 1814, nouvelles fouilles, relatées dans les Annaes da Socie- 
dade arch. lusitana, société fondée en 1849, dont les membres survivants sont 
MM. J. T. 0' Neill et J. G. d'Almeida-Garvalho, qui se sont toujours occupés 
de Troja avec prédilection. En 1875, enfin, le Français Blin fonde la « Société 
anonyme des fouilles archéologiques de Getobriga» au capital de 600,000 francs. 
Les résultats furent insignifiants. — Depuis, on a proposé au gouvernement 
d'acheter ces ruines^ mais il s'y est constamment refusé. 

SéviLLB, 23 octobre 189k — J'ai déj& énuméré, dans mon Rapport de 1892 
et ailleurs, les collections sévillanes. Gelle du professeur Gago est actuellement 
à vendre. Le catalogue des monnaies, signé Francisco Collantes et Caballero- 
Infante, a paru en 1892 : il contient bon nombre de monnaies antiques de 
l'Espagne inédites. Gelui des antiquités a été rédigé par MM. Ariza et Gabal- 
lero-Infante. Le n" 100, « pierre en fer, que le défunt tenait en grande estime », 
n'est qu'une vulgaire plaque de cheminée en fonte, du ivii» ou xvin* siècle, 
avec une allégorie du printemps et le mot FrûMing, Par contre, le n^ 15 : 
urne cinéraire en porphyre, avec anses et couvercle, est une belle pièce. Le 
grand timbre circulaire en bronze, de P. MVSSIDIVS - SEMPRONIANVS, est 
fort singulier. La provenance exacte n'est pas connue. 

A la bibliothèque Golombine, M. de la Rosa, toujours obligeant, me communi- 
que un nouveau manuscrit archéologique de 1772, à ajouter à la liste que j'ai 
donnée dans le Rapport de 1892. G^estun recueil d'inscriptions et de disserta- 
tions, composé par F. Lopez de Gardenas *. Je sais qu'il a déjà été utilisé par 

1. Deux vol. pet. in-4®,parch.,colé E. 4a 465.2. Le recueil est d-^dié à VAcademia 
de buenas lelras de Sévilte. Divieions : I. Sitia, Sacili, el Carpio, Oooba, Cordoba, 
Ebora, Caipuruia, Epora, So6re la invencion de lapoloora, etc., Origen de las esta- 
tuas, Bursabolis, Sobre el orifjen del aniiio» U. (fensura, de C. M. Trigueros. 
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M. Hubner, au point de vue épigraphique. Je n'en rappellerai pas moins Tat- 
tention sur cette curieuse série de manuscrits, qui jettent un grand jour sur la 
culture de Tarchéologie en Espagne depuis la Renaissance, et contiennent une 
foule de détails curieux. 

Séville, avril 1895. — Les antiquités du professeur Gago ont été achetées 
par la ville et font partie aujourd'hui du nouveau musée créé dans les salons de 
TAyuntamiento et agencé avec un goût parfait par l'érudit D. José Gestoso. 

Le Musée archéologique vient d'acheter une tête de femme en terre cuite d'un 
style exquis, provenant d'Italica. La coiffure, circulaire, est fort curieuse : elle 
consiste en dix boucles ondulées rayonnant du visage et cerclées par deux nattes. 
Au dos, cinq nattes circulaires se fondent dans une queue où est fichée une 
large épingle. — Hauteur, 0",10. 

Tarragone, novembre 1895. — L*aclir et laborieux conservateur du Musée, 
D. Buenaventura Hernandez Sanahuya, est mort depuis 1891 ; il a été remplacé 
par D. Angel del Arco, membre du Corps des archivistes, bibliothécaires et 
antiquaires du royaume. M. del Arco a heureusement inauguré ses fonctions en 
publiant un b^au catalogue du Musée, d'après la classification faite par Her- 
nandez en 1878 (335 p&ges in-8^ avec planches phototypiques). En tôte, se 
trouve toute Thistoire du Musée et des fouilles exécutées à Tarragone; à la fin, 
une table des matières rigoureusement méthodique. Pour les monnaies, la 
classification de l'ancien conservateur a été trop bien respectée : j'ai aperçu 
un bel aureus d'Elagabale ou de Garacalla attribué à Antonin le Pieux, et deux 
bronzes de Jules César, au revers Vent, Vidi, Ftct, l'un soi-disani authentique, 
l'autre imité; tous deux sont également faux, et ce type a été condamné depuis 
longtemps par tous les numismates. Le Catalogue, p. 298, indique la provenance 
et les circonstances de la trouvaille, ce qui n'a pas grande signification : on 
sait de reste que partout, chaque fois qu'il s'agit de tromper ou de mystifier 
un antiquaire, les détails les plus précis sont fournis sur le lieu et sur les con- 
ditions de la découverte. 

ViLLAFRANCA DE LOS Barros (Badajoz), 1893. — D. José Cascales (Mathesfilo), 
m'envoie la note suivante : « Une Tertulia {sociélé) lUeraria vient d'être fondée 
dans notre ville. Elle a aussitôt entrepris des Touilles dans les environs, qui 
sont riches en vestiges anciens. Aux lieux dits Las Penitas, Pajares de la Vega, 
El Endrinal, ViHargordo, qui étaient, suivant M. Saies y Ferré, des colonies 
agricoles, on a découvert des mosaïques, des chapiteaux, des sculptures, des 
colonnes de marbre, des monnaies, des bagues, un petit bracelet en or, etc. 
Au lieu dit 2m Calzada^ une nécropole, qui a Tourni des verres et des terres 
cuites. La Tertulia a recueilli tous ces objets dans un Musée dont la conserva- 
tion a été confiée à D. Alfonso del Rabal, direjteur de El Eco de los Barros. » 

VisEu(Portugal),1893.— On cite la collection de monnaies portugaises de M. José 
de Amaral,barondeToro(queRis-Paquol appelle iimaro/'). Il avait entrepris, en 
1872, une iVtimi^maticapoWuyueza paraissant par fascicules, qui a été suspendue. 

Prologo. Angellar, Cipimbro, Ventipo, Tpagro, Cordoba, Villa frauca. Brilania y 
à't7ta (plans;. Ituci, Luceua, Montilla. ^o6r-6 los gigantes. 
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Yecla, 12 mars 1894. — C'est à Yeck que l'on quille la voie Terrée pour 
gagner le Cerro de los Sinloa. La. neige, qui lombe en abondance, m'empâcha 
de réaliser mon projel de voir pour [a. troit^ième Fois ce point si remarquable 
au poinl de vue arcl)éologL<;ue. Je m'en console en pholographiant el en prenant 
des notes au Musée des Escolapios, dont j'ai parlé autrefois dans mon Rap- 

Ln statiietle en pierre blanchâtre décrile p. 80 du Rapport me parait fausse. 
A ce qu'il semble, elle a été plongée dans un acide. 

Le bloc de pierre blanche sur lequel esl sculptée une main tenant un T, éga- 
lement. 

Le lorse de slatuotle tenant une coupe, haut. 0'°,12, esl bon. 
La partie inférieure d'une autre slatuelte, 0™,12, est bonne également. 
Le petit cippe en pierre blanche de 0™,2i, avec l'inscription 
. . . L V 
ALL 



parait bon. 
Un fragment d'ioscriplion sur pierre schisteuse .le O^.OSXO^.Oi 
... M VS 1 . . 
ftPVL . . 
. N V . . 
est douteux. 
Citons encore : 

Une moitié de masque en jaspe, à cheveux ondes retenus par une double ténia 
(provenance non indiquée), dans le genre de ceux du .Mus/'e de Murcie; 

Une petite coupe {cylix) à pied et à anses, ornée de cercles bruns (de Ju- 

Deuï vases dénommés bastitans, de Montcalp^re, en terre rougeAtre, avec 
une zone de doubles cercles bruns au milieu: 0°>,l5i 

Une grande amphore cylin'lrique de Lis Torrfjone^ près Yrc'.ix; 

Deux busies mutilés du Cerro de las SuhIos, remarquables par les anneaux 
qu'ils portent au bras; 



Une qnantilé d'objets ; haches de pierre, meules, poterie grossière, pesons 
de terre cuite, etc., trouvés dan» la région. 
Le Tonds du Musée des Pères Escolapios est, comme on sait, formé des 

111" SÉIIIE, T. \XIX. 15 
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sculptures découvertes autrefois au Cerro de los Sanlos. Le Père Joaquia vou- 
lut bien me faire cadeau d'uus curieuse série de photographies compreoaDl la 
majeure partie des objets trouvés ou soi-disenl trouvés au Cerro par l'horloger 
Amat, en 1871 : elle montre que dès l'origine l'ivraie a été mêlée au bon grain 
(voir Rapport, p. 49 et suiv.). 

Paris, 20 mars 1396. — Pas plus que les autres pays, l'Espagne n'échappe 
& la plaie des fausses anliquilés : je n'en veux pour preuve que la colossale 
mystification du fameuï sépulcre égyptien de Tarragone ', qui émut (oui le 





monde savant, en 1850, et celle du Cerro de los Santoa', qui date de 1871 ; 
les nombreuses monnaies celtibériennes inventées de toutes pièces ou refaites 
au burin, les inscriptions, etc. — Je crois qu'aucune classe d'antiquités n'a 
échappé. 

Quand il ne s'agit que de vulgaires surmoulés, il est superflu de s'y arrêter; 
mais quand, au contraire; ce sont de véritables créatiotts, qui ont surpris et 
continuent à surprendre la bonne foi des collectionneurs, il faut ies signaler, 
coûte que coûte. 

Tel est le cas des plats a celtibèriens » à umbo, et d'autres terres cuites que 
je me fais un devoir de publier ici. Par un sentiment de réserve facile à com- 
prendre, je tairai toutefois les noms des vendeurs, des acheteurs el même celui 
de la région, très hmitée, d'où sortent tous ces produits d'une imagination déli- 
ranle. Il me suffira d'avoir mis en garde les amateurs. 

Le premier m'est connu à quatre exemplaires, dont un est ma propriété. Jei'ai 
schelé à titre de curiosité, pour la modique somme de 2q francs. Ce n'est pas le 
moins net et le moins bien conservé, preuve qu'il n'est pas surmoulé sur un 
autre : son aspect est même plus ancien. Un vernis brun noirâtre le recouvre, 
et, détail curieux, qui ne peut être que l'etTet d'une maladresse du fabricant, il 
offre deux ou trois taches d'une glagure brune, très en usage dans la poterie 
courante du pays. Le diamètre est 0'",48. 

Le deuxième, plus grand, plus compliqué, m'a été offert par la même personne 

que le précédent, au prix de 50 francs. Je ma bornai à le photographier. On 

»oil que, sur ce plat, l'homme à la hnste est accompagné d'une femme, et que 

l'on a ajouté une lone représentanl des chasses. 

Le troisième m'a été offert en vente par une autre personne, mais dans la même 

1. Voi 

2. Supercberie partielle seulement. Voir HObner, c 
paRa modema, mai 1895, p. 93 ; Gugel, Archiver dts A 
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localité. Il esl un peu plus petit que le premier. In pâle est roiigo; autour de 
l'umbo règne une inscription que voici : 

Laione enlérieure secnmpose rie quatre palmetUs alternant avec des rectangles 
où se voient deux tibias en sautoir, à ce qu'il semble. _ 

Le quatrième se trouve dans une localité des 
environs, mais provient de la même source. 
C'est le géanl de la famille, monUntm korren- 
dum, ingens... Sur l'umbo traditionnel une 
femme est couchée dans un canot surmonté 
d'une tente ; autour d'elle s'ébattent des 
Naïades. Puis vient une lone de caractères 
— de plus en plus biîarres; — une deu- 
xième inne où sont figurés douie dieux ; el 
enfin une dernière lone de caractères : ce 
sont, comme cpuï du rercle central, des capi- 
tales romninea défigurées intentionnellement 
pour leur donner im aspect c^ltibérien. On dislinfcue VENVS. MARS,... HAR- 
POCRATES,SATVRNVS...PLVTON,lVPITER,REA, GERES, elc.lPi.XVII). 

Est-il néopf saiie d'insister sur r« air 
de Tamille » qui règne dans tous ces 
plats? — L'umbo strié leur est com- 
mun à tous : tous ont des zones de 
caraclères imitant plus ou moins les 
lettres cellibériennes ; tous sont d'une 
pateeïtraordinairement lourde et mas- 
sive: ils semblent, du premier jusqu'au 
dernifir, sortir de la même offlcine, de 
la même main. 

Ce n'est pas tout. J'ai vu d'autres 
objets en terre cuite, toujours de la 
même provenance, dont la parenté 
avec les prfcédenta eslpei; doiileuse ,■ 

l" Un carreau vernis en noir, où se détanhenl en relief trois dieux égyp- 
tiens milrés. Celui du milieu est couvert de caran- 

3 ^ ) ï X A X l*'*^. qu'u" savant du cru a su, parait-il. déchiffrer 
, n g 3 ,/ Y -=»"""""«"' = «" '■"'<'' quelques-uns pris au hasard 

Vv /< .3 a i^ Le ^ang le nombre ; 

E '^VIOJC F 11 existe un autre carreau dont j'ai la pbotogr.iphie. 

h A LU A- Cl >C ^^ '"" ''*^ ''*'"' ^'^^"^^ *' '^^ l'homme, qui y est re- 

' présenté, est tellement obscène qu'il se refuse à toute 

description. Dans le champ, quelques caractères mystérieux, comme toujours. 
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2° Un petil haul'relier en calcaire blaociil parait taillé dans un Fût de colon- 
nette coupé Icingiludinalenienl ; le revers, semi-cylindrique, est parsemé de 
petits coups de cise&u, détail qui lui est 
commun avec un plat. L'objet m'a été offert 
daus la même localité. Le sujet parait em- 
prunté à une statue du Cerro de hs Santos. 

Inutile d'insister sur ces e d fan li liages. J'a- 
jouterai seulement que de la même ofBcirie 
sortent, en outre, une quantité de vases plus 
étranges les un» que les autres, des inscrip- 
tions gravées à l'eau lorle sur des plaques de 
cuivre, des statuettes en pierre tendre, des 
flûtes égyptiennes sculptées dans des cale- 
basses, et une infinité d'autres belles cboses. 

Paris, 21 mars 1896. — La Bibliothèque 
nationale vient de faire une acquisition qui 
intéresse tout particulièrement l'histoire ar- 
chéologique de l'Espagne ; ce sont deux 
volumes manuscrits pet, in-4* (cotés 625-26) 

contenant lacorrespondance du comte de Lumiares, Antonio Valcarcel PiodeSa- 
boya y Spinola. On y trouve, outre quelques lettres de Valcarcel (dont une, assez 
curieuse) etl adressée à VAcademiu de ta Hisloiia pour la remercier de son élec- 
tion, et où il est parlé des inscriptions de Carthagèiie, etc.), de nombreux auto- 
graphes de ses correspondants archéologues : Fr. Perei Bayer, "E. Florei, 
Pedro de Leyba, Antonio Mosti (Cadiz), Joaquin Saurin y Robles (Murcie), 
sans doute celui que cite Loiano comme ayant collectionné les antiquités de 
Monteagudo ; Rodrigo de San-Qabriel (Jabalquinto), Antonio Ramos (Malaga), 
Franc. Ceràà (Madrid), Manuel Trabum y Belluga (Malaga), Berenger Joseph 
Perei Pastor, Manuel Martinez Pingaiioii, Gregorio Maybn y Siscar, etc., etc. 
— Il y a quelques copies d'inscriptions hors texte, et, p. 148 du tome H, le 
dessin, par de Leyba, d'une curieuse balance en bronze, romaine (stufeva), trouvée 
k Carthagène, sur laquelle sont gravés des chilTies. 

Avec ce manuscrit et avec ceux des bibliothèques de Séville et de Madrid, 
on pourrait reconstituer l'histoire archéologique de l'Espagne depuis la Kenais- 
■ance. On y trouverait en outre beaucoup d'antiquités disparues aujourd'hui 
et l'origine exacte d'autres qui ont subsisté, M. Hûbner les a utilisés au point 
de vue épigraphique : il leslerail à en «traire ce qu'ils contiennent d'intéres- 
sant dans les autres brandies de la science. Ce serait un travail méritoire et 

A. Enoel, 
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IV 

EMPEREURS ET LEUR FAMILLE 

1. LISTE CHRONOLOGIQUE DES EMPEREURS 

AVEC INDICATION DBS INSCRIPTIONS TANT aRBCQUBS QUE LATINES OU ILS SONT MENTIONNÉS 



Claude, 1841 c. 
Vespasien, i84i d, 
Nerya, i838, 1842, 1842 6, 

a56ad, 363a. 
Trajan, i838, i84a, 184^6, 

2396, 2^01, 93o5, 3562 dj 

263a. 
Hadrien, i838, 1842, 18426, 

2286, 23o6, 256a d, 2585, 

263i, a632. 
Antonio, i836,i838, 18426, 

1846, 1875, 1895, 2286, 

2286 a, 23o6, 2372, 2437, 

2562(2, 2562 m, 263a. 
Lucius Aurelius Veras, 

1874, 1875, 23o6, 2520, 

a525, 2525, a5a6, 256a d, 
Marc Aurële, i838, i84a 6, 
1844, 1845, 1874, 1969, 
2057 a, 2071, 2186, 221a, 
2237, 2264, 2286 a, a33i , 
238o, 2438, a479, 252o, 



a) Empereurs romains. 

2520, 2526, 2527, a528. 
Commode, 1838,2071, 21 7a, 

22i3, 23o8, a33i a, 238o, 

24i3 fj 2439, a528 a. 
Septime SéYère,i838,i843, 

1844, i858, i863, 2444, 

2460, 2008, 2529. 
Julia Domna, sa femme, 

1843, i88i,a33i6, 2460. 
Caracalla, 1844, 1881, 

233i 6, 2374 a, 2374 6, 

2455, 2460, 2479, *25i2. 
Geta, a374 a, 2460. 
Elagabale, 2332. 
Julia Maesa, sa grand'- 

mère, 233a. 
Alexandre Sévère, 2114, 

a3o9, 2456, a48o, a543, 

2098. 
Maximin I, 2399. 
Maxime, son fils, 2399. 



Gordien (III), 1908, 1968 a, 

2562 n. 
Sabine, sa femme, a56an. 
Pliilippe, 2072, 2073, 2074, 

a562 g. 
Marinus, son père, 2072, 

3074, 2076, 3076, 2562 g. 
Dèce, a544- 

Valérien, 2562 c, 2720 a. 
Gallien, 356a e, 3730 a. 
P. Cornelias Luc. Salon. 

Valer., 256a e, 2720 a. 
Aurélien, 2137. 
Probus, 3545. 
Dioclélien, 25i4, 3559, 

2626, 2629. 
Maximin-Hercule , 25 1 4^ 

2626. 
Yalëre-Maxime,2559,2636. 
Constance-Chlore , 2559, 

3626. 
Galère, 2559, 



6) Empereurs de Constantinople. 



Constantin I, 1847, 2393, 1 Coostantin II, 1847, 2393, 
2559. I 2559. 



Constantius, 1847, '^7 ^« 
2o35, 2412 Ar, 2559, aô63. 



1. Voir les n»" de mars-avril et juillet-août. 
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Coastantius Gallus, sou 

fils, ii56a. 
CoDstaos, iS47i 1^7 ^) 

aa35, 3669. 
Julien, 2187, a4ia A, a55ia. 
Valeotinien I, 3o58. 



Valens, ao58. 
Gratien, ao58. 
Anastase, 1906 a, au33. 
Justinieu I, J916, 1916 a, 
2413 6. 



Théodora , sa femme , 

1916 a. 
Théophile, i83o. 
Théodora, 8afemme,i83o. 
Thécla, sa fille (?.S 1902. 



c) Rois et dynastes mentionnés dans le Recueil, 



Agrippa (I et 11). 
Antiochus. 
Hérode le Grand. 



Zénobie. 

[Voir ces noms dans la 



liste générale des noms 
propres de personnes.] 



2. LISTE ALPHABÉTIQUE 

DBS NOMS ET PRENOMS DBS RMPBABORS BT DBS MEMBRES DB LKUR FAMILLE 



A. — Inserlpiions grecque». 



'Adptav6;, 2286, 23o6, 2585. 

a63i. 
Aî^ioç, 2286, 23o6. 
*AXé^av8po;, 21 14, 2809, 

2456, 2480, 2543, 2598. 
'Ava<TTa(T(0Ct 1906 a, 2o33. 
'Avicovioç, 1908. 
'AvTO)vîvo;, 1969, 2071, 

2213, 2237, 2264, 2286, 

2286 a, 23o6, 23o8^ 233 1, 

2332, 2372, 2374 ^i^^l^ *» 

2380, 2437, 2438, 2439, 
2455, 2460, 2479, 2612, 

2520, 2525, 2526, 2628, 

25a8 a. 
•AOp(i^Xioç), 1969, 2071, 
2186, 2212, 2237, 2264, 
23o6, 23o8, 233i, 2332, 
2374 «I 2374 ô, 2413 /, 
2438, 2455, 2479, 2480, 

2520, 2635, 2626, 2528, 

2528 a, 2545. 

r., 2399. 

rita, 2374 Uj 2460. 
ropôiavoç, 1908, 1968 a. 

Alxioc, 2544- 
Aiox>rjXiav6c, 261 4* 
A6{iva, 2460. 



0eo86&pa, i83o, 1916 a, 
0e69i\oc, i83o. 

'louXaî, 2332, 2460. 
'louXictvo;, 2187, 2412 k, 

255i a, 
'louXioç, 2073, 2075, 2399. 
'louXîoi, 2072, 2074, 2562^. 
louoTtvfavo;, 191^, 1916(7, 

2412 b. 

KXacuSioc, 2393. 
K(S|X|jio8oci 2071, 2072, 
221 3, 23o8, 233 1 a, 238o, 

2413 /*, 2439, 2528 a, 
KcovoTaviîvoç, 2393. 
KcovaxàvTio;, 2o35. 
KtûVdTâc, 2o35. 

A., 2071, 2460, 2520, 2025, 

2626, 2527, 2629. 

M., 2071, 2073, 2074, 51075, 
2620, 2925, 2528, 2628 a. 
MaiacK, 2332. 
Ma(t(ii(xv6(, 25i4. 
Ma^ipiNoc, 2399. 
Ma^(|io;, 2399. 
Mapîvoç, W75, 2076. 
McKpxoc, 1908, 1969, 2071, 



2072, 2075, 2212, 2237, 
2264, 23o8, 2309, 233i, 
2332, 2374 a, 2374 6, 
2413/; 2438,2455, 2479, 

2480, 35 12, 2020, 2545, 

2562 g» 
Nepoua, 2296, 23oi, 23o5, 
OOiqpoç, 2186, 23o6, 2399, 

2020, 2025. 

n., 2374 a, 

IIspT&vâÇ, 2529. 

np66oç, 254s 

^eouiQpoç, 21 14, 2309, 2374 
6,2444t 2460,2480, 25o8, 
2Ô12, 2629, 2543. 

Seirr((iioCf 2374 a, 2460, 
25o8, 2539. 

Tkoç, 2286. 

Tpaïav6ç, 2296, 23oi, 23o5, 
233o, 2544, 263 1. 

*îX«citoç, 2072, 2073,2074, 

2562 g. 
*X(««to;), 1906 a, 2o33. 



n 
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Aelius, i836, 1895,2562 m, 

263i. 
AatoQinus, i836, i838, 

1842 6, 1843, 1844, 1845, 

1846, 1874, 1875, 1881, 

1895, 2067 a, 2bb2 d, 

20611 m, 2682. 
Aureliaous, 2137. 
Âurelius, 184^ 6, i843, 

1844, 1845, 1874, 2u57 a, 

233 1 b, 2559. 

G., 2559. 
CL, 2559, 
GominoduB, i838. 
Constane, 1847, '^47 ^> 

2559. 
CoDstantÎQUs, i847) ^39. 
CoDStaalius, 1847» '^4? ^7 

^559, 2562, 2626. 
Coroelius^ 2720 a. 

Diocletiaous, 2559, 362G, 

26 J9. 
Domitius, 2137. 



B. — Inseripilona latinei 

Domua, i8'|3, 233i 6. 

Fl(avius), i84;, 25Ô9. 

Gaierus, 2559. 
Galliaous, 2562 e, 27'.«o a. 
Gordiauus, 256i n. 
GratianuB, 2o58. 

Hadriaaus, i836, i838, 

1842, i84a 6, 1895,2562 d, 
2562 m, 2632. 

Julia, 1843, 1881, 233i b. 
Julias, 1847, 2559. 

Licinius, 2562 e, 2720 a. 

L(uciu8), i838, 1843, 18 i4, 

i863, 1874, 2137, 2562 d. 

M(arcud) i838, 1842 A, 

1843. 1844, 1845, 1874, 
2057 a, 233 1, 2559. 

Maxiiuianus, 2559, 2626. 

Nerva, i838, i8'|2, 2562 rf, 

2632. 



Pertiuax, 1843, i844> 

i858, i863. 
Publius, 2562 c, 2720 (t. 

Sabinia, 2562 n. 
Saloniuus, 2720 a. 
Septimius. i838, i843, 

1844, i858, 1863. 
Scverus, i838, i843, 1844, 

i858, i863. 

T(itu8),i836, i895,25627n, 

263j. 
Trajanus , i838 , 1842 , 

1842 6, a562 d, 2632. 

Valens, 2o58. 
Valentioianus, 2o58. 
Valerud, 233i 6, 2559. 
Valeriauas,233i 6,2562e, 

27-^0 a. 
Verus, i874i ^875, 2562 d. 
VespaâiauQB, 18^1 d. 



3. TITRES 

DONNÉS AUX BMPBRKURS BT AUX MEMPRBS DE LBUK FAMILLE. 



A. — Inticriptloiiii greeqaeii. 



àstvixo;, i832. 

oiet(n^()aoToç, 1906 a, 

alcovioc, 2393, 2399. 

'Api&sviax6c, 2438. 

auyouffTa, i83o, 2112. 

a'jyou(TTo;, 1906 a, 2o35, 
2393, 2692, 2720 n. 

avToxpaTtop, 1893, 1906 a, 
1908, 2033, 207)6, 2071, 
2072, 2073, 2172, 221 3, 
2237, 226^, 2286, 229(1, 
23oi, 23o5, 23o6, 23<)8, 
233o, 23h,2332, 2374 a, 

23746, 2399, :24l3/', 2438, 

2'»3<), 2479, 2480. 25oG, 

25 12, 2520, 2525, 2026, 
2527, 2028, 25i8M, 2.5627, 

258o. 



paffiXauç , i83o, 1916 a, 
2112, 2187, 2211, 2412 6, 
2413 6, 2720 a. 

BpiTttvvtxo;, 25 12. 

r£p{iavixôç, 2296, 23oi, 
23o5. 

AaxixfS;, 2296, 23oi, 23o5. 
ôe(jtï6tyi:, i832, 1916, 2o35, 

2187. 
ôsaicÔTriç T7JÇ oixoupLÉvr,;, 

2U74- 

eOyevIiTtaTo;, 2393. 
ev(Tr,oiQC» 1906 a, 2o33, 

2073, 2286, 2332, 237 J. 

2374 a, a'M3 /", 2480, 

2.528 a. 



2073, 21 14, 2332, 2413 A 
2^180, 25i8 a. 

OstoTaroc, 258o. 
Oeôç, 2075, 2076, 238o, 2Ô8Ô, 
2098, 2720 a. 

xaiffap, 1906 a, 1908, 1969, 
2()33, 2073, 2186, 2212, 
22i3, 2286, 2296, 33oi, 
23o5, 23oS, 23o8, 233o, 
233i, 23310,2332,2372, 
2374 a, 2393, 2399, 
2412^,2438,2456,2480, 
2612, 2h29, 2.55 1 a, 
2562 g. 

xvp(a, 2332. 
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xupioç, 1992, 2070 e, 2071, 
2114, 3173, 2186, 2211, 
2212, 22i3, 2286, 23o6, 
2309, 233o, 233 1 a, 2332, 
2372, 2374 6, 238o, 2393, 
2399,241-1/: 24j3/',24i7, 
2438, 2456, 2460, 24''9, 
2480, 2481, 2606, 25o8, 

25 12, 2025, 2620, 2627, 

2543, 2544» 2545, 2562 ^, 

2606,2631, 2640, 269 J. 
(jiyaç, 2112. 



{AsytoToc, 2438, 2528. 
Mr.Sixoc, 2438, 25j8. 

vfjCYjnqc, 1906 a, 2o33. 

opOi'^do^oc, 1916 a. 

IIap9ix6;, 2438, 2628. 

Tz{oixr\p) 7c(aTpiôo;), 1908. 

aeSaTciq, 1940. 
<n$aLfrz6z, 1908, 2071, 2072, 
2073, 2074, 2075, 21 i4, 



22o3, 2212, 2214, 2286, 
2286 a, 2296, 23oi, 23oâ, 
23or>, 2309, a33o, 233 1, 
2332, 2372, 2374 a, 2399, 
24 13/*, 2437, 2438,2455, 
2460, 2480, 25 14, 2525, 
2528, 2528 a, 2545, 2562^, 
3606, 2606 a, 2607, 2608, 
2609, 2610, 263i, 2720 a. 

tpoTieoOxo;, 1906 a. 
9cX6*/piaTo;, 1916. 



B. — InserlpiloBM laliiie*. 



Adiabenicus, 1843, i844- 

aeterous priaceps, 1847 a. 

Alemaaorum victor, 2137. 

Arabicus, i343, i844* 

Armeniacus, 1874, -057 a. 

augur, 1895. 

Augusta,i843, 1881, 233i 6, 
2562 n . 

AugustuB, i836, 1841 c, 
1841 d, 1842, i84i 6, 
1843, i8i4, i«45, 1846, 
i858, i863, 1874, 1875, 
1881, 1895, 19/J2, 1943, 

1944» 19'P» 1946. 1947. 
1950, 2057 a, 2o58, 2! 37, 

2559, 2562, 2562 6, 256 j 

d, 2562 m, 2562 n, 2632, 

2720 a. 
semper Auguslus, 1847, 

2o58, 25Ô9. 
perpetuus AugustuSy2or)8. 

Britanuicus, i845. 

Caesar, i836, i838, i84i c, 
i84i d, 1842, 1842 6, 
i843, 1844, 1845, 1847, 
i858, i863, 1874, 1895, 
2057a, 2559, 2562, 2562 e, 
2562 7?i, 2626, 2632. 



2662 d, 2662 e, 2720 a. 

divus, i838, i84a, 1842 6, 

2062 d, 2632. 
liomiQus (noster), 188 1. 

2o58, 233 1 6, 2562, 

2562 n, 2626. 

fellx, 1845, i84fi, i863, 
1881, 2i37, 2569, 2562 c, 
27 jo a. 

fortissimus, 2137. 

Germanicus, i838, i845, 

2057 a, 2137. 
Gothicas, 2137. 

imperator, i836, i838, 
18Î1 c, i84i d, 1842, 
18426, 1843, 1844,1845, 
1846, 1847, i858, i863, 
1874, 187Ô, 1895, 2o57 a, 
2 1 37, 2.Ï62 d, 2562 c, 2562 
7W, 2626, 2632, 2720 a. 

indulgeutissimud, 2137. 

invictissimus, 2626. 

iuvictus, 1846, 2559. 

mater castrorum, i843. 
maximus, i844) ^^^1 ^^l1 
2137, 2559. 



Medicus, 2037 a. 

oobilidsimus, 1847, ^-^^9» 
2562, 2562 e, 2626,2720 a. 

Parthicus, 1838,1842, 1844. 

1845, 2057 a, 2562 d, 

2632. 
pater patriae, 1842, 1843, 

1844, i863, 1895, 2137, 

a562 d, 2562 m. 
pius, i836, i838, 1843, 

1844, iS4-">i 1^46, i863, 

1881, 1895, 2137, 25v59a, 

2562 e, 2062 m, 2720 a. 
poDlifex maximus, voyez 

ce mot à Fart. Cul le. 
priaceps aele mus, 1847 ^* 
propagator generis hu- 

maui, 2626. 

reparator orbis, 2626. 
restitutor orbis, 2137. 

Sarmaticus, i838, 2057 a. 

triumphator, 1847. 

Victor, 1847, 2137. 
victoriosissimus, 2o58, 
2562. 
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NOMS COLLECTIFS 



Collèges^ associations, etc. 
A. — iBseriptlona sreeqae«. 



oifTvu, id66 a. 

^ap6apo(, i832, 1906 a. 

^ouXi^, 1840, 33o6, t23o7, 
a585, a586, 2687, 2588, 
2591, 2694, 2097, 2598, 
2601, 2603, 2606, 2606 a, 

Srjfioc» i84o, 184 If 21 13, 
2188,2240, 2366, 24i2d, 
2678, 2585, 2586, 2587, 
2591, 2597, 2598, 2601, 
2603, 36o5, 2606, 2606 a. 

^Ovoc, 1906 a, 22o3, 2246, 

2570. 
èxxXiQoréa, 2519. 
iizoLpx^oL^ 1908 a y 2239, 

2261, 2463, 2477. 
ênoîxiov, 25l3. 

xoivov, 1993, 2129, 2159, 



2187, 221 3, 2261, 2367. 

a399, 2455, 2456, 2457, 

2457 a, 2521, 2545, 2546, 

xoXcovia, 1904, 1908, 2607. 

XCopiY], 1963, 2025, 2o53 ô, 

2091, 2127, 2i3o, 2i36, 
2i65, 2188, 2209, 2237, 
2265, 2266, 2268, 2269, 
2378, 2393, 2394, 2395, 
2396,2397,24i2/',24i2n, 
2431, 2457 a, 2460, 2545, 
2546, 2556, 2558, 2680, 
2730 a. 
xci){iT)Tat, 2399. 

|jLY]tpoxoXa>vîa, 2606 a. 
{jLT]Tpox(i}{jLia, 2396, 2480, 
2524. 

[iY}tp07c6),lÇ, 19 16. 

vo{jLaSEc, 21 12, 2196, U203. 
icaxptç, 2341, 2413 A, 2426, 



2533, 2534, 2586, 2598. 
ic6Xt;, 1839, '^^ ^* 191^1 
1984a, 2o34t3o36, 2070c, 
2070 g, 2070 p, 2072, 
2077, 2145, 2159, 23o5, 
23o6, 23o8, 2309, 23 10, 
23i6, 233i a, 2332, 2413, 
25o6, 2537 a, 258a, 2627, 
2720 a. 

<TUvaY(i>Y>5, 25^8. 
o-uvoStoc, 2590, 2603, 2606a. 
T'JvtéXbta, 2602. 

9pi^Tpa, 253? d. 

ouXiQ, 2173 b, 2210, 2220, 
2224, 2265, 2287, 23o8, 
2309, 23 10, 2393, 2396, 
2397, 2427, 2431, 2439, 
2483, 2578, 2579, 2613, 
2624. 



B. — Insrriipilons latlne«. 

coloDia, 1842, 1859, i863, | divisio, 1884, i885. 1 
2629. ) ordo, 1847 a. I 



seuatus patriae, 1881. 



V[ 



MILICE 



A. — Inaeription» sroeqaes. 



Sl^ol, 21 21 , 23 1 6, 235i , :258o. 
Noms dus &\oLt. 
'AYpiicmviavi^, 2121. 



iVo» des aXai. 
âXa ^', 235 1. 
àvv(uva(| 1906, 1906 a. 



àpyairiQTT^;, 2608, 

2610. 
àpi0(ji6c, 1906 a. 



2609, 
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âotaTOc, 1903 a. 

àvTKTcpaTYjYo;, 1908, aao3, 
!2i<i4i 3396, !i3o5, 233l, 
a379, 2399, 2460, a5Q.% 

^a0{i.6c, 1906, 1906 a. 
^Eveçixiapoc, 2078, 3ia5. 

3439. 
piapxoç, ao37. 
pouxivaTft>p, 1906 a. 

ôéxavSpo;, a3i6 a. 

SexctSapxoc» 3i44) ^37). 
âexoupiu>Vy 335i. 
Souxevapioç, 3076, ai 33, 

3606, 3606 ttf 3607, 3608. 

3609, a6io. 
8ouxtx6;, 1906, 1906 a, 

3o33, 340Ô. 
2ou|, 1906 a, 2133, 3194, 

3393 a. 
8po(jie6àpio;, 3367. 

IxativTapxoc, 1939, 1963, 

3071, 3313, 33l3, 3235, 
2407, 34*3 A 3438, 3535, 
3636, 3537, 3538, 3538 a, 

353o, 353 1, 3533, 2714- 

Ificapxo; <rr6Xov, 1841. 
eOpiéveiay 1906 a. 

T)yE|xovca, 3225, 23o6. 
TiYe|i6voç, 1907, 1909, 1912, 

191 3, 2070 c, 2070 e, 

341 3 a, 3433. 
v]YY)o-à|tevo;, 2598. 
T|Yov|iiv7i, 1902. 

tnicetSç, 3o5o, 3338, 2271, 
2384, 3606, 3609. 

xaXav^ptxa, 1906 a, 
xsmxa, 1906, 1906 a, 
xaorpYjaiavoi, 1906 a. 
xdtoTpov, 1906 a. 
xevnqvdpio;, 34o5, 3485. 
xevrjpta icpipia, i883. 



xipxcTcop, 1906 a. 

Xeyttov, 1922, 1937, 1933, 
1953, 2017, 2071, 2238, 
3390, 33i6 a, 33746, 
3407,3413/^,3433,2438, 
2445, 2448, 2486, 2488, 
25a5, 2626, 3537, 25i8, 
2528 a, 253o, 353i, 3533, 
2539, ^597, 3600, 2699, 
2714. 

Noms des légions, 
TaXXixi 2413 A 2438. 

2445,2486,3525,2528, 

26280, 253o. 

KupYjvaVxTi, 1933, 1927, 
1933,1953,2371,33746, 
2433, 3539, 3600. 

IlapOixTi, 2597. 

^xudixiî, 2407. 

iY®" des légions, 

y', voyez TaXXixTi et 

KuprivaVxYÎ. 
3', 27j4; V. SxuOixTi. 

Yl', 3699. 

iÇ', V. *Xa6ia. 

Titre des légions. 

'AvTOviviaviq, 2374 à. 
FeiJLtviQ, 23i6 a. 
SeSacrrQ, 2699. 
Ssouptavri, 2597. 
4ip(ir|, 2071, 2526, 2537, 

253 1, 3533. 
^Xa6(a, 2071, 3626, 2527, 

353i, 2533. 

XsyKovdcpioc, 1974* 

liLaTpiÇ, 1906, 1906 a. 
IaiXyjç, 3276. 



vauapxoc, 3715. 

oIxeToç, 1906 a. 

oirx^cdv, 2445, 2537 e. 

opSivaxtuv, 1906. 

o(rrcaptoc, 1906 a. 

ove^iXXocTicDv, ao37, 2598. 

oOsTpavcxic, 3327, 3546. 

ovsTpavAç, 1969, 1974, 
1975,19846, 1989,3037, 
3041, 2o53, 3o55, 3o85, 

3192, 3200, 3228, 2253 6, 

2286 a, 3287, 234fi, 3399. 
2404, 2433, 2438, 2445, 
3539, ^6 a, 2699. 

napatiuOitt) 1906 a. 
icGcpoSoç, 1906 a. 
itoXe|ifi), 2061, 2294. 
icpipiiiciXàptoc, 1963. 
(oir)icpîvxiicoc (XsYttûvo;)» 

2486. 
7rpo6aT(op{a, 1606 a. 
icpoxoicT) ^aOiJLoO, 1906 a. 

7iTT]péaia, 1906 a. 
o<icaOd(pioC) 1906 a. 
(TTÀXo;, 1841. 
9TpaTe(a, 2680, 2610. 
orpaTEupiaTa, 2585. 
orpaTe^SottLov, 1906 a. 
(rrpocTeucD, 1906 a, 1927, 
3o53, 3253 6, 335i, 3700, 
(rrpaT7|Ye(a, 3399. 

oTpaTtJYfiç» 1991» ^"^i» 
3ii4i 2444» 2620, 3607. 

<np. vo|&à8(ov, 2112, 219b, 

<rrpaTT)Y&t 2120, 2336. 
35o6, 2597, 3598, 3601. 
2606 a, 

ffTpocTYiXdtTQc (iiiYotOi 261 1. 

(TcpaT^a, 1906 a, 3oi5, 
2253 a, 2401, 2405,3419. 

(TtpaTKOTiQCf 1906 a, 1933, 
1927, 1933, 1985, 2390, 
3374 6, 3383, 3488, 3600. 

atpaTtcDTixà, 1906 a. 

<rTpaxoics8àpxiQCy i885, 

orpccTcop, 22X5. 
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Ta^i{ (8ovx(xoc), 1906 a, 
Tetpat&rjviaîa, 1906 a. 



9pv»{jLevTapio;, 1978. 
çuXap'/^C» '-24^41 2»^^^ P' 



-/ei).t"xp*/o;, 23i6 a, a533, 
2713. 



B. — Io«erlplieii« latlBea. 



ala, 1949* 19^1) ^^6'j f. 
a. Ep. Vol., 2Ô62 e. 
a. Valeria, a4^- 

rifre* Jes alae. 

de vota, a56a c. 
firma, 195 1. 

beDeficiarius, 1904. 

catafractarias, 190 1. 
centurio, 1826, 1875, 194:1, 

i9i'»> ^9^0» i9*">3, i9r»5, 

233 1 6, 2536 a, 2643. 
classis, 1847 ^ (praetoria, 

AotoDiaiaDa Raveona- 

lis, pia, vindex). 
cohors, 1955,^279, 2362 cf, 

256j m, 2662 M, 2643. 

Noms des cohortes, 

C. ChalcideuoruDi, 
2662 d. 

Ao» (it;s cohortes. 

C. Camp., 266i 7t. 

C. ï, 2662 d. 

C. 111 {2 Parth.), 2i79, 

2280. 
C. V (3 Cyreu.), h>55. 
C. Vil, 2562 m, 2562 11. 
C. JX (2 Parth.), 2643. 

Titre des cohortes. 

deyota, 2062 n. 
fideliri, 2562 n. 
Fia via, 2562 d. 
Gordiana, 2562 n. 



pia, 2662 71. 
cornes, 2o58. 

decurio, 18)1 </, i84() 

1895. 
dromedarius, 1946, 242 '|. 
dacenarius, i9r)i. 
diipllcarius, 2424. 
dux, 1951. 

équités, 1946, 2o58. 
exercilus, 1946. 

imngioifer, 1826. 

Ifgio, i8j6, 1827, 1828 
1837, 1845, 1875, i88w/, 
1881 6, 1942, 1944, 19^'), 

1947. i9»^> 19'»»» 19*^ • 
1953, 1954, J955, 195 l. 

2279, 2280, 2281, 232('. 

233 1 6, 2487, 2536 a. 

2643, 2699, 2717- 

iVoms des légions. 

Cyrenaica, 1942, 194I. 

i94i>» i947f ï9-'^>» »95'^' 
1953, 1954, 1955, 195G, 

2281, 233i 6, 2487, 
Frelensis (?), 1837. 
Gallica, i845, 2Ô3i> a, 
Parthica, 1951, 2271 . 

2487, 2643. 

iV®* des légiofis. 

t, V. Parthica, Antoni- 

niana. 
11,2279 ; V. Parthica. 
III, 2326; V. CyreDaica 

et Gallica 



IV, V. Flavia. 
Vil, V. Claudia. 
VUl, y. Augustu. 
X, V. FreteDsis. 
XVI, y. Flavia. 

Titres des légions. 

aeterna , 2279 , 2280 , 

2643. 
Alexandrina, 1947. 
Antoniniana, 1845, 1881, 

233i 6. 
Augusta, 1827, 2326. 

2<>99- 
Claudia, 1828. 

felicis, 2643, 2717. 

& Je lis, 2279, 2643. 

Arma, 1875. 

Flavia, 1826, 1875. 

Galliaan, 1950. 

Pbilippiaaa, 1951. 

pia, 2279, 2643 

Severiana, 1947-2643. 

Valerlana, 1950. 

magister equitum et pe- 

ditum, 2C)58. 
manus, 2on8. 
miles. 1826, 1827, i8i8, 

1956, 2643. 
militare, 1954, i956, 2291, 

2643. 

oplio, 1942, 1947, 1950. 

praef ectiis , 1 949 , 1 95 1 , 

i562 d. 
praeposilus, 1951. 
princeps posterior, 1826, 

1955, 2643. 
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aagitarias, a56j d, 
speculatnr legioDîs, 1881. 



tribuDus, 19541 '2ohS. 
trierarchus, i8h7 ^* 



veteraQU8,d29i ,a ji^i^S^g. 

▼exillatio, 2717. 

V. DODo-Dalmatae, 3o58. 



VII 

NOMS DE QUALITÉS 

TfTRBâ, PONCTIONS CIVILES ET RBLI0IBUSB9, MiTIBRflf BTC, KT ▼BRBR8 
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Àoéac, 3094. 

àyo'Ytùç (uSaTtov) , Q296 , 

23oi, 33o5, a3o8. 
àyopavoiJifi), 333o , ar)98, 

a6o6 a, 3720. 
àyopiQTyic, 2720 a. 
àywvoOéTYjç, 1866 c. 
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ocxTouapio;, 1906 a, 2037. 
àiceXsuT&poç, v36d, 9572. 
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dépr.TiQp, 1892. 
àp;(i|iitopo;, 2603, a6(}6 a, 
àp'/iSidxovoc, 209^, a4oo, 
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ocp^tepsu;, 2i43, 2416, 

2549, 2671, 2713 a. 
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àp^iTÉxTcov, 2471. 
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{ioL(n\sùz. ai35, a3o3f 2329, 
2364, 236s 3413 b, 
3.553, 2553, 3730 a. 

[iaatXiaaa, 361 1, 3638. 

^OT)6oc xopvixou).api'(i)v, 
2700. 
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1989,2019, 2034, 2o53c, 



2070^,2072, 2077, 2204, 
3216, a3oa, 2309, 333i a, 
2339, 2412 e, 25o6, 25i4, 
2535, 2537 f, 2546, 
2662 .9, 2604. 
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Ssxdvoç, 1906 a. 
îeoTçiTYiCt 2602. 
^txoKoSôtY];- 3606 fl. 
SixaatiQC, 1866 a. 
oiotXTiTy|C,3i84. 2188, 3462, 
3463, ^547. 

SlOlXb), 2230. 

$o(ji(TTtxoc, i83i, 1906 a, 

2o33. 
5ouXrj, 1928. 
ooOXoc» 2235, 2465. 
ôo'JicXtxdpto;, 2562 f. 
2<jo(vSptx6ct 2601. 

lOvapyToc, 2196. 
6Upoicoi6;, 1980. 
IfxSixoc, 3o34, 2169, 2286. 
^(Aicopoç, 3559, 3599. 
s^ap/oc, 2S00. 
£^op8cvdptoc, 3o53. 
STcap/oç, 1 833,1 84 1| 19^6 a, 



2077, 3078, 3112, 21 15, 

21 35, 23 16, 258o. 
sicapx. ffriXou, i84i. 
ïn. icp9ttT(opîovi, i832, 2598. 
èiciYpdic&uiroc, 2163. 
èici(i£Xir)Ti^C, 2070 c, ao'»7, 

2ii5, ai 17, 2261, 2413. 

2556, 2571 c. 
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èmo-xon^j) 1911* 3070 e, 
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2413 e, 2412 f. 
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2609, 3610. 
ipiiYivev;, 31 43. 

hpb>(ji^(, 241 3 g, 241 3 I, 

2642. 
tepev;, 2oa3, 23i2, 238o, 

3393,3416, 3523, 2557 «, 

2557 c, 2606 a. 
UpT]T8uci), 1959 a. 
iepo<7uvt), 3557 rf. 
UpoTafjiîai, 1879, 1969, 

3ii4i 3i65, 2218, 2386, 

2435, 2462.9, a55ia,2557, 

2557 c. 



238 



REVUE ARCHÉOLOGIQUE 



licmxic, 191 1 y a359, a6o4, 
3610. 

xavÔtSâTOç, 356a /*, 2733. 
xavxcXXdtpcoC} 1906 a. 
xopTouXapioc, 191 7. 
xoX(i>v6c, 1839. 
x6|iT)C) 1906 a, 2Q93 a, 

3338, 34^^ 9t ^417- 
xopv'.xouXaptoc, 3335, 3700. 

Xou>Ç6o;, 3413 n. 
XaoTvnoCi 3474* 
>0Yci>8ETr]C, 3477» 2734. 

liayiorpoc 9cpeT(i>p:ou,335o. 
|i.v)Tp(moXeéTY]c, 1839. 

(itffOcDTI^C, 33ll. 

voufiepàpio;} 1906 a, 

oixo86|toc, i985| 19841 

J984 di 1999» îï^i *» 
3033 a, 3036, 3o37 , 3o53, 

3o53 6, 3070 a, 3070 p, 

3091, 3168, 3335, 3399, 

3431, 3465, 3693. 

olx6vopkOC, 3o38f 309 1,3134» 

341 3 m, 3633. 

èp8ivapiocT 1999» 2o53, 

3413 ^. 
09sxxav6cf 3317 a, 

TcdcTpoiVy 3600. 



icarpixcoc, 3iio, 3563 c. 
iceptoSeuTric, 301 if 3633. 
iccTeTTcop, 3078. 
icioT&c, 3033 a, 3039, 3034y 
3045,3046, 30700,3197, 

3138, 3l3o, 3319, 3338, 

3339, 3339 a, 3340, 3'i43, 

3394, 3395, 3437. 

icoXiTSUfa), 3598. 
icoXe(TT)c, 1839, 358a. 
icpa^çexToc, 1906 a. 
TcpEo^euiiQc, 1908, ao4o, 

3071, 3303, 33l4i 3396, 

33o5, 333 1, 3399, 3460, 

3535, a538. 
TcpeaCutepoc, 3089, 3091, 

3093, 3093, 3134, 3171, 

3i85, 335a, 3413 1, 3465, 

2477, 3558. 
tcpi(&(9xptvcocj 1906 a. 
npoefipfa, 3073. 
«pAeôpoç, 1907, 1984 a, 

3724. 
icpovoû, 3386. 

1CpOVOY)T1^Ct 1916» 1984 ^» 
3043,3043,3044* 3070 a, 

3413 C, 3546. 
npoaTCKTiQC, 358a, a6o8. 
irpa>Te\5a), 3498, 3499.' 

ICpCOTOfitàxOVOCi 3335. 

(rarpaiceca, 3730 a. 
9ipT)xcKp(oc, 1854 c. 
axpiviàpcoc, 1906 a. 



<TOu6axpi6ev2âp(o;, 1906 a, 

3o33. 
9V|&icoaiapxoc, 3606 a. 
(rvvdtp^^cov, 1907. 
<rvv5(x(a, 3339 ^« 334o. 
<ruv8ixo;, 2077, 2173,3319, 

3330, 3338, 3339, a34o, 

3343, 3343. 
ovvxaOe^oc, 1906 a. 
<tuyxXy]tix6;, 3600, 3631. 
ouvofiidépxT);, 3589, 3590, 

3596. 
(TxoXao-Ttx6c, 1913, 3485. 

t£xtovoc, 3i5o. 
rlTpxp^o;, 1880. 
te^v/tyjç, 3683, 3683. 

v9cip;(cDV, 3416, 3713 a. 
Oicatela, 1991, s 139, 331 5, 
34i3A,35i3,35i4f 3546a. 
uicateuwy a3o9. 

U1CaTlx6c, 191 1» 3076, 3313, 

331 3, 3337, 33o6, 33o8, 
3309 a, 3438, 360a. 3700. 

uiràTo;, 1839, 1883, 3307, 
3393. 

v>in)piTy)c, 1854 d* 

9Xd|iTiv, I9a4« 

'/(opem'erxoTTo;, 363 1 a. 
*/puaox(tfO;, 1916, 3395, 
3603. 



augur, 1895. 

coDBul, 1843, 18436, 1844» 

1958, 3563 dj a563 m. 
consul designatus^ i9)4i 

194^» 1950, 3o57 b, 
coDBul ordioarias, 1847 "- 
consularis, 1950. 
coDBulatas, 3o58. 
duumTir, 1841 d. 
flamen, 1841 d, i843. 
legatuB, 1844, 1874. i943i 



B. — InMerlptlon* latinos. 

1943, 1944» »945, 1946, 

1947, 1949, 1960, ao57 6, 

3563 d. 
pODtifex, i84i dy 1895. 
pontifex mazimus, 1843, 

1843 fr, 1845, 3i37, 256a d, 

3563 m. 
potftstas, T. tribunicia. 
praefectus, 1841 d. 
prafectuB praetorii,i847 ^» 

34:5. 



praeses proviociae, iS44> 

1949, 2636. 
procoDBul, i844> 
propraetor, i844i 1874, 

194a, 1943, 1944, 1945, 

1946, 1947» «949» 1950, 
3057 6, 3563 d, 
tribunicia potestas, 1843, 
184a 6, 1844, ^137, 3563(2. 
3563 m. 
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àyaXiJLa, 208a, 2248, 23o8, 
a38o, 24i4i 25o6, 2528 a. 

àiiçepéçb), 2122. 

àvaOïjiia, 2100, 2334, 2588, 

«vaveo), 2128, 2217, 2289. 
2-45. 2261, 2641. 

àvaxiÔYiiii, 19^3, 2021 b, 
2o53 dj 2097, 2098, 2099, 
2178 6, 2208 a, 2223, 
2286a. 2289. 2886, 2347i 
2347 û» 2348, 2865, 2867, 
2875, 2880,2886,2418^, 
2.ii3 i, 2413 n, 2437, 
2439, 2453,2457^2479, 

2520, 2522, 2526, 2527, 

2528, 2528 a, 2552, 2554, 
2555,25550,2571,25716, 
2571 c, 2572,2074,2575, 
2577, 2681, 2642 a. 

àvaçépo), 2557 c. 

avSptà;, 1875 a, 2364, 
2596. 

àve^etpco, 2002,2111, 211 4, 
2116, 2118, 2124, 2127, 
2129, 2i35, 2i4o^ 2893, 
2438, 2683. 

àvt<rcY|iJii, 2209. 2286,2^42, 
2808. 2818, 2889, 2340, 
2460, 2568 a, 2596, 2599. 

(xvxéT\)icoy, i855. 

apx^i 2418 d, 

a<TvXo;, 2668, 2720 a. 

««Xt), 1997, 2o53 6, 2109, 
2110, 2111, 2122, 2199, 
2393,2894, 2412 m, 241 5, 
2432, 2452, 2484. 

èiçiepô, 2044. 2242, 2295 a, 
23o5, 2345, 941 3 A 
2562 g, 2616, 2622, 
2687 a, 2688, 2699, 2700. 

«^[/{ç, 2o48, 2176, 2219, 
2289 ^» ^^'» ^401» 2477- 



^a0|x6c, 2842. 
paXavetov, 2480. 

pocdiXcx^nt 3o44i 3189. 

Pù)u.6ç, 1907, 2028, 2079, 
22o3 a, 2842,2348,2845, 
2874 6. 2895, 24i3 A, 
2418 n, a587 rf, 2571 c, 
2572, 2575. 

yaiipta, 1879. 

yîyvojtai, 2080, 2089, 2189, 

2219, 225 1, 2556, 2633, 

2691. 
yXuçi^, 241 3/. 

ôadoO/oCf 1924- 
Séjitoï, 2017, 2108, 2849» 
24o5, 2419, 2^65, 2473. 
SeapLonfîpiov, 1906 a. 
6iQ(Jio(7Îa olxofiot&Ti, 2209. 
dYjpLOffiov, 1906 a, 2462. 
8t(rcuXov, 2847, 2347 «• 

Ô6{I0C, 2244f 25l3. 

861A0; iceXeîatov, 2881. 
8(o(taTa, 2484* 

êyeCpu), 2122, 2412. 

Idaço;, 2412. 

elxcbv, 2624. 

èxxXrjffia, 2261, 2293 a, 

2412 t. 
èxTsXû, 2o36, 2484' 
ï\Mkùiy 1878. 
ÊirioxeuàCio, 2808. 
eittOT^Xiov, 2i36, 2872. 
èpya^rcTjptov, 2241, 280;^ 

2874 c. 
gpyov, 1882, 2244» 3663. 
epjia, 2145. 

■^ïpwov, 2537 c. 

OedtOpov, 2186. 



OeavSptTiov, 2046. 
6i{ieOXov, 1959 a, 2412. 
6e(jLeX(fi>, 2186, 2289, 241 5, 

2422 m, 2485. 
O-nxrj, 1902. 
Oûpa, 2044, 2088, 2089, 

2096, 2117, 2222, 2418 y, 

2483,2538 a. 
6up(c, 2418. 
6up(o(iaTa, 2418 6. 
Otoxoç, 2362. 



tfipub), 1907, 1925, 21 13, 

2498. 
UpaicoXeîov, 1878. 
teparîov, 21 58. 
Iep6v, 1984 bf 2866, 2867, 

2124, 2718 a. 
r<nY)|j,i, 1912, 2082, 2o83, 

2678. 

xaX^cx, 2872. 
xaXuSiq, 2545, 2546. 
xa|xapa, 2220, 2240, 2426 6, 

2681. 
xavxeXXoc, 1898. 
xataytoyiov, 2^98. 
xaTaaxeua^co, 23o5, 2808, 

2809, 2867. 
xaTaTeu/o), 2416. 
xauxiC-ot, 2242, 2248. 
xi6viov, 2872, 2571 a, 
xXcvv], 2681. 
xXcvTi^p, 238j . 

2418 A. 
xoiXaivo), 1898. 
xotvoSouXiov, 2o56. 
xo<r{j.û, 2o35, 24x3 h. 
xpr^mç, 1928, 2177, 2218, 

2587 d. 
xxîÇo), 1910, 1918, 1917, 
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19^9» ^9^6 «» 1965, 
1984 fl, 1988,1990, 1995, 

1998, 9003, 3004, 301 5, 

2018, 3oa6, 2038, 3039, 
ao34, 3o45, ao46, 2o53, 
ao56, 0070 «, 2070 b, 
2070 ^, 2o85, 2087, ao88, 
2090, 2091, 2092, 2093, 
2110, 21 i5, 2124, 2i58, 
21.59, 2160, 2160 Qt 2161. 
2162,2169, 2173,2173a, 
2175, 2184, 3i85, 2190 a, 
2194, 2202, 2204 ) 2208, 
22i3, >2ai8, 2339 a, 2940, 
2241, 2243, 2262, 2254, 
2255, 2259, 2286, 2293 a, 
2294, 23oo, 2327, 333i û, 
2332, 235o, 2394, 2395, 
2399, 3401, 2403, 2404, 
3408, 2412 6, 3412 t, 
2412 k, 2412 m, 24120, 
3413, 24i3 p, 2415, 2431, 
2431, 2464, 2474, 2477, 
3478, 2480, 2497, 25io, 
u'>i3, 2517, 25^5, 2562 c, 
3l)i;'», 2616, 2618, 3630, 
2621, 3632, 2692, 3693, 
2704. 
y.T((T(ji2, 1918, 2oo3, 2oo5, 
2o54, 2309, 2341, 3393, 
2412/, 34120, 3498,3618. 

A2X0C, 3452. 

X(X(tira$Y]qp6poc, 24i3 g. 
Asovidcptov, 3413/. 
Xé^oc, 3401. 
XîOoCi 2638. 

A^tJlVY], 1963, 30l5. 

fiapTupiov, 1920, 2159, 

2436, 24^4' 25io, 2548, 

2637 ^• 

(xÉYapov, 2391. 

(jieixovpiov, 1965. 

[uahpio'v, 3559 a. 

tiîXiov, 2176. 

(iLveia, 2549. 

fjLvîiva, 1896, 1898, 1929, 
1936 a, 1978, 1999,3001, 
2019, 2o36, 2037, 3 120, 



2122, 2i47) 3i5o, 3190, 

2190 a, 2177, 2325, 22i6, 

2248, 23a5, 2-^8i, 2385, 
3403, 34 1 3 p, 2415, 2433, 
^452. 2465, 2557 a. 
(jivrjaeïov, 1959 b, 1966 a, 
1984a, 1997,2018, 2o3i, 
2o52, 3104, 2l3l, 3l85, 
3224, 3228, 2245, 2246, 
2354, 2355, 2356, 2386, 
2402, 241 3, 24^0, 34>^9, 
3473, a5i3,25i6, 2555 6, 
2371, 2613, 3616, 3698, 
2699. 

llVYjJJLÏOV, 1998, 2002,2009, 

•J026, 2o48, 2070, 6,2086, 
2io5. 2171, 2178, 2179, 

2180, 2193, 2196, 22(ÎO, 

22o4> 23o5, 2337, 2228 a, 
2258, 24 1 a A, 24 1 3 0, 25 1 7, 
3537 a, 2537 6, 2537 A 
2613, 2614, a6i5, 2619, 
2621, 3632. 2657. 

pLVTjiAocjvov, 21 85, 22()H a, 
2Jo3 c, 3673. 

(jLovaffTTQpiov, 1902, 1920. 

vaoç, «915,1959, 1997, 2i58. 

21 60, 2187, 3286, 3288, 

23o8, 2373, 2412. 241a m, 
2412 p, 2431,2477,2497, 
25oo, 2538 a, 2563 gt 
2585, 2661. 

veîxY), 2410, 24i3/, 2479- 

vE'.xaScoc, 241 3 y. 

vuaçottov, 33o5. 

^EVEcuv, 3337. 

ÇeV(OV, 2534. 

^oavov, 3332, 



oixY]^.aTa, 1906 a. 
olxecot, 3037, 2386, 2481. 
oîxoSopLiq, 2095, 2096, 2114, 

2209, 3437, 2451, 2466, 

3562 l. 

oixo86|ioc. — Voyez anx 
uoms de m Hier?, sous 
le n«> VII. 

o'.xo5o{jLb> , 1977, 1984 c, 



1984 (f, 30o5, 3019,2024, 
2034, 3037, 20.53, 3061, 
2079, 2084, 214*1 3168, 
3172, 2174, 2187, 2193, 

2193, 2300, 33o3 dj 32a5, 
230^, 221 I, 2216, 2218, 
2220, 3221, 2333, 3334i 
2225, 3335, 3^4^, 2a5l, 

'2256, 3207, 2362, 3390 a, 

2293, 2302, 23o3, 2320, 

2355, 2373, 2374, 2374 6, 
2389, ^^9^> ^4 1 3 ^'f 33i4 n, 
24x5, 2438, 2433, 2436, 
2446, 2447» ^5i, 2481, 
2486, 35i3, 25i5, 2537, 
3538 a, 3539, 3544t3546a, 
3548, 355i 6,3613, 2613, 
26i4i 2635^ 263 I, 3619. 
oîxo;, 1973, 3045, 3o53 c, 
3070 a, 3092, 3142, 3i46, 
21.^8, 2160 a, 2169,2172, 

2176, 2190, 2312, 2349, 

23o6, 2333, 2349. 2389, 
2412, 2412 /*, 2'|66, 2498, 
2666, 3694. 

0. dy]pi6(rio;, 3039. 

0. eCxxrJpioc, 1916 a. 

0. xoiv6c, 2070 a. 

o<ytîa, 1906 a. 

ôpu(T(T(i>, 2625. 

■navfioxeïov, 2408, 2462, 

3463, 3691, 3693. 
irapaotexÇ} '9^3, 3373. 
7C£pi66Xeov, 3080, 3394. 
TcspîxXivov, 3161. 
icapivrepecSv, 3173 a, 34 1 3 k. 
lîYjyiQ, 3339, 33o8, 2571 c. 
nXaxô), 1878, 1984 6. 
TcXaxcoffiç, 3477. 
TtXaTtoç, ao34) 2o35. 
7cXT)pà>, 3696. 

lîOlCO, 3023, 3053, 2070 c. 
2081, 2104, 3104, 2125, 

3i44f 214^1 2166, 3171, 

3178, 2179, 2180, 3195, 
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3413 6f !24i3 e, 2'|i3 Ar, 
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24^6 a, 2/|55, 3456,2457 à^ 
2458. 0459» ^?it ^8i, 
a483, 24S7» a488, 95i4, 

a537 ^f ^^7 ^> ^^7 *^» 
9541, 2557 c, 256a ^ 
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2571, 2688, 2691, 2698. 

icp66vpov, 2484* 

<Rp6nuXov, 23 16, 2453, 2469. 

icpooOi^xY), 21 58. 

iwXyj, i83a, 1969, i960, 
1996,2070 e, 2140, 2176, 
2i84,2374,a374a,a4i3a, 
2438, 2570 a, 2633. 

irSpyo;, 2o53, 2i45, a474ï 
2562 c, 2712. 

aàXaOov, 3294, 2358. 

<nix6ç, 1893, 24i3 /: 

(7Yj|Aa, 2020, 2021, 2io3, 
2253 a, 24i4i 341^* 

ffÏYJia, 1913. 

(rxéicaa(j.a} 24o3. 

avrîkoLio't, 2Ô65, 3612, 3613, 
2S25. 



aTdt6>ov, 91 61. 
(Tréyoç, 2393, 2874. 
<rrqAY), 3390, 3487, 2713 a, 

9731) a. 
aïoa, 3917, 2696. 
arpûfftc, 1923. 
(rTpctfryJpec, 2344< 
(Tuxûvai, 2453. 
ouvTsXû, 2462 g. 
aop6c, 2176, 2401, 340Ô, 

341^- 

Ta9T)(tfv, 2619, 2621, 2695. 

Tsçoc, 2000, 90o3, 24191 
2618, 3623. 

Tiî'/oç, 1909, 2173, 255i b. 

Texxatvu), 2244* 

tsXsifi), 2032 a, 3o53 b, 
23:4 a, 2413 d, 2437, 
2537 a, 3657, 9660. 

TeXeaioupyâ), 1893. 

TcXeuTû, 2300, 356o, 2690. 

xeXfi), 2o3i, 2238, a435, 
2463, 3463, 2538, 2663, 
2664. ^ 

T£(ievoc, 1910, 23o5, 2713 a. 

TS^S^ot, 2020, 2021, 2145, 
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vj\iSozt 1935, 201 7i 2070 h, 

2145, 2177, 2322, 2432, 
2474* ^718. 

'nSxeiov, 2137,34 i3/',24i3y^, 
25o6, 25l2, 25i4. 

vicépOupov, 241 3 a. 
Oicepoixo8opkfi>f 3366. 
Oicspûov, 221 3. 
OicoTotaffco, 2362. 

ç6<T(raxa, 1906 a. 
9Po;5piov, 2139, 2194. 

fUTEUCi), 2453. 

x^y^i 2034. 

<{;aX{Cf 2624. 
(ôfisûv, 2341. 



B. — Iii««rliiiloB« latlaca. 



aedicula, 1860, i863. 


illumiDare (auro), 1881. 
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SÉANCE DU 29 MAI 1896 

M. Léon Gautier dépose les conclusions du rapport de la commission du 
prix La Grange. Ce prix est décerné à la Société des anciens textes français. 

M. Louis Havet dépose les conclusions du rapport de la commission du prix 
Ordinaire. Ce prix n^est pas décerné, et la question proposée : « Chercher dans 
les Métamorphoses d*Ovide ce qu'il a pris aux Grecs et comment il l'a trans- 
formé », est prorogée à deux ans. 

M. de Barthélémy lit une note sur les dates d'actes transcrits dans le carlu- 
laire de Monliérender, dates qu*il croit avoir été inexactement comprises. Ses 
conclusions ont pour résultat de signaler trois personnages du nom de Boson, 
aux IX* et x« siècles, le premier , comte du palais sous Charles le Chauve et 
probablement comte du Pertois sous Charlemagne ; le second, qui fut roi de Pro- 
vence ; le troisième, comte de Vitry. 

M. Ciermont-Ganneau présente le moulage d'une inscription qui porte le nom 
du roi Ptolémée Philadelphe, avec dédicace de Thestor, fils de Satyros. Cette 
inscription a été découverte sur le soubassement de la colonne dite de Pompée 
à Alexandrie. 

M. Amélineau, maître de conférences à l'École des Hautes-Études (Section des 
sciences religieuses), rend compte des fouilles qu'il a été chargé d'opérer en 
Egypte, de novembre 1895 à mars 1896, pour le compte d'une petite Société 
française composée de MM. le marquis Guillaume de Biron, le comte Henri de 
la Bassetière, etc. M. Amélineau a exploré, dans la nécropole d'Abydos, une 
partie non encore fouillée par Mariette et ses successeurs : six ou sept tom- 
beaux, déjà spoliés par les mpines du vi« siècle, mais où l'explorateur, en 
ramassant avec soin les objets fragmentaires, a retrouvé les traces de seize rois 
ayant régné à celte époque reculée, se servant déjà de tous les titres dont 
devaient se servir les Pharaons des temps historiques, et dont les noms ne 
peuvent rentrer dans aucune liste connue. M. Amélineau croit que ces Pharaons 
ont vécu de six à huit mille ans avant J.-C. — M. Maspero présente une série 
d'observations au sujet de cette communication. 

M. Théodore Heinach fait une communication sur un document musical an- 
tique découvert depuis longtemps,- mais dont le sens véritable reste une énigme : 
il est connu sous le nom d*Hm*masia. M. Reinach, après avoir discuté les diffé- 
rentes interprétations qui ont été proposées de ce texte, montre qu'il s'agit d'un 
duo pour cithare et chant, un duo à la manière de Wagner où les deux voix 
alternent sans jamais se mêler. Cette relique musicale, âgée de plus de deux 
mille ans, est unique en son genre ; elle faisait partie d'un recueil d'exercices 
placé à la suite d'un traité de musique élémentaire. 
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SÉANCE DU 5 JUIN 1896 

Le R. P. Delattre écrit (Saint-Louis, 2 juin 1896} qu'il a contîaué pendant 
le mois dernier l'exploration de la nécropole punique du terrain appelé Douïmès, 
à Garthage. Du 1" au 31 mai, vingt-sept tombeaux ont été ouverts. Outre les 
poteries habituelles, quelques sépultures renfermaient des vases de belle terre 
noire et d'autres à figures d'animaux de fabrication grecque, des alabastres, 
des objets en ivoire, des scarabées, etc. Mais la pièce la plus intéressante est 
une lampe du type primitif qui a conservé la marque authentique de son 
origine ; cette lampe porte, en effet» une inscription punique composée de cinq 
lettres tracées à la pointe sèche. Ces fouilles portent à 121 le nombre des 
tombeaux puniques découverts depuis le commencement de l'année. 

La place de membre cfdinaire occupée par M. B. Hauréau, décédé il y a 
plus d'un mois, est déclarée vacante. 

L'Académie se forme en comité secret. 

M. Gollignon dépose les conclusions de la commission du prix Fould. Ce 
prix est ainsi partagé : 3,000 francs à M. Enlart, pour ses deux ouvrages inti- 
tulés : Origines françaises de l'architecture gothique en Italief et M(mument$ 
religieux de Varchitecture romane et de transition dans la région picarde ; — 
1,000 francs à MM. A. de Champeaux et P. Gauchery, pour leur ouvrage inti- 
tulé : Les travaux dart exécutés pour Jean de France, ômc de Berry ; — 
1,000 francs à M. le duc de Rivoli, pour son ouvrage intitulé : Les missels 
imprimés à Venise do 1481 à 1600, description^ illustration^ bibliographie, 

M. Clermont-Ganneau dépose un rapport sur un mémoire dans lequel 
M. Jules Rouvier, professeur k l'École de médecine française de Beyrouth, 
cherche à démontrer qu'à l'époque des Séleucides la ville de Beyrouth a reçu 
le nom de Laodicée. 

M. Homolle, directeur de TÉcole française d'Athènes, décrit la statue de 
bronze récemment découverte à Delphes, puis il établit que la base trouvée près 
d'elle était bien la base de cette statue, que l'inscription gravée sur cette base 
est d'origine syracusaine et que le nom du dédioataire est probablement celui 
d'Hiéron, M. Foucart présente quelques observations sur l'inscription. 

SÉANCE DU i2 JUIN 1896 

En remplacement de M. Hauréau, sont nommés M. Violiet, membre de la 
commission d'histoire littéraire ; M. Perrot, membre de la commission des tra* 
vaux littéraires; M. d'Arbois de Jubainville, membre du conseil de perfectionne- 
ment de l'École des Chartes. 

M. de Barthélémy dépose les conclusions du rapport de la commission des 
antiquités nationales. — !''• médaille, 1,500 francs : M. G. Kurth, Clovis ; 2« mé- 
daille, 1,000 francs : M. Buhot de Kersers, Histoire et statistique du département 
du Cher; 3« médaille, 500 francs : M. Courteault, Gaston IV, comte de Foix; 
4* médaille (exceptionnelle). M. d'Herbomez, Histoire de la chdtellenie de 
Toumay, — 1*' mention : M. Tabbé Mignon, Les origines de la scolastique et 
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Hugues de Saint- Victor ; 2* mention, M. Borelli, Recherches sur divers services 
publics du Xin^ au XVIW siècle ; 3* mention : MM. Gbauvet et Georges, Cachette 
d'objets en brome découverts à Saint-Yrieix ; 4* mention : M. Carton, DécoU" 
vertes archéologiques en Tunisie; 5* mention : M. i*abbé Cocbart, Lajuiverie 
d'Orléans du vi« au iv* siècle ; 6* mention : M de Bosredon, Sigillographie de 
Vandenne Auvergne, 

M. de Vogué communique une lettre du R. P. Lagrange, des Dominicains de 
Jérusalem, sur une inscription samaritaine. 

M. Gagnât conununique une note de M. Dominique Novak, de Mahédia, rela- 
tive aux fouilles faites par lui dans la nécropole punico-romaine de la localité, 
et une inscription trouvée à Lamta, que M. Gauckler lui a envoyée. Celle-ci est 
Tépitapbe d'un soldat mort à la guerre prés de Valari, au nord de TAurés. — 
M. Boissier signale, à cette occasion, le zèle des chercbeurs désintéressés de 
Tunisie qui, comme M. Novak, fournissent k la science d^ntéressants docu* 
ments. 

M. Groiset propose une restitution de l'inscription récemment découverte à 
Delphes et qui a été communiquée à TAcadémie dans les séances précédentes. 

M. Ravaisson présente, à propos de la statue de bronze trouvée à Delphes, 
une série d*observations sur l'emploi de la polychromie dans l'art grec. 

M. Ghavannes, professeur au Collège de France, lit une note sur cinq ins- 
criptions chinoises trouvées dans Tlnde et dont M. Foucher a envoyé les 
photographies et les estampages à l'Institut. La plus ancienne de ces inscrip- 
tions date de la petite dynastie des Han postérieurs (947-951 ap. J.-C.) ; trois 
autres sont datées de 1022 ; la dernière, de 1033. M. Ghavannes explique le 
premier de ces monuments épigraphiques, et retrace le mouvement religieux qui 
mit en relations la Chine et l'Inde à la fin du x* et au commencement du xi* 
siècle ap. J.-C. 

SÉANCE DU 19 JUIN 1896 

M. Schlumberger, président, annonce la mort de M. Eugène de Rozière, 
membre ordinaire de l'Académie, et retrace à grands traits la vie du défunt. 
La séance est levée en signe de deuil. 

SÉANCE DU 26 JUIN 1896 

M. Heuzey écrit de Gonstantinople que le nouveau gisement de tablettes 
cbaldéennes, découverte Tello par M. de Sarzec, appartient en grande partie à 
l'époque, historiquement très importante, de Sargon l'Ancien et de Naram-Sim. 
M. Thureau-Dangin, attaché à la mission de M. Heuzey, a même reconnu sur 
plusieurs fragments des dates se rapportant aux expéditions de Sargon dans 
le pays d'Élam et dans les régions occidentales voisines de la Méditerranée. Ces 
indications contemporaines sont de nature h, établir le caractère historique du 
célèbre texte connu sous le nom de k Présages » de Sargon. 

Les conclusions du rapport de la commission du prix Gobert sont mises aux 
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voix. Le premier prix est attribué à M. Noél Valois, pour son ouvrage intitulé : 
La France et le grand schisme; le second, à M. Petit-Dutaillis pour son ouvrage 
intitulé : Étude sur la vie et le règne de Louis VIIL 
L'Académie se forme en comité secret. 

M. Eugène Miintz fait une communication sur l'emplacement de la maison de 
Pétrarque à Vaucluse. D'ordinaire, on admet qu'elle s'élevait sur la rive gauche 
de la Sorgue, au pied du rocher que domine le cb&teau, et à côté du tunnel qui 
relie les deux parties du village. Il y a quelques années, un revirement s'est 
produit en faveur de la rive droite : la maison du poète aurait occupé Tendroit 
précis où se trouve aujourd'hui le café de Laure et de Pétrarque. Enfin , tout 
récemment, M. le marquis de Monclar s'est efforcé de démontrer que cette de- 
meure historique est identique à la construction qui se dresse, de nos jours en- 
core, àmi-cdte, sur un terre-plein, à une petite distance du ch&teau. — M. Mûotz 
démontre, par les témoignages mêmes de Pétrarque et de ses contemporains, 
que la maison existait avant que le poète vînt s'établir à Vaucluse et qu'elle 
fut acquise par lui à titre onéreux. C'était une construction en pierres, relative- 
ment solide, puisqu'en 1353 sa voûte résista à un incendie allumé par des bri- 
gands. Léguée à l'hospice de Vaucluse ou, & son défaut, aux héritiers de l'an- 
cien serviteur du poète, elle ne tarda pas à devenir un lieu de pèlerinage litté- 
raire. A la longue, cependant, le souvenir de l'hôte illustre qu'elle avait abrité 
s'affaiblit, et lorsque, environ cent cinquante ans plus tard, Vellutello, Becca- 
delli et Simeoni visitaient Vaucluse, la tradition avait certainement beaucoup 
perdu en autorité. A cette époque, comme pendant le xvii* siècle, nulle hésita- 
tion : c'est sur la hauteur que tous les biographes placent l'habitation du poète. 
La maison décrite par eux est identique, solon M. de Monclar, à celle qui existe 
encore. — Vers le milieu du siècle dernier, tout change. L'abbé de Sade, dans 
ses Mémoires sur la vie dePétrarque, affirme que la maison se trouvait en contre- 
bas, au bord même de la Sorgue, et son opinion a été généralement admise. 
M. Mûntz cherche à prouver que les textes ne sont pas absolument inconci- 
liables avec l'hypothèse d'une maison bâtie sur ja hauteur. En tout état de cause, 
le champ des hypothèses est désormais circonscrit; c'est sur la rive gauche de 
la Sorgue, au pied ou sur la cime du rocher et dans le voisinage immédiat du 
jardin qui est arrosé par cette rivière et que signale encore un tronc de laurier, 
plusieurs fois séculaire, qu'il faut chercher la maison de Pétrarque. 

M. Foucart donne lecture d'un mémoire de M. Radet, professeur à la Faculté 
des lettres de Bordeaux, sur une ville inconnue de Carie, Antioche de Chrysao- 
ride, dont un décret des Amphictions reconnaît le caractère sacré et le droit 
d'asile. Après avoir déterminé les limites de la région appelée Chrysaoride, 
l'auteur montre ce qu'étaient les colonies fondées par les Séleucides. Tantôt 
c'était une cité nouvelle constituée par la réunion de plusieurs bourgs ; tantôt 
le roi se contentait de donner son nom à une ville ancienne. Antioche de Chry- 
saoride était dans ce dernier cas, puisque les Amphictions rappellent sa pa- 
renté avec les Hellènes, ce qui n'aurait pu s'appliquer à une ville récemment 
fondée. M. Radet, reprenant successivement les traits caractéristiques indiqués 
dans le décret, prouve qu'ils s'appliquent très bien à la ville de Mylasa. Elle 
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faisait de son éponyme Mylasos un descendant d'iEolus et d'Hellen, généalogie 
justiflant sa parenté ayec les Hellènes. Sous Antiochus III, qui, suivant les 
ambassadeurs, avait donné à la ville la paix et l'autonomie avec un régime dé- 
mocratique, Myiasa était dévouée au roi de Syrie et résista aux entreprises de 
Philippe V. Des fragments d'inscriptions Cretoises trouvés à Myiasa montrent 
que les habitants négociaient avec les divers États grecs pour obtenir la re- 
connaissance de son droit d'asile. Ce fut dans ces circonstances que Myiasa 
reçut le nom d'Antioche, qu^elle porta du reste fort peu de temps. M. Radet, com- 
binant les données mylasiennes et celles de Delphes, fixe la date du décret des 
Ampbictions à l'année 200 avant J.-G. 

M. Tb.Reinach fait une communication sur une loi d'Elis, gravée sur bronze et 
découverte à Olympîe. Contrairement à l'avis des éditeurs allemands, M. Rei- 
nach y voit une loi dirigée contre la pratique du sacrifice humain, qu'elle frappe 
d'une forte amende et d'autrm pénalités ; la patrie (c'est-à-dire le clan) et la gens 
du coupable sont déclarées solidairement responsables du paiement de l'amende. 
Cette loi date environ de l'an 600 avant J.-C, et atteste la longue persistance, 
chez les Grecs, de cette coutume barbare. 

SÉANCE DU 3 JUILLET 1896 

L'Académie se forme en comité secret. 

M. de Mas-Latrie communique un mémoire où il établit que jamais la ville 
de Cérines (île de Chypre) n*a été le siège d'un évéché latin. 

M. de Barthélémy lit une note sur l'origine du blason féodal. II croit que 
l'on doit considérer comme fermement acquises les trois propositions suivantes : 
1<» Le blason féodal, inauguré sous Louis Vil pour distinguer les sceaux, d'un 
type jusque-là uniforme et destinés, en l'absence des témoins, à authentiquer 
les actes, commença à paraître au milieu du xn* siècle, au plus tôt ; les contre- 
Sceaux, d'origine anglaise, reçurent des armoiries en France & la même 
époque ; — 2<* Les sceaux armoriés des personnages ayant droit de justice 
furent dès lors attachés au fief et se transmettaient avec celui-ci à des posses- 
seurs successifs; — 3*^ Au milieu du xiii* siècle, le droit d'anoblir, que s'attribue 
le roif amena l'apparition d'armoiries attachées à la personne anoblie et non au 
fief. Mais l'ancien état de choses persista lorsqu'il y eut création de chfttel- 
|enies,de baronnies, de comtés et de duchés. 

M. Gauckler, directeur du Service des antiquités de Tunisie, présente les 
relevés qu'il vient de faire d'une villa romaine récemment découverte à Sousse, 
l'antique Hadrumète, par M. le capitaine d'artillerie Dupont, dans les travaux de 
construction du nouvel arsenal. Cette habitation, contiguS à la maison de 
Sorothus, déblayée en 1886 par les officiers du 4* tirailleurs, était, comme la 
première, entièrement pavée de riches mosaïques. Celles qui viennent d'être 
mises au jour ornaient l'exèdre, appartement de réception de la villa, isolé des 
autres chambres par un large corridor. Ce corridor, orné d'un motif géométrique, 
s'élargit en face de l'entrée pour former antichambre et s'arrondit en abside du 
côté opposé à l'exèdre, vers la cour centrale. Le pavement de l'abside est 
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jonché de fleurs et de fruits : sur les murs, également révolus de mosaïque, se 
développe un paysage marin. Dans Tantichambre, des barques de pêcheurs à 
la nasse, au trident et à Téperon, sillonnent une mer poissonneuse. Le seuil de 
l'exèdre est occupé par deux nymphes debout, flanquées de deux divinités 
marines assises. La salle centrale de Texédre, un triclinium, offre au. milieu une 
grande mosaïque en T renversé, avec de nombreux médaillons à poissons» 
oiseaux et quadrupèdes divers, entourant un tableau figurant Tenlèvement de 
Ganymède. A droite et à gauche sont deux ailes ornées chacune d*un sujet 
spécial ; Tune, qui semble avoir été faite à une époque postérieure, offre une 
grande composition géométrique étoilée, à nombreux médaillons; Tautre, d'une 
merveilleuse exécution, représente le triomphe indien de Bacchus. La valeur 
artistique de cet ensemble décoratif permet de le dater de la fin du premier 
siècle de notre ère. Les mosaïques, immédiatement enlevées par les soins du 
Service des antiquités, sont aujourd'hui déposées au Musée du Bardo, et orne- 
ront plus tard le musée local de la ville de Sousse. M. Gauckler rend hommage 
au concours que lui ont prêté en cette circonstance MM. le colonel Granjean, 
le lieutenant -colonel Goiran, et le capitaine Dupont, auquel revient l'honneur 
de cette découverte. 

M. Clermont-Ganneau communique une inscription grecque d*origine sémi- 
tique de Tannée 175 après J.-C, qui lui a été transmise par M. Frédéric Son, 
de Zebdani (Syrie). 

SÉANCE DU 10 JUILLET 1896 

M. le Secrétaire perpétuel annonce qu'il a reçu de M. Guinot, de Gonstanti- 
nople, le texte d'un certain nombre d'inscriptions. L'examen en est confié & 
M. Foucart. 

M. Henry signale un des résultats du récent voyage de M. Cambon, gouver- 
neur général de l'Algérie, dans les cercles d'Aîn-Sefra et de Géryville. On sait 
qu'il existe dans ces parages des rochers couverts de curieuses gravures anti- 
ques, dont M. Flamand a entretenu TAcadémie dans une communication lue en 
mars 1892. M. Cambon a décidé que, dans les quatre stations principales, à 
Tbyoul et à Asies, à Keradja et à Guébar-Kheohim, ces précieux monuments 
de l'antiquité berbère seraient protégés par des entourages de grilles. De plus, 
M. Cambon a chargé M. Flamand d'exécuter de ces gravures des estampages, 
et se propose de faire bieutôt publier un travail spécial où seront groupées les 
descriptions et les figures de ces monuments, si importants pour l'étude des 
époques préhistoriques de l'Afrique septentrionale.- 

M. Oppert donne la traduction d'un texte cunéiforme du Musée Britannique, 
publié par le Père Strassmaier (Nabon., n° 428). Ce document est une des nom- 
breuses pièces relatives aux comptes du temple du Soleil à Sippara, aujour- 
d'hui Abou-Habba; il fournit un compte de l'argent touché pour les loyers des 
terrains du Soleil, sorte d'œuvre pie, exploités par l'administration qui avait ses 
poids, ses mesures, sa monnaie, son taux d'intérêt propres (août 566av. J.-C). 
M. Edouard Blanc communique les estampages des trois principaux sarcopha- 
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ges qui se trouvent dans le mausolée deTamerlan (Gour-Boiir), à Samarkande, 
qu'il a étudié en 1890, 1891 et enfin en 1895. Il indique d'abord sommairement 
la place de Tédifice, sa disposition, et présente des photographies de ses diffé- 
rentes façades, revêtues de briques émaiilées, formant des mosaïques aux cou- 
leurs éclatantes, et sur lesquelles s'entrelacent des inscriptions multiples qui 
transforment certaines de ces façades en véritables pages d'histoire. Malheureu- 
sement, ainsi qu'il est d'usage dans les pays musulmans, la plus grande par- 
tie de ces textes sont composés simplement de formules religieuses. Âpres avoir 
passé sous un portique intéressant par son architecture et par les inscriptions 
qui le surchargent, on pénètre dans une cour intérieure, au fond de laquelle se 
dresse le dôme central, Qanqué de deux chapelles latérales. Sous ce dôme cen-* 
tral, revêtu de briques émaiilées d'un bleu éclatant, s'étend une salle haute de 
24 mètres, où sont les cercueils de Tamerlan et de huit autres personnages de 
sa famille et de son entourage. Ces cercueils, en jade ou en pierre dure, sont 
couverts d'inscriptions. Ce ne sont d'ailleurs que des cénotaphes. Dans une 
crypte souterraine se trouvent les véritables pierres tombales. Trois seulement 
sont intactes ; les autres, maintes fois brisées et raccommodées avec du pl&lre» 
ont perdu leurs inscriptions. Ce sont ces trois pierres dont M. Edouard Blanc a 
relevé les empreintes. L'une d'elles donne la généalogie du grand conquérant.— 
M. Blanc annonce ensuite les travaux récents de la Commission russe d'archéo- 
logie qui, envoyée à Samarkande l'automne dernier, vient de relever en détail 
les diverses parties du Gour-Emir et qui en fera l'objet d'une publication im- 
portante. 

M. Salomon Heinach présente la photographie d'un magnifique aigle en mar- 
bre qui, découverte Rome en 1752, a fait partie de la collection d'Horace Wal- 
pôle et se trouve aujourd'hui à Gosford House dans celle de lord Wemyss. 

SÉANCE DU 17 JUILLET 1896 

M. Schlumberger, président, annonce la mort de M. Ernest Curtius, de Ber- 
lin, associé étranger de l'Académie depuis 1896, et retrace la vie de ce grand 
historien. 

M. le Secrétaire perpétuel lit une lettre de M. Paul Labrouche sur une voie 
antique qui, traversant de biais l'ancienne Gaule, reliait l'Arvernie à Tlbérie. Le 
chemin, dit la Ténarèse dans son parcours en Aquitaine, a fait l'objet d'asseï 
nombreux travaux; mais aucun des auteurs qui l'ont étudié n'a déterminé avec 
précision le point exact des Pyrénées que franchissait le grand chemin, absent 
des nomenclatures officielles de l'Empire romain. M. Labrouche a retrouvé des 
textes qui paraissent combler cette lacune. Ces faits établissent, semble-t-il, 
d'une façon indéniable, que le Ténarèse était praticable aux voitures allant 
de France en Espagne, jusqu'à une époque peu éloignée de nous, puisque des 
voitures passaient encore le port frontière sous le règne d'Henri IV. De l'en- 
quête faite sur place par M. Labrouche, il résulte que dans l'antiquité, au moyen 
âge et jusqu'à une date relativement récente, il existait, dans les Pyrénées 
centrales, un passage praticable aux colliers chargés, alors que, de nos jours, 
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toute la partie de la chaîne comprise entre les Basses-Pyrénées elles Pyrénées- 
Orientales est entièrement dépourvue de voie de transit, si Ton ne considère 
pas comme telles de mauvais sentiers, la plupart interdits aux bétes de somme. 

L^Académie déclare vacante la place de membre ordinaire précédemment oc- 
cupée par M. de Rozière, décédé. La fixation de la date de l'élection est remise 
au mois d'octobre. 

M. Dieulafoy est désigné comme lecteur pour la séance trimestrielle du 
25 octobre. 

M. C. Enlart communique le résultat de la mission qu'il vient d'accomplir 
dans rile de Chypre pour y rechercher les monuments de l'architecture gothi* 
que. Se fondant principalement sur des exemples empruntés aux cathédrales de 
Nicosie et de Famagouste et à Tabbaye de Lapais, il reconnaît une influence 
considérable des écoles gothiques de la Champagne et du Languedoc, et subsi- 
diairement, au xv" siècle, celle de l'école de la Catalogne et de TAragon. — 
If. Clermont-Ganneau présente quelques observations. 

M. Clermont-Ganneau lit un rapport sur le mémoire où M. Fossey, membre 
de l'École française d'Athènes, rend compte de son voyage archéologique en 
Syrie. Les matériaux épigraphiques (inscriptions grecques, romaines et coufi* 
ques) recueillis par M. Fossey ont une réelle importance. 

M. Salomon Reinach montre la gravure d'un petit cerf en or, considéré à 
tort comme un taureau, qui appartenait au siècle dernier à Gaylus et avut été 
découvert dans le Péloponnèse, aux environs d'Amyclées. Il donne des raisons 
pour faire classer cet objet, autrefois attribué à l'art de la Perse, parmi les plus 
«urieux vestiges de l'art mycénien. 

SÉANCE DU 24 JUILLET 1896. 

M. Félix Ravaisson-Mollien est nommé membre de la commission adminis- 
trative, en remplacement de M. de Rozière, décédé. 

M. Le Blant annonce qu'il a reçu de M. Dobrusky, directeur du Musée na- 
tional de Sofia, les estampages de deux inscriptions gravées sur marbre et qui 
ont été trouvées en 1894, lors du percement de la rue Positano. + Hic positus 
est Demetrius diaconus. — — DecCti^ hic famulus [sancti) Andrae +. — Une 
seconde lettre du même savant signale la très récente découverte, entre les 
murs de l'ancienne basilique de Sainte-Sophie, le palais de la Sobranié et 
l'imprimerie de l'Ëtat» de trois tombeaux en maçonnerie qui contenaient une 
fiole de verre, des fibules en bronze et quelques monnaies, de Valens à Justin IL 
Dans l'enceinte d'une église située près de la même basilique et dont les subs- 
tructions avaient été mises au jour en 1888, on a découvert ces trois autres 

inscriptions chrétiennes :-\'HicrequiescUFlorentiavirgo+* h EvOaxaTatxtTi 

Mapia icapOevoc -\-, — + EvOot xaTaxixe Api|j.ouxic «wo SeXv}voiivToç +. — Ces ins- 
criptions paraissent devoir être classées vers le v* ou le vi** siècle. VF du mot 
famulus de la seconde épitaphe affecte la forme d'un £ ; M. Le Blant ne Ta pas 
encore trouvé ainsi tracé avant l'an 488. Le même mot famulus suivi, comme 
ici, d'un nom de saint au génitif, se trouve sur des marbres du v* ou du vi* siècle. 



BULLETIN MENSUEL DE l'aCADÉMIE DBS INSCRIPTfONS 251 

— M. Le Blant signale enflD, d'une manière particulière, un objet rencontré en 
1893. Il provient d*un tombeau enfoui dans l'abside de la basilique de Sainte- 
Sophie. Ce sépulcre, que recouvrait une large dalle, contenait des ossements 
décomposés, des restes de broderie en or et une petite capsa d'argent fermée à 
clef, haute de 7 centimètres sur 8 de large. La première de ses faces est décorée 
d'un monogramme constantinien ; celle du revers, d'un monogramme cruci- 
forme ; lés côtés portent des ornements géométriques. Cette eapsella contenait 
de la terre, ou plutôt, selon M. Dobrusky, du terreau provenant de la décom- 
position de matières organiques. M. Le Blant incline à penser qu'il s'agit ici 
d'une boîte à reliques ensevelie avec le mort. 

M. Camille Jullian, professeur à la Faculté des lettres de Bordeaux, expose 
que, selon certains historiens, il y aurait eu, sous la dynastie des Sévères, au 
début du m* siècle, un réveil des nationalités, peut-être même de la nationalité 
celtique. 11 est de nouveau question des druides; les mesures gauloises rem- 
placent les mesures romaines sur les bornes milliaires. Peut-on trouver trace dQ 
cette renaissance nationale dans l'empire gaulois de Posthume? On l'a dit et on a 
allégué pour preuve le culte particulier rendu par Posthume à Hercule. Ce culte 
est manifesté par divers types de monnaies. Sur l'un de ces types, Hercule est 
appelé cornes Augusti : c'est un dieu romain. Sur l'autre, il accomplit douze 
travaux ; c'est l'Héraklès gréco-romain. Sur le troisième enfin, il est appelé 
Deusoniensis et Macusanus : ce sont des épithètes tirées de localités des bords 
du Rhin; rien de romain encore. Au reste, sur ces monnaies. Hercule est figuré 
à la romaine. Donc il n'existerait aucune preuve du culte d'un Hercule gaulois 
par Posthume. C'est l'Hercule gréco-romain dont Posthume, ainsi que Commode, 
ainsi que Maximilien, remet la religion en honneur. Jusqu'à nouvel ordre, on 
n'a aucune preuve que les influences celtiques aient agi sur l'empire gallo- 
romain du m* siècle. 

MM. Boissier, Perrot et Deloche présentent quelques observations. 

M. Clermont-Ganneau discute les noms propres et le sens général d'une 
inscription bilingue, grecque et palmyrénienne, datée de l'an 21 après J.^C. qui 
a été copiée à Paimyre par divers voyageurs et, jusqu'à co jour, lue et inter- 
prétée d'une façon inexacte. Il établit, par la comparaison du texte grec rectifié 
et du texte sémitique, que le nom d'homme « BoUba » doit être expliqué par 
<c Bôl-leha », t celui dont le dieu Bol efface les péchés », et il traite à ce propos 
la question de la date de l'institution de Paimyre en colonie romaine et de la 
fondation du sénat paimyrénien. 

M. l'abbé Sourice commence la lecture d'une étude topographique sur l'an- 
cienne Alexandrie. 

SÉANCE DU 31 JUILLET 1896 

M. l'abbé Sourice achève la lecture de son rapport sur la topographie de 
Fancienne Alexandrie d'Egypte. 

. M. Edouard Blanc donne lecture de la traduction des inscriptions qui se 
trouvent sur deux sarcophages contenus dans le mausolée de Tamerlan, àSamar- 
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kande et dont il a présenté les estampages dans la séance du 10 juillet. Ces 
inscriptions donnent la généalogie de Tamerlan et celle de Genghiz-khan. M. Blanc 
compare cette généalogie avec celle que donnent les textes traduits jusqu'à 
présent en Occident. S'appuyant sur l'une de ces épitaphes, celle de Mirand- 
Ghab, l'un des fils de Tamerlan, et la rapprochant d'un texte d'Abd-er-Razak* 
el- Samarkand!, il eb déduit des conclusions relatives à l'origine et à la date du 
monument lui-même • L'identification de celui-ci avec les monuments cités par 
les écrivains anciens, et notamment par Baber, était restée jusqu'à présent in- 
certaine, malgré la notoriété du Gour-Emir. M. Blanc pense que le monument 
ancien avec lequel on a identifié le mausolée de Tamerlan ne serait pas le 
Gour-Emir, mais une autre mosquée, celle de Tchil-Dokhteran, détruite en 1866 
par un tremblement de terre et dont il a étudié les ruines. — MM. Barbier de 
Meynard et Dieulafoy présentent quelques observations. 

M. Léon Dorez communique un mémoire sur les origines de la ditTusion de 
« l'Hypnerotomachia Poliphili » de fra Francesco Goionna, publiée par Aide 
Manuce en 1499. Il a pu réunir un certain nombre de textes qui semblent donner 
raison à l'assertion du P. Federici (1803), à savoir que les gravures célèbres de 
ce livre ont été inspirées par les fresques du palais épiscopal de Trévise et sur- 
tout par celles du cloître de Sainte- Justine de Padoue. — M. Dorez montre en- 
suite l'inQuence du « Poliphile « sur l'art français, en étudiant les miniatures 
d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale dédié à Louise de Savoie, et l'in- 
fluence du môme ouvrage sur la littérature française, en signalant les nombreux 
emprunts faits à cet ouvrage par Rabelais dans la description de l'abbaye de 
Thélème et surtout dans celle du temple de la dive Bouteille. 

M. Tocilescu, professeur à la Faculté des lettres de Bucarest, vice-président 
de l'Académie roumaine, fait une communication sur la découverte, dans les 
fouilles de la Dobroudja, d'un mausolée élevé par l'empereur Trajan en l'honneur 
des soldats romains tombés dans une bataille contre les Daces. Ce monument 
est d'une importance toute spéciale, car il est seul conservé, du moins dans le 
monde roumain, de la catégorie nommée « rogus y. De plus, S3n existence dans 
le voisinage du monument triomphal d'Adam-Klissi semble confirmer l'hypothèse 
émise jadis par M. Tocilescu, que les guerres des Daces et des Romains ont eu 
lieu sur les deux rives du Danube. 



SÉANCE DU 7 AOUT 1896 

M. Hamy présente deux mémoires dont il est l'auteur. Tous deux sont con- 
sacrés à des personnages qui ont joué un rôle important dans l'histoire du Jar- 
din des Plantes à ses débuts. L'un est Jean Héroard, premier médecin de 
Louis XIII; il fut le premier surintendant du Jardin Royal (1626-1628). L'autre 
est Vespasien Robin, son démonstrateur de botanique de 1635 à 1662. Ce der- 
nier était surtout connu pour avoir enrichi la flore européenne de précieuse 
espèces, comme le robinier faux-acacia. M. Hamy a beaucoup ajouté à ce que 
l'on savait du vieil « arboriste du Roy » en publiant la correspondance échangée 
entre Robin, Peiresc et Valavez, de 1610 à 1639. 
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M. H. Weil expose que le poète Âlcman iostruisait les belles filles de Sparte 
et qu'il parle dans ses vers de leurs danses et de leurs chants. Une de sesodes, 
un Parlhénée, conservé partiellement sur un papyrus du Louvre et d'abord 
publié par Egger, a donné lieu à beaucoup de travaux et de conjectures. Tout 
récemment, un mémoire de M. Diels vient de jeter beaucoup de lumière sur ce 
texte obscur. M. H. Weil résume la magistrale étude du savant de Berlin, dont 
il adopte les vues, tout en proposant à son tour quelques interprétations nou- 
velles. 

M. Foucart présente quelques observations sur l'inscription gravée sur la 
tiare de Saitapharnès. M. Furtwssngler avait affirmé qu'elle était incorrecte, et 
il en concluait qu'elle était TcBuvre d'un faussaire. M. Foucart montre qu*elle 
est rédigée de ta manière constamment employée dans les inscriptions grecques, 
en sous-entendant le verbe etrcsfdtvttxre, ce qui justifie l'emploi de l'accusatif. 

Le R. P. Lagrange, 0. P., professeur à l'Ëcole biblique de Jérusalem, fait 
une communication sur les milliaires arabes récemment découverts en Palestine. 
Le troisième connu a été trouvé, au printemps dernier, au couvent grec de 
Kousira, nommé par les Arabes Deir-el-Kelt, à trois quarts d'heure à l'ouest de 
Jéricho. Il provient, comme les deux premiers d'Abd el-Mélik. Malheureuse- 
ment rindicatîon de la distance par rapport à Damas en allant à Jérusalem se 
trouvait sur la partie qui manque. Ce milliaire ne permet donc pas de calculer 
la valeur du mille arabe, qui n'est pas exactement connue; mais il est intéres- 
sant pour l'histoire de l'écriture arabe et de l'organisation administrative des 
Omiades. — MM. Glermont-Ganneau et Dieulafoy présentent quelques ob- 
servations sur les unités métriques successivement employées en Palestine. 

L'Académie se forme en comité secret. 

SÉANCE DU 14 AOUT 1896. 

M. Glermont-Ganneau remarque que l'on rencontre, dans un assez grand 
nombre de chartes latines rédigées en Terre-Sainte par les Croisés, un mot 
berquilium, berchiliumy herchile, expliqué jusqu'ici par u bercail », en le com- 
parant au vieux français « berquil », qui a, en eiïet, ce sens. M. Clermont- 
Ganneau reprend l'étude de ces textes et démontre, par leur contenu môme, 
que le mot en question y désigne tout autre chose : un grand bassin, un réser- 
voir, une piscine. Il propose d'y reconnaître une transcription du mot arabe 
u birké », fc berkî », qui a précisément ce sens et se trouve déjà dans la Bible 
sous la forme hébraïque « berôkah ». Le mot aura, comme tant d'autres, été 
emprunté aux indigènes de Syrie par les Croisés, et c'est par voie d'étymologie 
populaire que ceux-ci l'auront rapproché du mot français « berquil », avec 
lequel il n'y a de commun que la forme extérieure. 

M. Deloche lit un mémoire sur les indices de l'occupation de la Gaule par 
les Ligures antérieurement à l'invasion des Celtes ou Gaulois, qui eut lieu au 
vii* siècle avant J.-C. 11 constate, à l'aide de nombreux documents du moyen ftge, 
la présence de l'ethnique ligure dans les noms des montagnes, des forêts et des 
cours d'eau du bassin de la Vienne et de la Charente, comme dans le bassin de 
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la Garonùe et de la Dordogne, et dans le bassin de la Meuse et de la Seine, 
comme dans celui de la Loire. D'où la conclusion du séjour de populations 
liguriennes sur le territoire qui, par suite de Toccupation plus récente des 
Gaulois, a pris le nom de Gaule. C'est là un fait important qui vient à l'appui 
d*une théorie historique professée, depuis quelques années, en France par 
M. d'Ârbois de Jubain ville, et récemment, en Allemagne, par MM. Hirschfeld et 
Sieglin. — Une longue discussion s'engage entre MM. Deloche, Clermont-Gan- 
neau, Oppert, Bertrand et Hamy. 

M. Héron de Villefosse communique une lettre du P. Delattre relative aux 
fouilles de Cartbage. Après l'exploration de la nécropole punique de Douîmès 
et du cimetière de Saniet-ez-Zitoun près de la Malga, le P. Delattre a été amené 
à tenter le déblaiement d'une partie de l'arène de l'amphithéâtre. 11 a constaté 
que l'arène était beaucoup plus grande qu'on ne l'avait supposé jusqu'à présent. 
La largeur atteint les dimensions des arènes du Colisée et de l'amphithé&tre 
deTarragone. Le P. Delattre a trouvé plusieurs inscriptions; ce sont des noms 
de personnages gravés sur le siège qu'ils avaient le droit d'occuper. 

M. Héron de Villefosse annonce ensuite qu'il a reçu de M. A. Lascombe, 
directeur du Musée du Puy, les empreintes d'une inscription latine récemment 
découverte à Saint-Paulien (Haute-Loire) ; cette localité occupe l'emplacement 
de l'antique « Ruessio », qui a déjà fourni un certain nombre de monuments 
épigraphiques. Le texte est gravé sur les deux faces d'une très petite plaque 
de marbre trouvée dans le sol à environ 2"^,50 de profondeur. Sur la face 
principale, entourée d'un encadrement, on lit : Saluti generis humant Sergius 
PrirjMiS posuU merito. Sur la face postérieure, la môme inscription est répétée, 
mais avec quelques variantes. Ce petit monument votif, que M. A. Lascombe a 
pu faire entrer au Musée du Puy, a été recueilli en même temps qu'un mas- 
caron en terre cuite, des briques romaines striées et deux monnaies de bronze, 
l'une au type de la colonie de Ntmes, l'autre de l'époque de Marc-Aurèle. 11 est 
surtout curieux par ses dimensions presque microscopiques et par la formule 
tout à fait nouvelle en épigrapbie, Saluti generis humant. 



SÉANCE DU 21 AOUT 1896 

M. Maximien Deloche donne lecture d'une lettre par laquelle M. Ed. Leroy, 
notaire à Paris, informe l'Académie qu'il est détenteur d'un testament par lequel 
M. Prost, ancien membre de la Société des antiquaires de France et archéolo- 
gue distingué, lègue une rente de 1 ,200 francs destinée à la fondation d'un 
prix. — L'Académie exprime ses sentiments de gratitude envers le donateur. 

Le R. P. Delattre adresse à l'Académie une lettre de remerciements pour l'al- 
location de 3,000 francs qu'elle vient de lui faire sur les fonds de la donation 
Piot, ce qui lui permettra de continuer les fouilles qu'il a entreprises à Cartbage. 

M. J. Oppert donne l'analyse d'un cadastre Chaidéen du quatrième millésime 
avant J.-C. qui provient de Telloh et lui a été envoyé de Constantinople par le 
R. P. Scbeil. Ce monument renferme le plan d'un terrain divisé en quinze lots. 
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dott rensemble mesurait 76>730 unités agraires. La longueur des lignes qui 
limitaient ces lots est donnée sur les titres mêmes. 

M. Maspero communique une lettre du même P. Scheil, renfermant plusieurs 
pièces d'une correspondance échangée entre Hammourabi, roi de Babylone» au 
xxni* siècle avant J.-C, et Sinidinnam, roi de Lara, son vassal. La première de 
ces pièces renferme la mention d'un don des statues divines fait par le suzerain à 
Sinidinnam pour « le récompenser de sa vaillance au jour de la défaite de Kou- 
tour-Lahgamar ». On sait que, dans le chapitre xiv de la Genèse^ est raconlé 
une expédition en Palestine accomplie par un roi d'EIam, Khodor-Laomer, et 
ses vassaux. La critique tenait ce souverain et son histoire en suspicion contre 
les archéologues. Déjà, l'an dernier, M. Pinches avait trouvé sur deux tablettes 
babyloniennes des allusions à ce Koutour-Lahgamar. Le document découvert 
par le R. P. Scheil ajoute une preuve nouvelle et donne quelques détails A ce 
sujet. Le Sinidinnam de sa lettre est l'ancien roi de Lara détrôné, quelques 
années auparavant, par un autre Élamite, Koutour-Mabouk et par le fils de 
celui-ci, Rim-Sin. Ce roi détrôné s'était réfugié chez Hammourabi, roi de Baby- 
lone. Il avait ensuite contribué par sa vaillance A la victoire que Hammourabi 
avait remportée sur Rim-Sin et avait dû être réinstallé à Lara comme vassal du 
souverain de Babylone. — Les deux autres lettres contiennent des ordres 
donnés par Hammourabi à Sinidinnam et montrent avec quel soin les rois de 
Babylone surveillaient les actes de leurs feudataires. 

M. Eug. Mûntz commence la seconde lecture de son travail sur la tiare pon- 
tificale du vin* au xvi« siècle. 

M. Deloche communique en seconde lecture son mémoire sur les indices de 
l'occupation par les Ligures de la région qui fut plus tard la Gaule. 

{heviie critique.) Léon Dorez. 
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SEANCE DU 20 MAI 1896. 

M. le prince Roland Bonaparte présente à la Société un ouvrage qu*il vient 
de publier à la demande du Congrès des Orientalistes tenu à Genève en 1894. 
C'est un recueil de textes de Pépoque mongole (xiii« et xiv« siècles), en langues 
diverses de l'Extrême Orienti et des plus importants au point de vue historique 
et philologique. On remarque en particulier l'inscription en six langues de la 
porte de Kiu-yong-koan, près Pékin ; un texte en une langue inconnue, peut- 
être celle de la race Tangoute qui fonda le royaume de Si-hia, dans la haute 
vallée du fleuve Jaune; enfin deux lettres adressées au roi de France Philippe- 
le-Bel, par les sultans de Perse Argoun et Ouldjaïlou. 
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M. le comte Gh. de Beaumont signale des ruines romaines découvertes à 
Puysalicon (Hérault); on y a recueilli un petit buste de femme paraissant re- 
présenter une impératrice romaine. 

M. E. Michon signale les restaurations qu'on a fait subir à un casque an- 
tique du Musée du Louvre, à Tépoque où il était encore dans la collection Cam- 
pana : on a adapté sur les côtés deux sandales antiques, en guise de génias- 
tères. 

SÉANCE DU 28 MAI 1896 

M. Arnauldet communique des documents tirés des archives de Ferrare et 
de Mantoue et relatifs les uns à Pontichus de Virunius et à Louis Bonacioii, 
médecin de Renée de France, les autres à Aide Manuce. 

M. Petis de Vaux fait passer sous les yeux de la Société une série de types 
de rasoirs gallo-romains, en bronze et en fer, découverts en Bourgogne. 

M. l'abbé Beurlier fait une communication relative au mode d'attache des fers 
de lance à la hampe de Tarme, d'après les descriptions d*Homère et les monuments 
qui nous sont parvenus. 

M. le commandant Mowat présente des observations relatives à deux monu- 
ments du Cabinet des Médailles : !<> Tépitaphe d'un décurion d'Ostie mention- 
nant un prêtre salien de Lavinium; 2<* une corne funéraire romaine sur laquelle 
sont représentés deux personnages jouant au jeu des latruncules. 

jil. Héron de Villefosse communique une lettre du B. P. Delatlre relative à 
de^nouvelles découvertes faites par ce dernier dans le cimetière des o/i|toia(e5, 
à Çarthage. 

M. Babelen fait une communication relative aux monnaies des tyrans Firmus 
et Saturninus et au caractère d'authenticité du récit de Vopiscus racontant 
l'histoire de ces deux personnages qui se révoltèrent en Egypte au m* siècle. 

SÉANCE DU 3 JUIN 1896 

M. Omont fait une communication relative à un manuscrit français récem- 
ment acquis par la Bibliothèque nationale. Un petit poème d'environ 1530 vers, 
de la fin du xiii* siècle, inséré dans ce manuscrit, fut composé à Maubuisson, 
près Pontoise, par un personnage appelé Thomas de Thonon qui prend place, 
pour la première fois dans l'histoire littéraire de la France. 

M. le chanoine Douais, de Toulouse, envoie la copie du pouillé des terres et 
revenus de la prévôté de Toulouse depuis le xni' jusqu'au xvii« siècle. 

SÉANCE DU 10 JUIN 1896 

M. Louis de Laigue écrit pour informer la Société d'une nouvelle découverte 
épigraphique faite par le R. P. Véra^ près de Cadix : il s'agit d'une inscription 
latine mentionnant un certain Annius Libo, propréleur, et la ville d'Asido. 

M. Cagnat lit un mémoire de M. Novak, colon à Mehdia (Tunisie), relatif à 
des fouilles faites par ce dernier dans la nécropole phénicienne d'Ël-Alia. 
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M. Hèron de Villefosse communique une inscription romaine découverte par 
M. Joseph Berthelé, dans Téglise de Montarnaud (Hérault); elle mentionne 
Tetbnique SamnagensiSy nom d'une peuplade gauloise de la Narbonnaise. 

M. Héron de Villefosse présente à la Société des poteries qui constituaient 
Tensemble du mobilier d'un tombeau punique fouillé sous ses yeux, à Carthage, 
par les ouvriers du R. P. Delattre. 11 est remarquable que ces poteries, d'un 
style très simple, sont neuves et paraissent n'avoir jamais renfermé aucune 
espèce de liquide ou un objet quelconque. Elles étaient fabriquées spécialement 
pour être mises dans les tombeaux où elles remplissaient un rôle symbolique à 
côté du défunt. 

SÉANCE DU 17 JUIN 1896 

M. Le Sergeant de Monneoove présente des observations relatives à un 
passage de la charte de Tournai octroyée à cette ville par Phiilippe-Âuguste. 

M. le marquis de Ripert-Montclar lit une notice relative à un rouleau de 
parchemin, du xv* siècle, qui appartient à la famille Blount, en Angleterre. 
Ce manuscrit à miniatures est un des plus anciens témoins de la diffusion en 
Occident de la pieuse pratique du Chemin de Croix. 

M. Héron de Villefosse communique une lettre de M. Demaeght, conserva- 
teur du Musée d'Oran, par laquelle ce dernier* annonce la découverte, à Benian, 
de plusieurs inscriptions funéraires romaines. L'une de ces inscriptions men- 
tionne un magisl^ Barcariorum. 

M, le commandant Mowat fait une communication au sujet de la croix gam- 
mée qu'on voit sur un certain nombre de monnaies grecques, en particulier 
sur de petites pièces primitives en électrum, frappées en Asie Mineure. 

SÉANCE DU 24 JUIN 1896 

M. Cagnat communique, de la part du R. P. Delattre, des inscriptions ro- 
maines trouvées par les Pères Blancs sur les ruines de l'ancienne ville de Thi- 
baris (Tunisie). 

M. Pasquier signale des découvertes intéressant l'histoire de Fart français 
dans les derniers siècles, faites par M. l'abbé Douais dans les archives anciennes 
des notaires de Toulouse. 

M. Marquet de Vasselot signale le mot Paracleli dans une invocation de la 
Sainte-Trinité inscrite sur un coETret de l'église de Roncevaux. 

M. Mowat propose une étymologie du mot idurio qu'on trouve sur une ins- 
cription latine de Mactar : ce mot signifiait section, compartiment, et désigne- 
rait la portion du cimetière où le personnage a été inhumé. 

SÉANCE DU 1" JUILLET 189G 

M. Cagnat fait une communication au sujet de i'étymologie du mot idurio 
qu'on trouve sur une inscription romaine de Tunisie. D'après M. Ph. Berger, 
ce mot se rattache au terme sémitique heder, qui signifie enceinte sacrée. 

m' SÉRIE, T. XXIX. 17 
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M. Mowat propose pour le mot idurio une étymologie latine ; il le rattache 
au yerbe iduare, diviser. 

M. Gauckler présente les photographies de bustes romains trouvés à Thys- 
drus (El-Djem), Tunisie. Les deux plus beaux représentent Antonin le Pieux 
et Faustine mère. 

M. A. Blanchet présente une statuette de Mars en bronze trouvée récemment 
à Mandeure (Doubs) par M. Péquignet. 

SÉANCE DU 8 JUILLET 1896 

M. Michon lit un mémoire sur les recherches archéologiques et épigraphiques 
du P. Germer-Durand, en Palestine. 

M. Lafaye commente un cippe funéraire du Musée du Gapilole, sur lequel se 
trouve représenté le gladiateur Anicetus, de la classe des provocatores. 

M. Prou présente la photographie d'un nouveau portrait du roi de France 
Charles V, qui orne la lettrine initiale d'un acte royal de 1366, conservé aux 
Archives nationales. 

M. Michon communique une inscription latine découverte par le P. Lagrange 
à Emmaûs, l'ancienne Nicopolis (Palestine). 
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M. Gagnât nous prie dMnsérer la note suivante : 

M. Dobrusky, conservateur du Musée de Sophia, a bien voulu m^envoyer la 
copie de plusieurs inscriptions du musée. Je m'empresse de faire profiter les 
lecteurs de la Revue de son aimable communication. Je les transcris in extenso : 

I 

Base carrée de calcaire jaune, probablement un autel (H. 0°o,78; L. 0<n,58; 
Ép. 0™,Ô8), trouvée dans le site d'un castrum romain, entre les villages Tchelouch- 
nitza et Belimel, dans le district Ferdinand (ex Golema Kutlovitza, ancienne 
civitas Montanensium). Elle porte l'inscription suivante : 

SABINIAE TRANaViL 
LINAE SANCTISSIMAV 
AVG • CONIVGI • D «N 
GORDIANI • P • P • AVG 
COH • GEM • DACOR 
GORDIANA ' X ' W^ 
DEVOTANVMI 
NIMAIESTATI 
EIVS 
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Sabiniae TranquiUinae sanctissimae Aug{tJistae) conjugi d{omini) n{ostri) 
Gordiani P{i%) F{elicis) Aug{usti) coh{ors) Gem{ina) Dacor(um) Gordiana X 
devota numini majestati{que) ejus. 

Du même endroit proviennent deux plaques de granit, qui se trouvent maçon- 
nées à la porte de l'église du village Tchelouchnitza, ayant porté toutes les 
deux des inscriptions actuellement tout à fait frustes et martelées. Sur Tune 
de ces deux plaques (qui mesure : H. 1°^,60; L. 0*^,87) dans les quatre pre- 
mières lignes de Tinscription on saisit encore quelques mots ou fractions de 
mots lisibles : Imperator Caesar M.,, us Severus... Pius Félix Augmlus ponlifex 
maximus tribunicia poteslate XII, consul II, proconsuL.,y en sorte qu*il y aurait 
à supposer qu'il s'est agi de l'empereur Sévère Alexandre et de la 12*^ année de 
sou règne, soit la 986« de Rome ou la 233^ de J.-C. 

II 

Pierre rectangulaire de calcaire (H. 1™,75; L. 0'*,50; Ép. Om,45), provenant 
du village Ghighen, ancienne colonia Ulpla Oescus^ Moesiae Inferioris. Elle 
porte rinscriplioD suivante : 

M • TITIO 

M'FIL-PAP 

MA XIMO 

IIVIRALI 
5 ITER-Q.a 

COL • FLA 

MINIPER 

PET • PRAEF 

S A L T V S 
iO PATR-FABR 

N A R C I S 

SVS ACTOR 

M(arco)]TiUo M{arci) fiHio) Pap{iHa) Maximo duumvirali Uerum q(uin)q{uen' 
nali) col(omae) flamini perpet{uo) praeff.ecto) sallus patr(pno) fabr{orum) 
Narcissus actor, 

III 

Plaque de marbre (H. 1«,05; L. 0°»,52; Ép. 0»,18) provenant du village Mihiltzi 
au nord-est de Hissar, en partant de Philippopolis. Actuellement au Musée de 
Sophia. L'inscription en a déjà été publiée au C. /. L., III, 123. La première 
ligne est réellement martelée et à la 13«, comme l'indique le Corpus, il faut lire : 

TIVLIVMVSTVM 

IV 

Plaque de marbre (H. 0«,45; L. 0^,47; Ép. 0«,02)) trouvée à Berkowitza, 
dép. de Lom. 
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Relief représentant Silva'm et une nymphe dryade. 

SILV A 
NO • ET 
SILVEST 
RIS • IVLI 
A N V S 
C;OC^ ME 

SUvano et Silvestri s(acrum), Julianus cum meirilo)'^ 



Les deux diplômes militaires trouvés aux villages Debeietz et Kddikôi, dép. 
deTirnowoetqui ont été publiés dans V Ephe mer is epig raphia, W, p. 495 et 504, 
sont actuellement au Musée de Sophia. 

— Nous rece?ons la lettre suivante : 

Dans le compte rendu*, par M. Seymour de Ricci, de mon livre sur la chro- 
nologie égyptienne, il y a des choses qui demandent une réponse. 

« Pourquoi, dit-il, rejeter l'excellente classification que Lepsius a donnée 
dans son ouvrage sur la XXIl* dynastie, pour essayer d*en reconstituer une 
autre? » On la rejette parce qu^elle est dénuée de fondement. Pour établir sa 
liste des rois de celte famille, Lepsius admettait huit lourdes bévues dans 
rinscription de Horpasen. Muis le texte est intelligible sans aucune correction, 
et les huit erreurs, que Lepsius allègue, se ressemblent toutes. Par exemple, 
il suppose que les titres « fils du roi » et « mère du roi » sont attribués par 
méprise au fils de Nemart, le mari de Tentsepeh, dans la quatrième génération, 
et à )a mère de Nemart, le mari de Tentsepeh, dans la onzième, c*est-à-dire 
que le scribe a. commis deux erreurs du même genre à l'égard de deux hommes 
du même nom, avec épouses du même nom : et cela parait incroyable. En réa- 
lité, il n*y avait qu'un seul Nemart, et Lepsius a gratuitement intercalé six 
générations. De plus, sa classification n*est pas moins inexacte en détail qu^en 
gros. Il a constitué un roi qu'il appelle Takeloll, par une fausse lecture du nom 
du roi qu'il appelle Takelot II; et de pareilles hardiesses ne sont pas rares chez 
lui. 

Pour la XKI« dynastie, M. de R. parait accueillir la classification que M. Da- 
ressy a proposée. Mais elle n'est pas plus soutenable que celle de Lepsius 
pour la XXII*. J'en ai déjà parlé ici-môme*. 

M. de R. dit que mon classement devient « fantastique » quand je mets la 
XII* dynastie immédiatement avant la XVIII*. Mais ici je m'appuie sur l'ins- 
cription d'Abydos, qui place Mat-cheru-Ra, dernier roi de la XII», immédiate- 
ment avant Neb-pehtet-Ra, premier roi de la XVI Ht. Aussi, dans l'inscription 
de Karnac à la Bibliothèque Nationale, œuvre de la XVIII* dynastie, les rois 



1. Supra, pp. 128- i 33. 

2. Revue archéologique, t. XXVllI (1896, 1), p. 296. 
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des dynasties XIII à XVII sont rangés d'un côté et les autres de l'autre ; et cela 
s'accorde bien avec l'hypothèse que ces dynasties étaient parallèles. 

Voici une preuve décisive qu'il y avait des dynasties parallèles. Une inscrip- 
tion funéraire dit que TApis, qui est mort à l'âpe de 21 ans dans l'an 20 du 
règne de Psammiticbos, naquit dans l'an 26 du règne de Tarakos. Évidemment, 
s'il y avait un intervalle entre les règnes de Tarakos et Psammitichos, il ne 
pouvait être que de quelques mois. Mais, bien que Tarakos fût le dernier roi de 
la XXV* dynastie, Psammitichos fut le cinquième de la XXVI«, et ses quatre 
prédécesseurs régnèrent trente-trois ans» 

Je crois donc que le classement de M. de R. n'est pas soutenable. Ordinai- 
rement il prend les chiffres qu'Àfricanus a donnés pour la durée des dynasties 
et range ces dynasties dans l'ordre consécutif. Il obtient ainsi une période de 
888 ans depuis le commencement de la XVIK dynastie jusqu'à la fin de la XXK 
Mais ensuite il rejette les chiffres d'Africanus pour laXXIÏ*et laXXVI^, et fait 
la XXIII» partiellement contemporaine des XXIl» et XXVI», etjes XXI V« et XXV» 
entièrement contemporaines de laXXïïI* et aussi de la XXVI». Je ne comprends 
pas comment il peut soutenir un système pour les époques reculées, quand il 
est lui-même contraint de l'abandonner pour les époques sur lesquelles nous 
sommes mieux renseignés. 

En parlant des calculs fondés sur le lever de Sirius, M. de R. dit qu'il y a 
une mention d'un lever au 29 Thoth sous le règne de Mer-en-Ptah. Il y a, en 
effet, une mention d'une fête au 29 Thoth dans la deuxième année du règne de 
Mer-en-Ptah ; mais cette fêle ne paraît avoir aucun rapport avec le lever de 
Sirius. Et quand M. de R. dit que la période sothiaque est vraiment non de 
146i ans, mais de 1508, parce que l'année réelle n'est pas de 365 1/4 jours, 
mais de 365 jours 5 h. 48' 46*^, il ne tient pas compte de la précession des 
équinoxes. 

Cecil ToRB. 

Voici la réponse de M. S. de Ricci : 

Je regrette beaucoup de ne pouvoir me mettre d'accord avec M. Torr sur le 
terrain si délicat de la chronologie égyptienne. Je reconnais volontiers que pour 
la XXI» et la XXII» dynastie le doute est encore permis, surtout pour la première. 
Mais l'erreur ne peut porter que sur la succession des règnes et non sur leur 
durée. Pour bien se prononcer sur l'inscription de Horpasen, il conviendrait 
peut-être d'étudier à fond l'original ; en attendant une conclusion définitive, nous 
avouons que ces détails chronologiques sont loin d'être certains. 

M. Torr invoque pour sa théorie de la succession immédiate de la XII» et de 
la XVIII* dynastie un argument qu'il est inutile de réfuter, la table d'Abydos 
n'étant pas un document historique proprement dit, mais une adoration faite à 
certains rois choisis par leur descendant Seti. 

M. Torr paraît ne pas comprendre comment l'Egypte aurait pu constituer 
tantôt un, tantôt plusieurs royaumes. Il lui suffira de consulter l'histoire des 
Mérovingiens pour constater un fait absolument semblable. 

M. Torr me reproche de ne pas avoir tenu compte de la précession des équi- 
noxes. Je l'avoue, j'ai cru ne pas devoir me lancer dans le domaine del'astro- 
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nomie pure pour étudier par millièmes de seconde une donnée aussi vague que 

celle du lever d'un astre observé à TobiI nu, et cela tantôt au nordt tantôt au sud 

de rÉgypte, quoique les Arabes actuels arrivent par l'habitude à une certaine 

précision dans ce genre d'observations. 

Seymour de Ricci. 

— Au cours des restaurations exécutées à l'église de San Pielro in CUl 
d'Oro, à Padoue, on a découvert^ la tombe du roi lombard Luitprand (712-744) 
et les fragments d'une inscription latine désignant la sépulture voisine d'Ans- 
prand, père de Luitprand. {Chronique des arts et de la curiosité.) 

— Le Britisb Muséum vient de recevoir une importante collection d'objets 
antiques, provenant des fouilles entreprises à Chypre. La plupart de ces objets 
sont des ornements d'or, appartenant à ce qu'on est convenu d'appeler la pé- 
riode mycénienne de Kart grec. L'emplacement des fouilles se trouve à quel- 
que distance du moderne village d'Enkomi, à une lieue environ des ruines de 
l'ancienne Salamis. 

Parmi les objets d'or, il faut signaler un bel anneau, sur lequel est gravée 
en hiéroglyphes une invocation à la déesse Mut. C'est aux égyptologues à en 
déterminer la date exacte. Avec cet anneau, et dans la même tombe, on a 
recueilli plusieurs grandes épingles en or massif, telles que les femmes hellènes 
en employaient aux temps archaïques. Ces épingles, à longue pointe mince, 
à poignée pesante, et ressemblant beaucoup à un stylet, ont précisément la 
même forme que celles qu'on voit portées par deux figures du célèbre vase 
grec de Florence, connu sous le nom de vase François. Ce rapprochement jet- 
tera sans doute quelque clarté dans la chronologie mycénienne. 

Pour la beauté artistique, la place d'honneur appartient sans contredit à 
deux ivoires sculptés, dont l'un représente un lion attaquant un taureau, et 
l'autre, un homme tuant un griffon. Le griffon a le corps d'un lion, les ailes et 
la tête d'un aigle. Le travail est extrêmement fin ; l'expression de frayeur de la 
bête fantastique, ses grandes ailes battantes, son bec à demi ouvert, tout cela 
est indiqué avec beaucoup de justesse et de fermeté. L'homme semble un Oriental 
d'après la forme de son vêtement. Détail curieux : cet ivoire est tout pareil à 
un autre — d'exécution beaucoup moins belle pourtant — trouvé jadis par sir 
H. Layard. Or, le palais de Nimroud subsista du ix* au viii» siècle : on peut 
donc situer entre ces limites l'époque de la nécropole d'Enkomi. Le groupe 
du lion et du taureau a de la grandeur. Il faut noter que le taureau appar- 
tient à la race carienne, laquelle avait une bosse : cette circonstance satisfera 
les archéologues qui attribuent aux Cariens la paternité de tout l'art dit de 
Mycènes. Un passage d'Homère parle des femmes cariennes, qui avaient cou- 
tume de travailler l'ivoire. 

On a encore découvert un superbe vase de terre, un collier à grains d'or, 
nombre de boucles d'oreilles d'or, des bandes d'or, des bijoux, etc. Enfin, le 
Brltish Muséum attend un second envoi, composé surtout de poteries, et d'autres 
ivoires parmi lesquels on signale une cassette ornée de reliefs qui représentent 
des scènes de chasse. Les ivoires, dit-on, rappelleraient de fort près le style des 
frises assyriennes. {Les Débati^,) 
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— MM. Bleicher et Beaupré viennent de publier un excellent Guide pour les 
recherches archéologiques dans l'est de la France; la Société d'archéologie lor- 
raine a été subventionnée, à cet effet, parle Ministère de Tlnstruction publique, 
sur la proposition du Comité des Travaux historiques. Le Ministère a reçu de 
Ja Société, à titre d'échange, une cinquantaine d'exemplaires de cet ouvrage. 

— Revue des Études grecques, t. IX, janvier-mars 1896. : Th. Reinacb, 
Vhymne à la Muse (avec un fac-similé). — P. Tannery, Athénée sur Ctésibios 
et VHydraulis. — E. Legrand, Description des oeuvres â^art et de Céglise des 
Saints- Apôtres de Constantinople. Poème en vers iambiques par Constantin le 
Rhodien (un fac-similé). — T. R., Commentaire archéologique sur le poème de 
Constantin le Rhodien (flgures dans le texte). — Nouvelles diverses. — C.-E. 
Ruelle, Bibliographie annuelle des études grecques. — Errata. 

— Revue des Études grecques, i, IX, n® 34, avril juin 1896 : Partie administra- 
tive : Statuts de Tassociation. — Souscription permanente pour les m'onu- 
pients grecs. — Assemblée générale du 21 mai 1896. — Discours de M. Bikélas, 
président. — Rapport de M. Paul Girard, secrétaire. — Concours de typogra- 
phie grecque. — Partie littéraire : H. Weil, Un monologue grec récemment 
découvert. — R. Dareste, Un document juridique égyptien de f époque romaine, 
— Th. Reinach, Deux fragments de musique grecque, — H. Deiahaye, Une 
épigramme de r Anthologie. ^0, Gasteilani, Un traité inédit en grec de Cyriaque 
d'Ancône. — Chronique, — H. Lechat, Bulletin archéologique (ce Bulletin 
ajoute beaucoup à la valeur de la Revue. M. L. ne se contente pas d*ôtre très au 
courant de tout ce qui se découvre et de tout ce qui s*écrit d'important; il donne 
son avis sur les questions d*âge et d'attribution, en quelques mots rapides et 
justes, qui résument de longues réflexions; il fait œuvre de critique plus encore 
que de compilateur). — Correspondance grecque. — Actes de l'association; ou- 
vrages offerts. — Bibliographie. — [G. P.] 

— Bulletin de Correspondance helléniquef 19^ année, novembre-décembre 
1895 : G. Perrot, Figurines divoire trouvées dans une tombe du Céramique 
d'Athènes (voit dans ces figurines des œuvres attiques et non des importations 
étrangères ; pi. IX, 9 bois dans le texte). — Et. Dragoumis, Coup d'œil sur 
les règlements de la phratrie des Labyades (additions et corrections à l'article 
de M. HomoUe). — G. Fossey, Inscription de Syrie. — P. Orsi, Sur une très 
antique statue de Megara Hyblaea (traduction directe en pierre d'une statue de 
bois; 4 figures). — P. Perdrizet et P. Jouguet, Lollianw Gentianus, proconsul 
S Asie. — P. Jamot, Fouilles de Thespies. Les jeux en l'honneur des Muses 
(nombreuses- inscriptions inédites). — P. Perdrizet, Inscriptions d^Amphissa et 
d'Anticyre. — H. Weil, Un péan delphique à Dionysos, — G. Millet, Les mo- 
nastères et les églises de Trébizonde{[i\, XVI II, 26 bois). — L. Couve, Fouilles 
à Délos (pi. III-VIII, 15 bois. Étude importante pour l'histoire de l'architec- 
ture civile dans la Grèce hellénistique. La réplique du Diadumène fournira la 
matière d'un travail plus développé dans les Monuments Piot). — J. Stry- 
gowski, Les chapiteaux de Sainte-Sophie à Trébizonde (5 bois). — P. Jou- 
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guet, Tfote sur une instription grecque de Dendérah et le jour dit Sébastè en 
Egypte. — Th. H., Institut de Con'espondance hellénique. — Th. H., Nouvelles 
et correspondance, — Bibliographie, — Tables, 

— Le vingt-deuxième fascicule du Dictionnaire Daremberg-Saglio, auquel 
l'active collaboration de M. Edmond Pottier imprime une marche sûre et rapide, 
vient de paraître (GrammatetÂS-Hercules). Il donne la fln du quatrième demi- 
volume, qui se termine avec la lettre G. Nous y remarquons, pour leur étendue 
et leur importance, les articles suivants : Graphe (Caillemer), Gratiœ (Gseli), 
Gryps (Durrbach), Gymnasiarcha (Glotz), Gymnasium et Gymnastica (Fougères), 
Gynecxum (P. Paris, Gagnai), Halter (De Ridder), Rarpyia (Bérard), Haruspices 
(Bouché-Leclercq), Basta (Beaulieuet Guq), Bébé (Decharme), Bé.caté[P, Pari?), 
Bélène (P. Paris), Bellenotamiai (Lécrivain). 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts^ du 1«' août : P. de Nolhac, La 
décoration de Versailles au xvin* siècle (4* article). — Paul Adam, Les Salons 
de 1896 (3* et dernier article). La peinture au Salon des Champs-Elysées, — 
M. Reymond, Lorenzo Ghiberti. — S. di Giacomo, Une basilique du xi" siècle. 
SanCAngelo in Formis. — P. Gauthiez, La renaissance italienne et son historien 
français (2* et dernier article). — A. Marguillier, J. Stammel et ses sculptures 
au monastère d'Aumont, — Bibliographie. — Deux gravures et une photogra- 
vure hors texte, nombreuses gravures dans le texte. 

— Sommaire de la Gazette des Beaux-Arts^ du 1" septembre : G. Schefer, 
Les portraits dans r oeuvre de Walteau. — P. Gusman, Quelques peintures de 
Pompéi. — A. Michel, Louis Courajod, — L. Magne. L'Exposition universelle de 
1900. îl. Les palais des Champs-Elysées (!•' article). — Th. Reinach, Pour la 
tiare d'Olbia. — A. B., Deux dessins d'Ingres. — R. M., Louis Legrand. — 
Correspondance d'Allemagne. — H. Rosenhagen, V Exposition internationale 
de Berlin (!•» article). — Bibliographie. — Ihne phototypie en couleur, une eau- 
forte. Nombreuses figures dans le texte. 

— Zeitschrift der deutschen morgenlaendiscîien Gesellschaft, vol. L, fasc. 2 : 
Steinschneider» Les traductions arabes d'ouvrages grecs (mémoire couronné par 
l'Académie des inscriptions et dont des parties séparées ont paru dans divers 
pi^riodiques allemands ; Fauteur donne ici la deuxième section comprenant les 
mathématiques). — Fischer, Les anciens noms arabes des sept jours de la se- 
maine. — Jacobi, Sur deux anciennes mentions dujeud^ échecs dam la littérature 
sanscrite. — Kaufmann, Sur les pioutim hébréo-arabes du Maroc, — Jensen, La 
méthode philologique et historique en assyriologie. — Baiinack» Sur quelques 
prodiges des Asvins, — Fraenkel, Les inscriptions arabes gravées sur le ro^ 
cher à Tor, — Bondi, Ètymologies coptes et hébraïques, — Glaser, Sur Vins- 
cription sabéenne du traité de ^Aihdn. — Meissner, Sur Vhistoire de forigine 
de la fête juive des Pourim (la croit identique au Zagmouk babylonien, aux 
Sacaia, et aux Farwardîn perses). — Bibliographie. 

— Mittheilungen und Nachrichten des deutschen Palaestinn-VereinSf n® 4 : 
Zangemeister, Vopus valli romani de la province d'Arabie (d'après le texte 
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rectifié d*une inscription d*Oumm-el-Djemâl, dans le Haurân ; Severus, légat 
de la province sous Marc-Âurèle et Commode) ^ — Goldziher, Abcu AbdaUcûi 
el'Kourachi (sur un dicton légendaire en Palesline et en Egypte). — Nestlé, 
Éclaircissement des passages w, 12 de rÉvangiie de saint Matthieu et m, 17 
de celui de saint Luc (la baile du grain jetée au feu; analogie tirée d'un pa- 
pyrus grec). — Communications diverses (constatation de l'existence du rocher 
sous la chapelle du Calvaire, par Scbick, etc.). 

— Mittheilungen des kaiserlich deutschen archœologiscfien Instituts. Athenische 
AbtheUung, t. XXI, 18d6, 1«' cahier : Furtwsengler, Une vieille statue grecque 
de tufy à Munich (PI. I, fig. dans le texte. Cette statue, dont la provenance est 
inconnue, doit avoir été rapportée de Grèce par le roi Louis. A cause de son 
apparence barbare, elle était allée échouer au Musée national bavarois. F. en 
a reconnu le vrai caractère et l'a fait entrer à la Glyptothèque. Il la rapproche 
de TApoilon argien récemment découverte Delphes et des plus anciennes sculp- 
tures de tuf d'Athènes. Elle représentait un guerrier coiffé d'un casque bas, et 
tenant, de sa main droite, deux lances la pointe en l'air, de sa gauche, pressé 
contre son corps, un bouclier sur lequel est figurée une tête de Gorgone. Il ne 
subsiste, de l'image, que la tête et la partie supérieure du corps). — Th. Wie- 
gand. Le prétendu temple de POcha (PU II et III. Cherche à démontrer que ce 
ne peut être un temple, que le monument, moins ancien qu'on ne le croit et peut- 
être seulement du vi* siècle, aurait plutôt été construit pour loger des veilleurs 
chargés de recevoir et de transmettre des signaux par le feu. Trois figures dans 
le texte). — Rhousopolos, Le monument de Thémistocle à Magnésie (Figure 
dans le texte. C'aurait été une statue, qui est figurée au revers d'un grand 
bronze des Magoètes, à l'effigie d'Antonin le Pieux). — Dragoumis, Caladès 
(Pausanias, Attika, 5). — Buerchner, Inscriptions de Léros. — Hitler von GsBr- 
tringen, Inscriptions de Rhodes. — J. Zingerle, Inscription commémomtive 
Sune guérison à Lébéna en Crète. — Stavropoulos, Décret de Thiasotes, prove^ 
nant du Pirée, — Th. Preger, Inscription de Sparte où il est fait mention des 
(naxoi. — J. H. Mordtmann, Inscriptions de Macédoine, Bibliographie. — 
Découvertes (Rapport sommaire de M. Doerpfeld sur les résultats de sa dernière 
campagne de fouilles à Athènes). -^ [G. P.] 

— Mittheilungen des k. d. arch. Instituts, Athenische Abthpilung, t. XXI, 
2* cahier, 1893 : A. Michaelis, Une demi-colonne mycénienne (figures dans le 
texte. Dessins intéressants extraits des papiers de Cari Haller von Hallerstein 
qui a visité Mycènes en iStl). — E. Pridik, Timbres d'amphore trouvés à 
Athènes (utile supplément aux recueils antérieurs). — L. Pollak, Notes recueil- 
lies dans les îles grecques (pi. VI, V. Syros et la nécropole de Pannghia Cha- 
landrini ; description, coupe et plan d'une fontaine grecque. Le Musée d'Her- 
mopolis. Description des monuments d'Amorgos, découverts par M. Deschamps, 
qui y ont été déposés, et publication des inscriptions. Siphnos, les ruines des 
anciennes villes, les monuments, les inscriptions. Mélos, les ruines, les monu- 

4. Voir, à ce sujet, mes ob.-ervaLions dans Éludes d'archéo/ogie orten/a/e, 11, 
p. 90 et suiv. — C. C.-G. 
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ments, douze pierres gravées, de l'âge mycénien, très fidèlement reproduites, 
les inscriptions. Naxos, quelques détails sur le colosse inachevé de Dionysos). 

— T. Duemmler, Fragment dCun pithos carien (le Datscha (pi. VI. Additions 
importantes aux observations réunies par M. Pottier sur ce genre de monu- 
ments). — Ad. Wiihelm, Résolution adoptée par des Samothrahiastes lesbiens. 

— Fr. Studniczka, Vinscription votive de Kamo, — Pbilios, Le Tëlestérion 
d'Eleusis et le sophiste Aristide. — Découvertes (détails intéressants surtout 
sur les fouilles faites à Théra par M. Hiller von G»rtringen). -^ Séances de 
CInstitut. — [G. P.] 

— À merican Journal of Archœology and of the history of the fine arts, janvier- 
mars 1896, vol. XI, n* 1 : R. Norton, Andohidés (définit le style du célèbre 
potier de la On du vi^ siècle et revendique pour son atelier un certain nombre 
de vases non signés qui présentent, pour la nature des sujets, l'arrangement 
et Texéculion, les mêmes caractères que les vases où cet artiste a mis son nom. 
16 Bgiires dans le texte). — Rufus B. Richardson, Inscriptions de VHéraeon 
d'Argos, — A. Frolhingham et Allan Marquand, Nouvelles archéologiques. 

— American Jow*nal of Archœology and ofthe history of the fine arts, avril-juin 
1896, t. X, Ti^ 2. — Comme toujours, ce numéro ne contient que peu d'ar- 
ticles originaux. Ce qui y occupe le plus de place, c'est les nouvelles et les 
analyses d'articles publiés dans les recueils périodiques de l'Europe. Point de 
planché ; rien que des figures dans le texte. — P. Wolters, Pinax d^ Athènes. 

— Vase appelé tjôutcotoç. -— H. W. Haynes, Figurine grotesque. — Travatix 
de V École américaine d* Athènes. — Fouilles exécutées dans le Gymnase dÉré- 
trie, en 1895: 1. Rufus R. Richardson, Le Gymnase; 2. Sculptures trouvées 
dans le Gymnase, 3. et F. W. Heermance, Inscriptions du Gymnase. — A. L. 
Frothingham et Allao Marquand, Notes de Corinthe. •— Notes d'Italie. — NoU' 
velles archéologiques.^ [G. P.] 

— BuUettino délia Commissione archeologica comunale di Roma^ XXIV* année, 
fascicules 1 et 2, 1896 : Conférences de la Commission archéologique communale, 

— D' L. Mariani, Les restes delà Rome primitive (pi. I-V; détails intéressants 
sur une série de tombes et de monuments qui ont été en général peu étudiés. 
Les figures réunies dans les planches sont bien choisies et curieuses). — 0. 
Marucchi, D'une insenption récemment découverte à Roma vecchia. — * L« Can- 
tarelii, D'un fragment épigraphique chrétien de Vile du Tibre. — Mazzantî, 
Porte romaine guipasse à tort pour être de la Renaissance (pi. VI-VII). — 0. 
Marucchi, Les obélisques égyptiens de Rome (commencement d'une description 
détaillée de tous les monuments de ce genre que renferme Rome, avec la trans- 
cription et l'explication de leurs inscriptions). — G. Gatti, Découvertes sur le 
Capitole. — G. Gatti, iVo^es épigraphique s. — G Fiorelli, JVi^cro/ogie. — [G. P.] 
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Sgyptian décorative art. — A course of lectures delivered al Ihe Royal Institu- 
tion, by W. M. Flinoiks Pbtruc. Id-16, Mcthaen et O; Londres. 

M. Maspero termine son Archéologie égyptienne en disant que Tétude mé- 
thodique des arts industriels reste encore à faire et qu'elle promet plus d'une 
surprise à qui voudra la tenter*. La publication des dernières conférences du 
Professeur Pétrie sur Tart décoratif de TËgypte montre en effet quel parti Tar- 
chéologie peut tirer de ce genre de recherches. L*histoire des principaux thèmes 
ornementaux, telle que Texpose Tauteur, permettra encore à ceux qui seraient 
tentés de renouveler nos méthodes décoratives de retrouver toute une série de 
motifs d'une élégante simplicité jointe à la plus réelle richesse. Elle leur per- 
mettra surtout de tirer parti de Pornement égyptien avec méthode et d'une 
façon rationnelle. Si Ton doit quelque jour s'inspirer des motifs de cet art, on 
sera tenu désormais d'en connaître les évolutions et les filiations ; on évitera 
dorénavant, il faut Tespérer, ces lamentables mélanges de décorations de toute 
époque, ces assemblages d'éléments hétéroclites et contradictoires qui semblent 
presque de règle quand on veut faire aujourd'hui de la décoration à l'égyp- 
tienne. Je n'en veux pour exemple que certains projets de Musée égyptien ex- 
posés au Salon de cette année. li semble en vérité que toutes les fantaisies 
soient permises quand il s'agit de la vallée du Nil. Il en était encore ainsi au 
siècle dernier pour la Grèce et pour Rome. Nous comprenons mieux à présent 
les raisons intimes de leurs styles. Il est temps d'avoir pour les arts de l'an- 
cien Orient le même souci de la vérité, la môme intelligence de leur concept or- 
nemental. 

Élégance et simplicité, tels semblent les mots qjii conviennent le mieux pour 
définir cette décoration égyptienne. Jamais en effet, remarque fort justement 
M. Pétrie (p. 34), l'artiste n'a franchi la limite si délicate au delà de laquelle la 
multiplicité des détails amène la confusion et devient une fatigue pour les yeux; 
son pinceau ou son ciseau ont toujours su garder cette mesure que d'autres arts 
(l'art arabe, par exemple, il faut bien l'avouer) n'ont pas toujours su aussi bien 
observer. Dans l'étude d'un art qui touche forcément à tous les autres, il y avait 
également une limite à ne pas franchir. L'auteur a su fort nettement borner son 
sujet. C'est avec raison qu'il n'a pas voulu sortir d'Egypte et suivre à travers 
l'histoire artistique du monde entier l'évolution des motifs égyptiens (p. 6). 

S'il est vrai que a tout est dans tout », c'est un tort de vouloir le faire tenir 
en un livre. J'ai eu occasion de dire ici même à quelles hardies spéculations 
pouvaient mener de semblables recherches, si engageantes qu'elles paraissent 
tout d'abord*. C'est « Thistoire et l'évolution des dififérents éléments de déco- 

i. G. Maspero, V archéologie égyptiennes'^. 179. 

2. Voir Revue archéol.f 1892, t. XiX, p. 444 (Tlie grammar of the lotus, hy Wm. 
H. Goodyear). 
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ralion » (p. 0) pour l'Egypte seule qu'a entendu traiter M. Pétrie. En Êj^ypte 
même, et c'est Je seul moyen de faire de l'archéologie sérieuse, il s'est refusé h 
aborder le domaine de l'hypothèse pure. Le symbolisme l'effraie ; il ne se soucie 
que médiocrement, par exemple, de reconnaître dans la spirale la figuration 
emblématique de la migration des âmes (p. 17); l'influence mystique du lotus 
ne jui paraît pas avoir marqué d'une empreinte bien certaine l'ensemble de l'or- 
nement égyptien. Sur le symbolisme, et sur le cas qu'il convient d'en faire 
en Égypfe, M. Pétrie s'est expliqué avec beaucoup de netteté. A plusieurs re- 
prises il a fait justice de ces hautes fantaisies emblématiques que Ton accorde 
libéralement aux Égyptiens et qui les auraient assurément fort surpris (p. i06). 

Ainsi déOni, le sujet a été très clairement divisé en quatre parties; chacune' 
comprend un certain nombre de motifs, dont l'historique est traité d'une ma- 
nière nette et substantielle. Une série de figures vient appuyer la démonstration 
de chacune de ces courtes monographies ; empruntées exclusivement à des monu- 
ments égyptiens, sans restaurations hypothétiques de types intermédiaires, sans 
emprunts aux monuments des autres arts, elles constituent des documents pré- 
cis et permettent de suivre en toute confiance la succession des altérations, les 
déformations et les complications croissantes du thème primitif. 

Dans la première partie, nous assistons à révolution des motifs à formes géo- 
métriques, lignes droites, spirales simples ou multiples dont les combinaisons 
infinies ont tant fourni à la décoration égyptienne (p. 17-40), damiers, losanges, 
etc. (p. 40-50). On admire l'ingéniosité avec laquelle l'artiste a su tirer parti 
de ces lignes si simples, la fécondité dont il a fait preuve en trouvant d'inépui- 
sables variétés dans l'emploi judicieux de trois ou quatre motifs alternés. 

La décoration naturelle est l'objet de la seconde partie. On remarquera la pré- 
pondérance de la flore sur les autres sources ornementales et ce simple fait en 
dit beaucoup, à mon sens, sur le caractère du génie artistique de l'Egypte. 
Ce n'est guère que pour mémoire (p. 84 et s.) que M. Pétrie a cité les motifs em- 
pruntés à la faune ou à la figuration humaine (p. 85) ; encore ne lui semble-t-il 
pas qu'ils soient d'origine égyptienne, tant est tardive la date de leur appari- 
tion dans la vallée du Nil. Parmi les plantes, le lotus tient naturellement la 
première place: ses formes abrégées, devenues héraldiques à la manière de nos 
fleurs de lis, ont fourni des centaines de motifs toujours gracieux (p. 50-73). 
Le papyrus (p. 75), la palme, la vigne, les guirlandes (p. 76 et s.) sont loin à 
eux tous d'atteindre pareille richesse. 

La troisième partie nous montre tout ce qu'a su tirer l'ornemaniste des arts 
industriels, des métiers ou des objets façonnés par la main de l'homme, tels 
que la vannerie, la sparterie, le fllet, les roseaux tressés ou liés. Le sujet est 
presque entièrement inédit. M. Pétrie ne pouvait indiquer ici que les principales 
sources. Chacune d'elles mérite de faire quelque jour l'objet d'an travail spécial, 
dont les résultats seront assurément des plus intéressants. 

La décoration symbolique (je prends ici le mot au sens tout spécial, tout 
restreint que lui donne l'auteur) termine la série de ces monographies. Le lion, 
l'uraeus, le scarabée (p. 107-112), les divinités populaires (p. 412-120) sont ra- 
pidement passés en revue. A vrai dire, et par leur nature même, ces motifs ne 
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pouvaient avoir une bien longue histoire. Leurs formes sont demeurées à peu 
près invariables et on les retrouve dans un temple d'Hadrien pareils à ce qu'ils 
étaient sur les monuments de TAncien Empire. 

Un peuple aussi épris d'ornemenlation avait su faire de son écriture même 
un élément de décoration. Les images qu'il^employa pour noter sa pensée fa- 
cilitèrent sa tâche. Encore sut-il garder intactes au cours des siècles les images 
des objets qui constituèrent le fonds de son écriture et ne pas Tabréger en Hgnes 
abstraites, impropres à la décoration. M. Pétrie signale dans sa préface le parti 
qu'on tira en Egypte des légendes hiéroglyphiques (p. 2). Sans doute a-t-il pensé 
qu'un sujet aussi vaste voulait à lui seul un volume. Il s'est borné à citer seule- 
ment ceux des signes qui avaient fini, en raison de leur caractère emblématique, 
par être un élément décoratif par eux-mêmes et pris isolément (p. 116-122). 

J'aurais voulu néanmoins qu'il dît quelques mots du choix qui présidait à 
l'emploi des signes suivant l'effet décoratif à obtenir, qu'il nous parl&t de cette 
recherche de la « carrure » des hiéroglyphes et qu'il nous donnât deux ou trois 
exemples de ces sortes de charmantes broderies en lettres de couleur dont les 
Égyptiens revêtaient leurs monuments. Le sujet est familier à M. Pétrie, et ses 
fouilles de Meîdoum ont montré les découvertes pleines d'attrait que promet 
l'étude des anciennes images de ce système d'écriture*. Il en parlera certaine- 
ment un peu plus longuement dans la prochaine édition. 

Des théories générales étaient hors de propos dans une revue aussi rapide . 
Elles demandent, au préalable, sous peine de n'être que des hypothèses plus ou 
moins engageantes, des faits nombreux, et de longues démonstrations de dé- 
tails. Il en est de même des définitions abstraites, toujours si difficiles en ma- 
tière d'art décoratif. En revanche, les aperçus, les vues rapides sur la civilisation 
égyptienne et sur le génie de la race abondent. 

Ici, c'est une courte digression sur l'idée que les Égyptiens se faisaient de 
l'imitation, sur ce qu'ils entendaient par imiter. Ailleurs, ce sont d'ingénieuses 
remarques sur l'art arabe, un mot jeté en passant sur les décorations en carac- 
tères koufiques (p. 3), sur l'architecture musulmane (p. 10), sur le travail des 
moucharabiehs (p. 94), ou sur les motifs emblématiques employés par les pre- 
miers artistes de l'Islam (p. 117). Ces rapprochements, que, pour ma part, je 
souhaiterais plus nombreux encore, nous rappellent que M. Pétrie a longue- 
ment pratiqué l'Egypte contemporaine et qu'il cousidère avec raison l'artisan 
arabe comme l'héritier direct des maîtres de l'époque pharaonique. 

Les recherches de M. Pétrie l'ont amené également à toucher des questions 
d'un intérêt plus général que l'histoire particulière de l'ornement. Ainsi, la 
composition de l'entablement n'est déjà plus tout à fait du domaine de la déco- 
ration : c'est déjà de l'architecture. Le sujet est assez nouveau et assez intéres- 
sant pour que l'on sache gré à l'auteur de ne pas s'être arrêté à une limite si 
difficile à préciser et d'avoir résolument exposé à ce propos la façon dont s'étaient 
formés le tore et la gorge égyptienne (p. 97-103). Personne ne songera à lui 
reprocher d'être quelque peu sorti de son sujet. 

1. Egypl Exploration Fund (cf. p. 35 et s.). Meïdum^ by Fliuderâ Pétrie. 
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Aussi est-ce seulement sur Jes questions d'origine que je crois devoir faire 
quelques réserres. 

Si le développement progressif des dirers ornemeots est rigoureusement dé- 
montré, il n'est pas toujours aussi évident que le motif dont part M. Pétrie 
pour étudier la série des évolutions soit bien le premier état du thème dont il 
nous montre ensuite la complication et renrichissement croissants. Il en est no- 
tamment ainsi des motifs dits « géométriques ». Les lignes qui les composent 
ne sont-elles pas souvent, non pas Torigine même du thème décoratif, mais le 
résultat abrégé, schématisé par de longues répétitions, d'anciens éléments naturels? 
Il y a déjà longtemps que Semper ' a établi Torigine technique de nombre de motifs 
ornementaux. M. Perrot a montré également que le jeu des procédés industriels 
avait produit dès Torigine des combinaisons de lignes et de couleurs dont Torne- 
maniste s'était plus tard emparé*. Dans plusieurs des dessins géométriques de 
i'EyypHan décorative art, on peut retrouver Tobjet réel, natte ou poterie, étoffe 
ou marqueterie, qui leur a donné naissance. Ainsi les figures 4, 5, 6 sont manifes- 
tement dérivées de la sparterie, les figures 10 à 18 de la vannerie. Sans doute les 
lignes en sont géométriques, mais cette disposition est née de nécessités du 
métier; l'ornementation les a copiées ensuite, en les prenant d'abord telles qu'elles 
étaient, et non pas en les concevant comme des combinaisons abstraites de 
lignes. On s'en convaincra en comparant plusieurs de ces motifs avec ceux de 
la tombe de Pbta-hotep et de Ti* où des thèmes ornementaux identiques sont 
encore munis d'attaches, de cordons ou d'anneaux qui décèlent leur origine» 
Les dessins en damiers, en losanges et en chevrons ont été copiés sur des nattes 
ou des tissus. Il en est fort probablement de môme pour la a ligne ondée » dont 
les spécimens les plus simples se trouvent sur les scarabées. Je sais qu^l est 
dangereux de vouloir faire dériver du lotus plus ou moins déformé toutes les 
lignes courbes ou les différentes sortes de spirales ^ Mais il est difQcile de ne 
pas reconnaître un lotus abrégé dans les flgures 18, 41 et 47. Ceci est d'autant plus 
.vraisemblable que le lotus a, comme on le sait, un sens funéraire et solaire 
tout à fait d'accord avec la signification emblématique du scarabée égyptien. 

Voici enfin (6g. 48, 49, 64, 70) une série de motifs dits « géométriques » 
qui présente une ressemblance frappante avec les rets et les filets que l'on voit 
.fig<urés dans les scènes de pèche et de chasse des tombeaux. Je signalerai no- 
tamment la figure 52 dont les rosettes dérivent, suivant toute apparence, des 
nœuds que forment les mailles du filet. 

D'une façon générale, on semble avoir méconnu jusqu'ici l'importance et le 
nombre de figures de toute espèce que la peinture égyptienne a empruntées 
au lien et à la corde. A cet égard, les tables de signes hiéroglyphiques sont ce- 
pendant un indice significatif. Lier et nouer nous semblent des idées fort ordi- 
naires ; elles paraissent avoir vivement frappé les hommes des premières civili- 



1. Semper, Der Stil inden techriischen undleklonischen KUnslen, oder praklisehe 
Mslhelik, Munich, 1860-1863. 

2. Perrot et Chipiez, Histoire de Vart. t. I, p. 803 et s. 

3. Voir Perrot et Chipiez, HUtoire de tart, 1. 1, pi. VIII et XIV et fig. 538, 541, etc. 

4. Cf. p. 61 et 63. 
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salions. A cette époque, les arts industriels, la construction elle-môme, par la 
nature des matériaux employés, en faisaient un usage beaucoup plus fréquent. 
Telle était Timporlance des modes d'attaches, aux variétés infinies, que plu- 
sieurs, comme le sd, avaient un sens mystique particulier. Il n'est pas surpre- 
nant qu'ils aient suggéré également un certain nombre de thèmes ornementaux. 

Que faut-il en conclure? Je n'oserais affirmer, bien que j'incline à le croire, 
que les Égyptiens n'ont jamais conçu abstraitement les lignes géométriques en 
tant qu'ornement, mais qu'ils les ont toutes prises à l'origine à des objets na- 
turels ou fabriqués où ils existaient par essence. N'est-ce pas un fait significa- 
tif que cette rareté des motifs tirés de la circonférence? Si les Égyptiens s'étaient 
inspirés des lignes de la géométrie pure, n'auraient-ils pas davantage tiré parti 
du cercle et de ses différentes sections? M. Pétrie connaît trop bien l'Egypte 
pour ne pas avoir signalé cette particularité (p. 47). 

Il a remarqué de même que certaines rosaces (fig. 102 à 110) semblaient 
imitées du travail du cuir. Les branches rayonnantes de certains dessins en 
étoiles ou en calices de fleurs seraient ainsi la reproduction des anciennes cou- 
tures des bandes de cuir. M. Pétrie a signalé le fait à plusieurs reprises 
(p. 56, 57, 59, etc.). Si l'on admet l'origine technique de tous ces dessins, il n'y 
a guère de raisons pour les maintenir dans la classe des motifs géométriques, 
car si, avec le temps, les décorateurs ont pu oublier les fils des tissus, les brins 
de jonc, les bandes de cuir, les cordes ou les tiges de fleur qui inspirèrent tout 
d'abord les lignes de ces dessins, s'ils les ont traités alors en tant que purs orne- 
ments, il n'en est pas moins vrai que l'origine n'a rien de géométrique. Même, 
si pour quelques types, on arrivait à établir que la vannerie, la tapisserie ou les 
tentures en cuir abrégaient, modifiaient déjà volontairement d'une façon géomé- 
trique les modèles primitifs, l'origine technique imposée par des nécessités 
matérielles n'en subsisterait pas moins au fond. 

Je laisserai de côté quelques critiques d*ordre secondaire sur les animaux 
symboliques, quoique je ne voie pas très bien pourquoi ils sont plus « symbo- 
liques » que d'autres motifs classés dans les ornements « naturels ». Je lais- 
serai également l'explication du signe dad, cependant fort douteuse. Je crois 
avoir assez indiqué tout l'intérêt d'un livre qui se rattache à des questions artis- 
tiques aussi nombreuses et d'une portée aussi considérable. Quel a été le prin- 
cipe de la décoration de la plus ancienne civilisation du monde? Quelle a pu 
être son influence sur notre art? Quelle part a-t-elle eue dans la formation de 
l'architecture? Je ne cite là que les principales. 

Le succès des leçons du Professeur Pétrie a montré combien le goût de l'ar- 
chéologie égyptienne était répandu dans le pubUc anglais. 

L'EgypHan décorative art est le premier traité où nous ayons l'histoire com- 
plète d'une des branches de l'art de la vallée du Nil. Nous espérons que ce n'est 
là que le premier volume d'une série dont nous aurons très prochainement la 
suite. 

George Fougaht. 
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Adrien Blargubt. Les monnaies romaines. Paris, Ernest Leronx, 1896, in-i8, 

149 pages et 12 planches en pbototypie; 5 fr. 

J'ai déjà signalé ici même, il y a deux ans, un volume de la « Petite biblio- 
thèque d*Àrt et d'Archéologie », relatif aux Monnaies grecques. L*auteur vient 
de publier le complément nécessaire de ce premier volume et a consacré aux 
Monnaies romaines quatre chapitres excellents dans leur concision dont voici 
les titres : I. Le système monétaire; II. Fabrication et organisation monétaires; 
III. Les types monétaires, leur origine et leurs transformations; IV. L'art dans 
les monnaies romaines. Ces chapitres sont suivis de sept appendices contenant 
des listes soigneusement dressées et qui rendront de grands services. 

M . Blanchet ne s*est pas contenté de présenter un résumé de nos connais- 
sances sur la monnaie romaine et il expose fort bien ses idées personnelles. Ses 
observations sur les fonctions des triumvirs monétaires et sur les essais moné- 
taires ont reçu un accueil favorable, car elles permettent d'expliquer nettement 
des faits obscurs jusqu'à ce jour. Je ne crois pas non plus qu'on trouve ailleurs 
un tableau des types monétaires romains traité avec autant de concision et d'ha- 
bileté. Le chapitre sur Tart dans les monnaies romaines sera consulté plus d*une 
fois et peut-être discuté; mais les jugements portés par l'auteur sur les mon- 
naies romaines reposent sur une observation personnelle attentive des monuments 
et on peut par suite en admettre le bien fondé. 

En résumé, le nouveau volume de M. Blanchet comble une lacune, car il 
n'existait pas de travail qui fût à la fois un petit manuel et un livre de lecture, 
et qui s'adressât également bien à ceux qui savent et à ceux qui veulent ap- 
prendre. 

Gustave Schluubbrobr. 



Salomon RiiNAcn. Chroniques d'Orient, Deuxième série. Paris, Ernest Leroux, 

1896, io-8, avec gravures. 

Notre collaborateur M. S. Reinach vient de publier le second recueil de ses 
Chroniques (n<» XXIV-XXX, 1891 à 1895), suivi d'un index très détaillé. Il a 
réimprimé dans le même volume, non sans y apporter quelques modifications» 
les mémoires intitulés Le Mirage oriental et Les déesses nues dans l'art orien- 
tal et dans Vart grec. Lé texte même des Chroniques a été revu et corrigé avec 

soin. 

X. 



Le Gérant : Ernest LEROUX. 
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LEUR RÔLE EN GAULE 
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La religion des Gaulois à l'époque où Jules César entra en 
Gaule était un mélange confus d'ancien chamanisme^ de tradi- 
tions et pratiques magiques» de cérémonies particulières les unes 
aux tribus pastorales d'origine danubienne, quelques autres aux 
tribus guerrières du groupe kimro-belge. L'étude chrono- 
logique des monuments et des légendes ne laisse aucun doute 
à cet égard. Plusieurs de ces traditions et de ces pratiques de- 
vaient remonter jusqu'aux temps préhistoriques. 

L'examen consciencieux des textes où il est fait mention de la 
religion des Gaulois conduit à une autre conclusion également 
fondée sur de fortes présomptions, à savoir qu'il n'y avait point, 
au temps de Jules César, qu'il n'y avait jamais eu en Gaule de 
panthéon druidique, mais uniquement des divinités locales ou de 
tribus, sans aucun lien hiérarchique entre elles. Même impossi- 
bilité de faire sortir de l'examen des documents écrits parvenus 
jusqu'à nous quoi que ce soit qui ressemble à l'ensemble d'une 
doctrine théologique, d'une sorte de religion révélée à une caste 
sacerdotale qui en aurait reçu le dépôt et la garde. 

Un autre fait de grande importance, attesté par Jules César, 
est la date, relativement récente^ de l'introduction des druides 
en Gaule. Il ne paraît pas douteux, toutefois, que bien que n'é- 
tant pas d'origine ancienne dans le pays et y étant une impor- 
tation du dehors, les druides y ont joué un rôle considérable et 

1. Résumé de Topinion que j'ai exposée dans mon cours de TÊcoIe du Louvre 
sur la Religion des Gaulois, en 18S6. Ces leçons, qui formeront le quatrième 
volume de Nos origines, seront publiées prochainement. — A. B. 



UI*) SÉRIE, T. XXIX. 
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en ont été à un certain moment à peu près les maîtres. Pour qui 
sait lire, si je puis m'ezprimer ainsi, entre les lignes de l'histoire, 
'''>*<stence de cette domination temporaire, absolue d'abord, 
partagée avec les équités, ne saurait faire aucun doute. Nous 
mes en présence d'un problème dont la solution peut être 
idérée comme donnée par les faits, dont la démonstration 
1 à fournir. 

1 vue de résoudre ce problème obscur et compliqué, ou, au 
19, d'en simplifier les termes, nous nous sommes efforcé d'en 
der séparément les parties. 

archéologie démontre scientifiquement, je pourrais dire ma- 
llement, aux yeux de qui veut bien parcourir, en les étudiant, 
ingl-buit salles actuellement ouvertes au public du Musée 
mtiguiiés naCioJiales, que l'histoire de la Gaule indépendante 
ivise (en dehors des temps dits quaternaires) en quatre 
des périodes distinctes, répondant chacune à un état social 
rent nettement caractérisé : période mégalithique; période 
ronze ou proto-celtique; période celtique; période galatique, 
ie de la période romaine. 

lacune de ces périodes a eu sa religion, c'est-à-dire ses pra- 
is, ses superstitions & elle propres. 

r, il nous a paru possible de déterminer, dans une certaine 
lire, l'apport particulier de chacune de ces civilisations suc- 
ives dans l'ensemble des superstitions et pratiques gauloises 
lées par l'histoire (le druidisme laissé de c6té — de manière 
uvoir lui faire sa part, par exclusion). 
e résultat de cette étude, à laquelle nous avons consacré un 
z grand nombre de leçons, aété que la plupart des pratiques 
iperstitions signalées comme gauloises par les auteurs an- 
s, notamment plusieurs de colles auxquelles est plus particu- 
iment attaché le nom des druides, non seulement sont pré- 
ques ou pré-druidiques, mais étaient, en dehors du drui- 
le, communes à presque toutes les populations de l'Europe, 
superstitions ont pu traverser en Gaule l'époque de la domi- 
jn druidique, les druides même ont pu les tolérer ou les 
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protéger, comme Ta fait rÉglise au moyen âge pour celles qui 
étaient trop profondément enracinées dans le cœur du peuple ; 
mais elles ne sont point druidiques. Ces superstitions sont : 

1* Les sacrifices humains ; 

2"" Le culte des pierres ; 

3® Les cérémonies solsticiales (feux de la Saint-Jean, la bûche 
de Noël) ; 

i"" Les herbes de la Saint-Jean ; 

5"* Le culte des fontaines ; 

6"* Le culte des arbres. 

Et, plus généralement, toutes les pratiques que Pline fait ren- 
trer dans le domaine de la magie — en particulier la majorité 
des recettes médicinales. 

Nous croyons avoir démontré^ dans notre cours, que, les 
druides n'eussent-ils jamais mis le pied en Gaule, Jules César et 
Pline y auraient trouvé ces superstitions aussi vivantes qu'ils 
nous le disent. 

Nous irons plus loin. Une série de considérations, qu'il se- 
rait trop long de développer ici, nous a conduit à conjecturer, 
avec une suffisante vraisemblance, que le dogme même de l'im- 
mortalité de Tâme^ de la survivance de l'individu dans un autre 
monde, devait se rattacher moins à une doctrine particulière aux 
druides, qu à un sentiment inné de race, très fortement em- 
preint, aujourd'hui encore, dans l'âme des populations d'origine 
finnoise et altaîque. Les druides ont pu développer, formuler 
plus nettement ces idées dont le germe existait en Gaule avant 
eux : ils ne les y ont point importées. 

Que reste-t-il donc à l'actif des druides et doit-on incliner à 
l'opinion de ceux qui leur refusent toute action sérieuse sur la 
Gaule et en font des êtres presque uniquement légendaires? 

Nous ne le croyons pas. 

Ce que l'on appelle le druidisme ne représente, il est vrai, ni un 
dogme, ni une religion, ni une théogonie particulière. Son rôle 
a été celui d'une institution sociale d'une nature particulière, une 
forme très ancienne de groupement de certaines forces d'ordre 
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inleltectiielet moral, quelque chose comme la constitution d'oa- 
sis intellectuelles au sein de la barbarie, organisation analogue 
à celle des grandes abbayes de l'Irlande aux v" et vi« siècles, des 
abbayes germaniques des siècles suivants, des grandes lamaseries 
du Tibet et de ia Mongolie. Je ne fais point ces rapprochements à 
la légère. Je me permets d'attirer l'attenlion des historiens et des 
moralistes sur un ordre de faits dont l'importance, la très grande 
importance, me semble avoir été méconnue jusqu'ici, dont le r6le 
dans les sociétés primilives du monde septentrional et occidental 
me semble avoir été des plus considérables et qui, loin d'être 
d'institution moderne, ne furent dans le monde chrétien qu'une 
survivance. 

Les druides vivaient en communauté comme les lamas — 
[sodaliciis adstricti consortiis, suivant le témoignage de Timagène 
rapporté par Ammien Marcellin). 

Dans la communauté druidique, comme dans la lamaserie, 
chacun avait sa fonction déterminée par ses aptitudes. De nom- 
breux examens fixaient ]e grade et le rMe de chacun. Tous, il 
s'en faut, ne parcouraient pas le cercle complet des études de 
vingt années dont nous parlent les auteurs anciens. Aux derniers 
degrés, il y avait place pour toute une tourbe de charlatans et de 
magiciens qui seuls survécurent à la dispersion des communautés 
et qui étaient un reste de l'ancien chamanisme que les druides 
n'avaient pu détruire. Mais beaucoup arrivaient, par cette savante 
discipline, à s'élever au rang de poète, de musicien, d'artiste, de 
médecin, de philosophe, dont la science éblouissait la foule et 
imposait le respect. Chaque druide n'était pas tout cela à la fois, 
mais il y avait de tout cela dans la communauté. La grande 
influence des druides sur le peuple ignorant et grossier s'explique 
ainsi de la manière la plus naturelle, la plus simple, aussi bien 
que l'empressement des chefs de tribus à accepter le concours 
d'auxiliaires aussi précieux. Les druides furent en Gaule, avant 
l'époque romaine, la seule puissance, le seul pouvoir organisé 
et indépendant par la nature même de son recrutement, le seul 
capable aussi de suite dans ses conceptions, d'unité dans ses vues. 
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Ces aperçus, qui paraissent au premier abord purement hypo- 
thétiques ou théoriques, deux faits matériels incontestables leur 
donnent, pour ainsi dire, un corps sensible. 

Dans la suite du développement social de la Gaule, dont la 
caractéristique presque constante est le morcellement des forces 
nationales représentées par des tribus rivales ou ennemies, aux 
environs du iti* siècle avant notre ère, nous voyons dans un cercle 
assez étendu, dont Avaricum semble être le centre, s'élever tout 
à coup une série de forteresses d'un type assez original pour avoir 
attiré l'attention de^'Jules César qui en décrit le système de cons- 
truction, construction savante, uniforme dans les moindres détails, 
dénotant par conséquent Texistence d'un pouvoir central don- 
nant des ordres à une légion d'ouvriers capables de les exécuter, 
éveillant dans l'esprit la conviction qu'à ce moment existaient 
en Gaule des écoles où s'apprenait le métier, des espèces de ma- 
nuels rimes où les formules en étaient conservées. 

Où chercher ces écoles, cet enseignement, ailleurs que dans 
les communautés druidiques'! 

Les Galates avaient, à cette époque, fait, depuis un siècle envi- 
ron, la conquête de la Gaule, dont ils possédaient, au moins, une 
grande partie. L'art de l'ingénieur leur était complètement in- 
connu. La science des druides mise à leur disposition explique 
seule logiquement les faits révélés par Tarchéologie. 

Un autre fait aussi important, à notre point de vue, mais dont 
la haute signification parait avoir échappé aux numismates, 
est l'unité remarquable, l'uniformité des symboles, la perfection 
relative des monnaies ou médailles d'or qualifiées généralement 
d'armoricaines, qu'il est de toute impossibilité de considérer 
comme des imitations et des dégénérescences de monnaies 
grecques. L'aire géographique du développement de ces monnaies 
est l'aire plus particulièrement druidique. 

Comment expliquer la création de ce type uniforme d'une si 
grande originalité, répandu sur une étendue de pays considérable, 
au sein de tribus d'origines diverses, de ce type dont les sym- 
boles variés ont en majorité le caractère incontestable de sym- 
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boles solaires, comme si ces monnaies émanaient d^une corpora- 
tion religieuse? Gomment s'expliquer la perfection relative de 
beaucoup de ces coins, s'ils n'étaient dus à la main d'artistes, de 
monétaires exercés, sortis d'une même école, au service d'une 
autorité centrale respectée et obéie? et quel autre centre imagi- 
ner, quelle autre intervention toute-puissante, au milieu d'une 
barbarie si profonde, sinon les commtinautés druidiques? 

Que Ton compare ces monnaies d'or armoricaines aux barbares 
spécimens des sous d'or mérovingiens, et la nécessité de l'hypo- 
thèse que nous formulons se fera aussitôt jour dans les esprits. 

Que l'on admette notre thèse, et la plupart des difficultés que 
soulève la question des druides disparaissent. Le véritable carac- 
tère de leur rôle se dessine nettement ; la puissance de leur action 
sur le peuple n'a plus rien d'obscur et de surprenant; nous assis- 
tons à des faits d'un enchaînement parfaitement logique. 

Alexandre Bertrand. 
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CONVENTIONS DE TARCHITECTURE FIGURÉE 

EN EGYPTE 



Entre toutes les civilisations éteintes, TÉgypte tient le pre- 
mier rang pour le nombre et la variété de ses monuments figurés. 
Mais si, en aucun pays, l'archéologie ne peut appuyer sur autant 
de documents Tétude des époques disparues^ en aucun pays non 
plus, l'artiste n'a plus largement usé de procédés conventionnels; 
et nulle part peut-être ces procédés ne sont plus éloignés des 
nôtres. La complication en est souvent extrême, l'interprétation 
plus d'une fois malaisée. Maintes fois encore, sous une apparente 
simplicité, l'édifice que le peintre a représenté veut exprimer 
tout autre chose que ce que nos yeux croyaient d'abord y lire. 

L'analyse de ces édifices simulés n'est cependant rien moins 
qu'une vaine recherche. Sous les abréviations et les libertés qu'au- 
torise l'emploi de l'architecture feinte, les caprices dus à l'orne- 
mentation pure et à des préoccupations décoratives, on retrouve 
des documents d'une évidente sincérité et d'un véritable intérêt. 
Sur les origines des ordres égyptiens, les monuments réels 
nous manquent, et sans doute nous manqueront-ils toujours. A 
peine atteignons-nous la V* dynastie, et les trop rares débris que 
nous avons de cette époque attestent déjà un art en pleine ma- 
turité. Peut-être un jour aurons-nous quelques spécimens de la 
IIP dynastie, mais il paraît difficile d'espérer remonter jamais 
plus haut; etgagnàt-on^ au reste, un siècle ou deux dans l'his- 
toire, on serait encore bien loin des époques primitives. — C'est 
par les monuments figurés que cette recherche est possible. 
Souvent une conception inspirée par des idées religieuses a 
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fixé dès Torigine et pour toujours les formes des édifices primi- 
tifs. Grâce à eux, il est permis de remonter bien plus avant dans 
rhistoire de la civilisation et d'aboutir à des conjectures vrai- 
semblables sur ce que fut l'architecture antéhistorique. Il s'agit 
seulement, pour les comprendre, de démêler les idées qui ont 
dirigé le pinceau de l'artiste, les altérations qu'elles lui impo- 
saient, les difficultés techniques qui en étaient la suite^ et les con- 
séquences qu'elles entraînaient dans l'aspect général des repré- 
sentations. Distinguer dans une construction feinte l'agencement 
réel de ses difiTérentes parties; transposer suivant nos procédés mo- 
dernes l'édifice que l'art memphite ou thébain reproduisit à la 
façon nationale, devient alors simplement l'application métho- 
dique de principes constants, et cette traduction peut fournira 
l'histoire de l'architecture des données positives. 



L'architecture feinte des autres contrées a rendu familières 
un certain nombre de conventions que nous retrouvons en 
Egypte, et on les y reconnaît aisément sous les lignes et les pro- 
fils particuliers à l'art égyptien. Ces procédés semblent inhérents 
à la nature même de la construction simulée de tous les pays et 
de tous les temps. Le peintre» n'étant plus assujetti aux néces- 
sités matérielles, s'est permis partout les mêmes licences, et sa 
main a cédé partout aux mêmes tendances. Tel est rallongement 
exagéré des lignes verticales, la gracilité invraisemblable des 
supports. Une demeure assyrienne, une villa romaine de Pompei, 
le château féodal d'un manuscrit de notre moyen âge ont la 
même hauteur irréelle, les mêmes supports trop minces. L'O- 
rient moderne, qui, pour tant d'autres procédés techniques, re- 
flète bien souvent les conceptions et l'esthétique de l'antiquité, 
les reproduit fréquemment encore. Ce n'est pas seulement 
aux premiers siècles de Thégire ' que les manuscrits arabes 

1. Cf. Gayet, Art arabe, fîg. 1. 
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ont donné à leurs palais ou à leurs mosquées des colonnades et des 
minarets d'une impossible ténuité. Tout voyageur^ dans les ba- 
zars du Caire ou de Damas, a pu les voir gravés sur les plateaux 
de cuivre, incrustés sur des meubles sy- 
riens, brodés sur des soieries de Jaffa, des 
cotonnades persanes. Je les ai retrouvés 
dans les fresques naïves de maints villages 
du Delta. Et ces peintures fantaisistes, qui 
réjouissent le fellah de nos jours, sont Thé- 
ritage des procédés conventionnels de 
ses pères, car les peintres de l'ancienne 
Egypte en ont usé plus largement que les 
autres. A toutes les époques et dans toutes 
les sortes de représentations, scènes funé- 
raires ou même figurations de temples, ils 
ont donné à leurs colonnes des proportions 
trop sveltes pour être vraisemblables. Les 
écoles locales ne faisaient pas exception 
à la règle. Les colonnes de Zawiet-el- 
Maietin (VI« dynastie) sont le produit de 
l'art provincial (fig. 1)' ; le fût en est sem- 
blable à ceux des bas*reliefs gravés par les 
artistes du roi sur les murs de Semnèh 
(XVIII« dynastie) (fig. 2). 

Une simple tendance instinctive ne suffit 
pas pour justifier à elle seule un procédé 
aussi persistant. II y a en effet à ces dé- 
formations voulues une raison particulière. Presque nulle part 
l'édifice égyptien n a été représenté pour lui-même. Gomme on 
le sait, les monuments simulés que nous connaissons dans la 
vallée du Nil proviennent exclusivement de scènes mortuaires 
ou religieuses; et, à l'origine tout aumoins^ ni le plaisir des yeux 
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Fig. 1. Fig. 2. 

1. Colonne figurée de la VI* 
dynastie ( d'après Prisse, 
Atlai^ t. I, Colonnettes en 
boù). 

S. Colonne flgnréede la XVIIP 
dynastie (d'après Prisse, 
AtUu^ t. I, Colonnettes en 
boiê). 



1. Pour les colonnes feintes des écoles locales de peinture, voir Lepsius, 
Denkm,^ Il<' partie, pi. 134 (Beni-Hassan); Newberry, El-Bershèh, t. II, pi. 10. 
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ni rarrangement décoratif n^avaient rien à voir dans leur figu- 
ration. L'édifice a été reproduit pour donner une valeur déter- 
minée au reste de la représentation, pour marquer la signification 
précise de l'ensemble ; et, plus spécialement, pour ajouter Tidée 
de demeure (avec tous ses sens mystiques ou simplement funé- 
raires) à la série de scènes qui raccompagnent. Ces scènes, Tar- 
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Fgi. 3. 
EdiQce-cadre, V* dynastie (d'après Mariette, Saute Egypte^ pi. X). 

tiste les inscrivit, pour éviter toute erreur, à Tintérieur de la cons- 
truction. Il les disposa suivant Tusage, les rangeant au besoin 
en registres superposés, si elles sont trop nombreuses. Ce qu'elles 
expriment est le principal, la construction n'est que l'accessoire. 
Donner aux supports du monument les proportions réelles 
eût exigé dans l'ensemble de la représentation une place par 
trop considérable. Ils auraient gêné les objets et les personnages 
qui étaient le sujet même du tableau. Des colonnettes très hautes 
et très minces ne présentaient pas ces inconvénients. Elles suffi- 
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saient à exprimer l'idée de demeare ; et comme oa ne tenait pas 
à mettre sous les yeux la demeure elle-même, le but cherché 
était atteint. Cette convention ne frappe pas beaucoup, lorsqu'il 
n'y avait à placer dans un kiosque qu'un ou deux personnages; 
elle apparaît plus franchement, lorsqu'il s'agit d'édifices de dimen- 
sions plus considérables, comme celui de la tombe de Ti (fig. 3). 
La réduction de l'édifice simulé au rôle de cadre, qui semble 
le principe dominant des représentations de cette espèce, n'eut 
pas seulement comme effet la gracilité ou la hauteur des sou- 
tiens : nombreuses furent les conséquences secondaires de cette 
notation abrégée. (>e fut, tout d'abord, aux temps historiques, un 
emploi prolongé des kiosques, dais ou naos des premiers Ages, 
pour exprimer d'une manière convenue des édifices plus massifs 
et plus compliqués de l'architecture réelle. Les lignes simples 
de ces légers édîcules, la ténuité de leurs soutiens convenaient 
à merveille pour rendre l'idée d'abri, de 
saactuaii-e ou de maison. Qu'en fait, une 
partie des édicules ainsi représentés ait 
correspondu à des kiosques réels, c'est 
ce queje ne prétends pascontester; mais 
ou doit admettre que, dans la majeure 
partie des représeolations, le kiosque est 
pure convention, et doit être regardé 
comme l'expression symbolique d'une 
vraie maison. Tel me parait être le cas, 
notamment, du kiosque d'oîi le mort 
surveille et dirige l'administration de 

ses biens. C'est un poncif d'atelier, Èai™i, (a,™,ti„,J iv.d™,u» 
qu'on rencontre dans nombre de tombes <''«p*' ^-"^ «• ctipi», au. 
memphites ou thébaines et dont il suf- 
fira de donner le spécimen ci-contre (fig. 4) qui remonte à l'An- 
cien Empire'. C'est en second lieu l'agrandissement du cadre 

1. Comparer &Tec les figurationsdeZawiet el'Maietin, Lepsius, 1" partie, pi. 57. 
Voir encore tes tombes publiées par \^ Mitsion du Ciàre et ootamment les faac. 1 
et 4 du tome V. 
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dans le sens horizontal. L'allongement extraordinaire de cer- 
taines architraves n'est pas dû, comme ou pourrait le croire, à 
une au^entation exagérée de la portée réelle ; l'artiste a pro- 
cédé par snppression. Pour ne pas gêner le groupement des 
scènes intérieures, il a 
enlevé les colonnes du 
milieu, ne lùssant plus 
que les supports des 
deux extrémités . Il 
marquait ainsi som- 
mairement que toute 
ta scène se passait à 
l'intérieur. Les traces 
de celte suppression 
n'ont pas toujours dis- 
paru. Tel est, par 
exemple, le monument 
ci-contre, où le peintre 
a laissé, suspendus à 
l'architrave, les chapi- 
teaux des colonnes 
supprimées' (fig. 5). 
Quand il fallait dessi- 
ner un monumentcom- 
pliqué et de grande di- 
mension, la conception 
du cadre amenait à des 
simplifications tout 
aussi radicales. Sup- 
primer les colonnes ne suffisait plus; ainsi, un temple, un palais 
réels étaient enveloppés de hautes murailles : on enlève d'ahord 
cette gaine, et on fait voir l'intérieur du temple. C'est, pourainsi 
dire, de la figuration en coupe. Comme l'allongement exagéré 




li Leptius, Denhm., il, 52. 
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des colonnes, on retrouve la coupe dans presque toutes les archi- 
tectures figurées. L'Assyrie, pour ne citer que cette contrée, en 
faisait usage, tout comme l'Egypte, pour figurer symboliquement 
ses temples*. Le moyen est si aisé etil se présente si naturellement 
à Tesprit qu'il est superflu d'en rechercher Torigine. L'Égyptien 
l'avait trouvé dès le début. Aux temps si lointains où l'écriture 
se dégagea lentement de la masse des images usuelles, on figu- 
rait en coupe les divers édifices, huttes ou édicules. Devenus 
ainsi des signes, ils ont été transmis d'âge en âge et sont venus 
jusqu'à nous, attester l'antiquité de ce procédé. C'est encore ce- 
lui dont nous nous servons pour faire voir l'intérieur d'une cons- 
truction. Seulement, le dessinateur égyptien ne se contentait 
pas de la coupe simple. Dès que le monument comportait un cer- 
tain nombre de dispositions internes, telles que des pièces dis- 
tinctes ou des colonnades, il supprimait tous ces détails et ne 
laissait subsister que les soutiens extrêmes de droite et de gau- 
che. Car, tandis que nous cherchons à faire connaître l'intérieur 
de l'édifice pour lui-même, ici on voulait seulement faire enten- 
dre qu'il y avait là un édifice. Et c'est ainsi que des temples de 
pierre, à sextuples travées de colonnes, s'abrègent convention- 
nellement, dans Timagerie des papyrus funéraires, en un grêle 
épistyle que supporte un unique soutien à. chaque extrémité*. 

Dans la partie subsistante de l'édifice, qui n'était plus en quel- 
que sorte qu'une forme schématique, de nombreuses omissions 
altéraient encore la réalité. Mais peut-on vraiment les ranger dans 
tes procédés conventionnels? N'était-ce pas plutôt de ces omissions 
volontaires, ou plus simplement de ces négligences si fréquen- 
tes dans les plus soignées des peintures égyptiennes ? Dans telle 
tombe thébaine, le dessinateur n'a pas eu le soin de faire deux 
colonnes semblables; à la naissance du chapiteau réel, le fût est 
entouré de cinq bandes qui le masquent complètement en cet en- 
droit. Sans crainte de dénaturer cette partie du soutien, le 



i. Cf. Perrot et Chipiez, Histoire de l'Art, t. II, fig. 71. 
2. Voir les Papyrus du Musée de Leyde, pi. 10 et 13, 
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peintre a poussé jusqu'en haut les traits verticaux qui figurent 
les différentes tiges du fùt^ Ici, la faute est grossière : pur man- 
que d'attention. N'en est-il pas de même pour tant d'autres ima- 
ges, où Ton a simplement juxtaposé des éléments qui^ dans la 
réalité, étaient liés les uns aux autres? Telles sont, par exemple, 
les fleurs que Tarchitecte liait au-dessous du chapiteau; elles 
étaient maintenues par des bandes placées au sommet du fût, 
et dont les. extrémités flottaient au vent. Souvent, l'artiste s'est 
contenté de peindre sommairement ces fleurs le long du fût sans 
attaches visibles ; de figurer uniquement la partie flottante des 
bandes, sans dessiner celle qui entourait le fût de ses anneaux '. 

Simples négligences que 
>Q j'aurais tout au plus men- 

tionnées, si elles n'avaient 
suggéré, par leur aspect, 
l'hypothèse fort spécieuse 
d* appliques métalliques vis- 
sées sur les fûts. Je crois 
que l'explication doit être 
beaucoup plus grossière, et 
que ce sont là de pures 
omissions. Certains édicules 
me paraissent le montrer 
d'une façon décisive. On 
voit des colonnettes avec 
leurs bandes traditionnel- 
les, et des fleurs accolées 
que rien n'attache au fût. 
Gomme ce fût n'est pas composé de plusieurs tiges, ces bandes 
n'ont pu servir à maintenir l'assemblage, mais simplement à lier 
les fleurs; on s'est contenté cependant de les peindre à côté du fût; 
et on voit précisément dans certaines tombes thébaines des édi- 

1. Voir la Tombe (TApoui (Mission du Caire, t. V, fasc. 1, Planche des ti- 
reurs de shadoufs). 

2. Cf. Lepsius, Berikm,, III, pi. 115 : Goumet-Murrait. 
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Fig. 6. 

Édicale fanéraira du Nouvel Empire. — Exemple de 
négligence dans les détails des modes d'attache 
(d'après une représentation de la Tombe des gra- 
veurs, h Goumah, XVIII* dynastie. Cf. Scheil, 
Tombes thébaines, Mission du Caire, t. V, fasc. 4). 
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ouïes dont les deux colonnes sont identiques, mai^ont les détails 
diffèrent; ainsi (fig. 6) dans la colonne de droite, les fleurs sont 
enserrées par les bandes, tandis qu'elles sont juxtaposées sur 
celle de gauche. L'hypothèse du métal est certainement inu- 
tile ici ; je ne crois pas qu'elle soit plus nécessaire dans les 
autres cas. 

L'épistyle n'a pas échappé davantage aux abréviations. L'archi- 
trave, le tore, la gorge et ses détails sont tour à tour supprimés 
ou diminués. Mais la composition de l'entablement égyptien est 
assez simple et assez constante pour ne pas laisser de prise au 
doute. Il suffit donc de signaler en passant ces altérations qui 
ne peuvent tromper personne. 

Toute figure qui perd sa valeur propre et qui s'abrège pour 
prendre un sens symbolique, subit à la longue et par cela même 
une influence nouvelle. Ses lignes, devenues des expressions 
consacrées, ont perdu peu à peu leur signification primitive, et 
servent plus ou moins, à un moment donné, de prétexte à des 
thèmes décoratifs. C'est même là une des sources principales de 
l'ornementation. On sait déjà ce qu'elle doit à l'imitation des ob- 
jets réels, à l'art du tisserand, ou à celui du vannier. La part de 
l'architecture feinte parait être moins connue et mérite d'être 
signalée. 

La transformation fut tout d'abord assez lente. L'Ancien et le 
Moyen Empire semblent, à première vue, avoir abrégé sans orner. 
En y regardant de plus près, on verra cependant que, dès cette 
époque, la tendance instinctive de l'architecture simulée à se 
transformer en thème décoratif se révélait dans les dimensions 
volontairement grossies de nombre de chapiteaux, et dans la 
fidélité avec laquelle on en avait reproduit les détails. La base 
et le fût de l'édifice-cadre avaient été réduits au strict néces- 
saire pour rendre Texpression de support sans tenir de place. 
Leurs lignes générales ne se prêtaient pas à l'ornementation; 
les motifs épanouis surtout, chers au décorateur égyptien^ n'y 
trouvaient pas déplace. Double raison pour les maintenir dans 
leur grêle nudité. Le chapiteau^ au contraire, placé dans les an- 
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gles du cadre, pouvait être traité en détail sans nuire à la valeur 
des scènes inscrites à l'intérieur des colonnes. Les modèles lapi- 
daires fournissaient, d'ailleurs, le meilleur des thèmes ornemen- 
taux ; ils les suggéraient tout naturellement, puisque le chapiteau 
réel avait été lui-même, à l'origine, une pure décoration. If suf- 
fisait de reproduire ses lignes, ses groupements de tleurs ou de 
plantes, ses vives couleurs tout arbitraires, et pour les faire 
mieux voir, de donner & cette 




partie du support un dévelop- 
pement conventionnel. De là 
les dimensions exagérées du 
chapiteau dans le tombeau de 
Ti (voir fig. 3) {V* dynastie), 
à El-Bersheh ou à. Beni-Hassan 
(XII' dynastie). Ces représen- 
tations ont fait croire & l'exis- 
tence de colonnes où le chapi- 
teau aurait eu réellement un 
volume proportionnel aussi dé- 
veloppé. Ce n'est là, comme on 
le voit, qu'un simple procédé 
{fig. 1 et 8). 

Jusqu'au Nouvel Empire, les 
licences que se permirent les 
dessinateurs en ce genre furent 
néanmoins assez modestes . 
Tout se bornait en général k 
une légère altération des pro- 
portions réelles et le rapport du chapiteau au fût n'avait encore 
rien d'invraisemblable. Pour figurer les détails du chapiteau sans 
lui donner un volume exagéré, le peintre avait souvent recours 
à un autre procédé. Il abandonnait la forme en boutons poor 
prendre la forme épanouie, ouvrait largement la fleur du lotus, 
en laissant voir tous les pétales et faisant circuler l'air entre les 
feuilles. C'est ce qu'on peut voir à Zawiel-el-Maietin (Vl'dynas- 
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tie), où l'abaque repose en apparence sur une série de pointes 
(%. 9). 

Devant ces formes partiellement ajourées, l'hypothèse d'une 
matière flexible et résistante, comme le métal, s'est présentée 
d'elle-même. Ici encore, cependant, il ne semble pas nécessaire de 
recourir à cette explication. L'on se préoc- 
cupait déjà de décoration; le chapiteau 
était le thème de prédilection de l'orne- 
ment; et les lignes de ce chapiteau fai- 
saient meilleur effet, quand elles étaient 
épanouies. Or, en ouvrant ainsi la gerbe 
végétale qui le constituait, on n'introdui- 
sait rien de nouveau dans la composition 
de la colonne. On refaisait seulement en 
sens inverse un travail qui n'avait été im- 
posé à l'édifice réel que par des nécessités 
mécaniques. Le chapiteau primitif avait 
été, lui aussi, un assemblage de plantes 
librement épanouies, et la représentation 
de Zawiet est simplement la liberté ren- 
due à des formes comprimées par l'emploi 
du bois ou de la pierre. Cet épanouisse- 
ment que la peinture donnait à l'assem- 
blage végétal du chapiteau, l'architecte 
avait parfois voulu le donner aussi à la 
pierre ; mais il dut se borner à entr'ouvrir 
les fleurs et les feuilles et entre elles, le 
bloc plein du soutien apparaissait encore par derrière. Boutons 
enlr'ouverts du vieux chapiteau lotiforme ou gerbes épanouies 
de la campane ne le masquaient pas complètement. C'était une 
nécessité que subissait malgré lui le constructeur. On comprend 
aisément que l'architecture feinte ne s'y soit pas pliée ; elle s'en 
afl'ranchit plus ou moins, suivant que l'élément décoratif devait 
prendre plus ou moins d'importance. Dans les monuments figurés 
où l'artiste s'attache à imiter exactement la construction réelle, il 

m® SÉIUE, T. XXIX. 19 
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Fig. 9. 

Coloiuie feÎDte à chapiteau ôpa- 
noai (d'après Prisse, Atlat^ 
t. I, Zawiet-el'Maietin), 
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reproduit liltéralemcnl le chapiteau avec ses feuilles découpées 
sur un fond plein qu'indique (fig:. 10a) un arc de cercle qui réunit 
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les feuilles par leurs poinlcs. Celte iDdicalion suffit pour mon- 
trer que les vides intermédiaires sont, dans la réalité, les endroits 
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OÙ réapparaissait le bloc plein. L*arc de cercle n*était nécessaire 
qu'autant que le peintre tenait à se rapprocher de la réalité. La 
part prépondérante accordée à la décoration suffisait pour le 
faire supprimer ; et c'est en eiïet ce qui eut lieu dans la majeure 
partie des colonnes feintes à campanes. L'entablement parut 
alors reposer soit sur cinq pointes, soit sur trois (fig. 10 ô), 
quelquefois même sur une pointe unique (fig. 10 c). Tous 
ces chapiteaux peuvent en somme être regardés comme les de- 
grés successifs par lesquels a passé un même procédé conven- 
tionnel et comme la déformation graduelle d'un chapiteau plein, 
sur lequel on avait peint des ornements plus ou moins ajourés ^ 
Comme pour les autres procédés, le souci de la décoration fit 
pousser à l'extrême ce qui avait été une altération facile à re- 
connaître à son début. Le Nouvel Empire en arriva à des chapi- 
teaux fantaisistes, qui sont plutôt des prétextes à ornements 
qu'une image d'édifice quelconque, et c'est là ce qui a le plus 
contribué à faire croire à l'usage du métal dans l'ancienne 
Egypte. On peut expliquer plus simplement toutes ces représen- 
tations, comme on vient de le voir, par le désir de supprimer, au- 
tant que possible, ce qui est exclusivement élément de support, 
en gardant, au contraire, tout ce qui peut servir à l'effet décora- 
tif. D'autres architectures figurées en usent de même. Parfois, 
il est vrai, ce n'est pas sur les mêmes parties du soutien que les 
suppressions ont porté; mais la tendance est identique comme 
la cause qui lui donne naissance. Pour n'en citer qu'un exemple, 
on voit dans un bas-relief assyrien tout le poids des colonnes 
reposer sur les pattes d'un animal'; il est bien évident que la co- 
lonne réelle portait sur un bloc plein, et que Tanimal était tout 
simplement sculpté sur la pierre. L'architecture feinte supprime 
le bloc plein : l'Assyrien faisait à la base de ses soutiens ce que 
l'Égyptien faisait au sommet. On voit combien l'architecture figu- 

1. Je suis heureux de m'être rencontré sur ce point avec M. Soldi, qui veut 
bien me communiquer le troisième volume de son ouvrage intitulé : La langue 
sacré3t encore en manuscrit au moment où paraissent ces lignes. 

2. Cf. Perrot et Chipiez , Histoire de /'Ar^ t. II, p. 86. 
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rée a traité arbitrairement les proportions respectives des divers 
éléments de la colonne, soit dans le fût, soit dans le chapiteau. 
Ce dont il faut se pénétrer, c'est que les Égyptiens se rendaient 
bien compte de ce qu'ils faisaient, que ce n'était pas faute de sa- 
voir comment s'y prendre, car leui^ papyrus' (ceux du Musée de 
Turin, pour ne citer que ceux-là) renferment de véritables des- 
sins d'architecte. Ici leur but était autre, et pour l'atteindre, ils 
modifièrent, sans hésiter, toute la représentation de l'édilice, 
soit qu'il s'agit de faire place à l'image, qui était l'élément 
principal et important de la scène, soit qu'on voulût enfin 
donner plus de développement aux thèmes décoratifs. La tech- 
nique de la peinture égyptienne conduisait naturellement à 
ce dédain des proportions réelles. Elle avait, en effet, tou- 
jours subordonné à l'idée qu'elle voulait exprimer les dimen- 
sions relatives de ses objets ou de ses personnages. Je ne recher- 
cherai pas ici la cause première de ce système si hardi; elle tient 
intimement au concept premier de la peinture égyptienne. Pour 
n'en retenir que la conséquence pratique, il oe faut pas chercher 
dans les édifices simulés une donnée positive sur les proportions 
réelles des constructions; pas plus qu'on ne saurait juger de lu 
taille réelle des personnages d'après les figures de dimensions si 
difi'érentes qui se succèdent sur le même registre d'une fresque 
funéraire. 



II 

Altération des proportions, simplification ou suppression des 
parties statiques de l'édifice, développement des parties déco- 
ratives : telles étaient, en fin de compte, les suites du rôle 
secondaire accordé à un édifice, que vint bientôt et par sur- 
croit altérer l'ornementation. La part de vérité que contient 
l'architecture feinte et les renseignements exacts qu'elle peut 
fournir seraient assez aisés à établir, si l'Egypte n'avait employé 

1. Cf. Gooilyear, Grammar o[ the Mus, Qg. 23 à 29. 
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que ces procédés, tous issus d*une même origine; mais il en 
existe d'autres, qui répondaient à des idées différentes. Il en est 
résulté de nouvelles conventions souvent plus difficiles à inter- 
préter aujourd'hui. Les premiers n'aiïectaient, en eiïet, que les 
éléments de la construction considérés isolément; les seconds 
altèrent gravement Tagencement des différentes parties et peu- 
vent donner lieu à de plus grandes erreurs d'interprétation. Ainsi, 
il semble malaisé, à première vue, de regarder une image telle que 
celle-ci (fig. il) comme un document bien précis. Tout y semble 
emmêlé et dénaturé à plaisir. Je crois néanmoins que tous ces 
procédés conventionnels peuvent se ramener à un principe uni- 
que, mais que ce principe est exactement opposé à celui de 
Tédifice-cadre. Ici, la construction a une valeur par elle-même. 
Que ce soit en vertu d'une idée religieuse ou funéraire, — comme 
le désir de procurer au mort, pour lequel ils sont peints, des 
objets dans leur intégrité, — ou que ce soit pour tout autre motif, 
on veut avoir des représentations d'édifices complets, et pourvus 
de tous leurs éléments constitutifs; des édifices exactement défi- 
nis dans leur contenance, leurs dimensions et leurs disposi- 
tions. L'esprit égyptien, toujours logique à Textrême, a tiré pour 
ainsi dire mécaniquement toutes les conséquences de cette con- 
ception nouvelle, comme il l'avait fait déjà pour Tédifice-cadre. 
L'intention apparaît constamment dans les représentations de ce 
genre. Elle devait donner lieu à des difficultés sérieuses, en 
Egypte, où elle avait à tenir compte des règles et procédés géné- 
raux de la peinture nationale. 

Pour faire comprendre Taspect extérieur, les diverses dimen- 
sions, la disposition intérieure, soit d^une construction, soit 
d'un ensemble de constructions, nous nous servons du plan, de 
la coupe ou de l'élévation. Nous nous en servons comme de 
moyens distincts, répondant chacun à une expression déterminée 
d'un des différents caractères de la construction. Les Egyptiens 
n'ont pas usé de ces moyens dans les images qui nous occupent, 
et le dessin ci-contre (fig. 11) est un spécimen de leur manière de 
faire. On attribue généralement le fait à leur ignorance ; je crois 
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qu'il y a là une réelle injustice, et qu'on fait en tout ceci une 
part beaucoup trop forte à la gaucherie. Ces moyens, les Ëgyp* 
tiens les ont connus, au moins dans tout ce qui est essentiel. 
Là où ils n'en ont pas usé, c'est pour des raisons voulues et à 
cause du caractère résolument conventionnel de certaines repré- 
sentations. Le principe initial a différé, en pareil cas, de ceux 
dont s'inspirent nos conventions modernes. Développé peu à peu 
en ses dernières conséquences, il a fini par s'écarter totalement 
de notre manière de faire, au point de nous rendre inintelligible 
le sens de bien des images. Là, au contraire, où leurs représenta* 
tions ne subissaient pas l'influence spéciale de ce principe, là où 
il s'agit de dessins ordinaires, les dessinateurs égyptiens ont 
prouvé leur savoir-faire. 

Ils ont montré, en eflet, par nombre de signes et d'images, 
qu'ils usaient à tout instant de la coupe. Les édifices-cadres^ les 
idéogrammes de la demeure, du palais, du naos, etc., sont autant 
d'emplois de la perspective en coupe. 

L'élévation se confondait pour eux avec la représentation de 
face pleine, ou de profil plein. 
La perspective de biais et de 
trois quarts leur était inter- 
dite, par l'excellente raison 
qu'ils n'employaient que des 
teintes plates . L'élévation 
d'une maison était donc tout 
simplement la peinture de 
la face ou des côtés de cette 
maison. Mais, une fois admis en ce sens restreint, le mot d'élé- 
vation peut parfaitement caractériser les représentations de 
villas, de greniers, de demeures diverses que l'on voit dans les 
tombes thébaines. Une maison comme celle d'Anna (fig. 12) 
ne serait que fort peu retouchée par un dessinateur de nos jours. 
Mais dans les peintures du genre de la figure H, ni la coupe 
ni l'élévation n'auraient répondu complètement au désir de Tar- 
tiste. Il s'agissait ici de figurer les dimensions, la destination et 




Fig. 12. 
Maison égyptienne (d'après Bdaspero, Archéologie, 

fig. 8). 
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les dispositions internes de tout un ensemble de constructions. 
C'est en pareil cas que nous nous servons du plan. Les Egyptiens 
le connaissaient également. Je laisserai de côté ceux de basse 
époque, comme les croquis dressés dans les études des notaires 
ptolémaïques et que M. Grébauta retrouvés, il y a quelques années, 
à Gebeleïn. Pour ne pas sortir des temps pharaoniques, le signe 
de la demeure crzD, aussi ancien que le reste de l'écriture, est un 
plan. 11 n'y a là rien de bien surprenant; les lignes que dessine la 
première assise de briques crues d'une nouvelle maison en ins- 
pirèrent tout naturellement Tidée. Mais il y avait de véritables 
plans^ aussi compliqués que les nôtres. Les architectes qui sou- 
mirent les a projets » d'Abydos à Ramsës II disposaient à coup 
sur de dessins techniques très précis. On a retrouvé quelques 
tracés de « syringes » de la vallée des Rois, datant de la même 
époque : ils sont exactement traités à la façon des nôtresV On 
ne peut donc mettre en cause la maladresse de Tartiste, pas plus 
qu*on ne pourrait le faire pour les grêles colonnes et les propor- 
tions exagérées des édifices-cadres. 

D*où vient alors que les Égyptiens ne se sont pas contentés 
de ces moyens? Pourquoi ont-ils eu recours à ces accumulations 
parfois si compliquées de constructions déployées et superposées, 
comme cet ensemble d'apparence déconcertante que l'on a vu 
tout à l'heure? Est-ce que l'abstraction que suppose la lecture 
d*un plan leur était malaisée, peu familière? Il y a une autre 
explication, et elle apparaît, quand on regarde avec plus d'atten- 
tion l'ensemble des compositions de ce genre. Qu'on veuille bien 
en effet se reporter à la ligure 11 et la débarrasser préalablement 
des offrandes, victuailles, et objets de toute nature qui encombrent 
rintérieur. Ce qui reste est bien un plan. Les lignes d'enceinte, 
les grandes divisions internes sont identiques à ce que nous fe- 
rions pour tracer un plan de la même propriété. Le dessinateur 
les a figurées par des traits qui ne laissent aucun doute sur leur 
nature. Pourquoi donc ce simple tracé qui nous paraît suffisant 

1. Cf. Maspero, Archéologie, fig. 153 (d'après un papyrus de Turin). 
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est-il ainsi hérissé de constructions qui en rompent les lig-nes, et 
qui nous empêchent même de les distinguer tout d'abord? Pour- 
quoi ces coupes, ces élévations, et tant d'autres procédés hybrides ? 
Un maladroit mélange de coupe, de plan et d'élévation, est-ce 
donc là, en dernière analyse, à quoi aboutit le savoir du dessi- 
nateur? — Le jugement serait beaucoup trop hâtif. 

Nos plans indiquent les dilTérentes parties de la demeure, en 
supposant une section faite au ras du sol ou à*un niveau déter- 
miné. Ils rendent de la même manière une porte, une colonne, 
un pylône, uue ante, etc. Le procédé est conventionnel, mais il 
nous est si familier que nous le comprenons sans difficulté. Très 
souvent, cependant^ dès que les détails sont un peu compliqués, 
ou qu'il existe des éléments constructifs moins usités que les 
autres, ce moyen ne suffit plus pour la lecture du plan. Pour le 
faire comprendre clairement du lecteur, on écrit en regard des 
différents éléments leur nom particulier : porte, fenêtre, ante, 
dégagement, etc. Ou, si 
la place manque, on met 
des chiffres qui renvoient 
à une légende explicative. 

Les Égyptiens n*ont pas 
fait autre chose. Seule- 
ment, au lieu de figurer 
l'objet par sa section, an- 
notée d'une légende, ils 
ont représenté r objet lui- 
même. Ainsi la ligne du 
plan est traversée par la 
figuration de trois py- 
lônes (fig. 13 a) : cela veut 
dire qu'en cette partie du 
mur d'enceinte, il y avait une porte d'entrée, flanquée de ses 
deux ailes. Nous aurions, quant à nous, exprimé ainsi la chose 
(fig. 13 b). Le dessinateur figura de même les autres parties 
du plan ; pour le portique, par exemple, il en dessina les co- 
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Fig. 13 a. 

Plan d'une entrée 
(le villa suivant 
le procMé égyp- 
tien (d'après Wil- 
kinson, Ancient 
Egyptians and 
7Ae6ff5,t.I,Gg.8). 



Fig. 13 6. 

Le même, suivant nos procédés 
modernes. 
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lonnes, pour un sanctuaire la coupe d'un édicule, etc. Il faut 
donc prendre ces figures, non comme la représentation des ob- 
jets, mais comme des indications techniques. De nos jours, le 
plan des villes ou des maisons proscrit cette manière de com- 
menter les éléments des édifices. Est-il besoin de rappeler 
qu'au siècle dernier les plans de jardins étaient 'encore faits 
au moyen de ce système, et que les plans de pays, je veux dire 
les caries, n'ont renoncé que plus tardivement encore à ce pro- 
cédé? On connaît ces cartes vénérables, où des chaînes de mon- 
tagnes sont dessinées en petites buttes échelonnées ou superpo- 
sées, où des arbres indi- 
quent les forêts, où, enfin, 
les vaisseaux sortent à plei- 
nes voiles des ports figurés 
avec leurs clochers et leurs 
remparts. Remplacer les lé- 
gendes explicatives d'un ob- 
jet par cet objet lui-même 
était, en Egypte moins qu'ail- 
leurs, une anomalie. La na- 
ture des signes de l'écriture 
fait que la limite est impos- 
sible à préciser entre le rendu phonétique d'un mot et l'image 
d'un objet. Un même fonds commun leur a donné naissance. 
Lorsque, dans un de ces mêmes plans, par exemple, on voit l'image 
conventionnellemenl abrégée d'un bœuf lié par les pattes (fig. 14), 
que signifie cette silhouette? Est-ce une pure image, cela veut-il 
dire qu'en cet endroit il y a positivement un bœuf ainsi lié? Non, 
c'est une indication abrégée, convenue. C'est un idéogramme de 
Vaction de lier le bœuf, et en le plaçant à l'intérieur du plan de la 
chambre, c'est comme si l'on écrivait : endroit où on lie et où on 
abat les bœufs. Voici maintenant (fig. 15) une cour avec des tas de 
blé sur des aires; sont-ce vraiment des images de tas de blé, ou 
est-ce là une légende explicative, nn^lettre voulant dire que c'est 
là l'emplacement des tas de blé? L'un et l'autre sont possibles, et 




Fig. 14. 

Abattoir (d*après Prisse, Atlas, t. I, Plans 

cavaliers de Teli-ol-Amarna). 
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Fig. 15. 

Greniers à récoltes (d'après Wilkinson, Aneient 
Egyptians and Thebes, t. I, fig. 116). 
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très probablement les deux idées se présentaient simultanément 
à l'esprit du lecteur égyptien. Or, c'est de même qu'on inscrit les 
diverses destinations d'une pièce ou d'une enceinte : un cellier, 
une étable, etc. On procédait exactement de la même façon pour 
noter les diverses particularités de l'édifice : ses colonnades, ses 
pylônes, les édicules ou les 
constructions d'un plan. Sont- 
ce des images ou des signes 
d'écriture? Ici encore, ce sont 
tous les deux à la fois, parce 
qu'entre les deux le système 
égyptien ne traçait aucune li- 
mite précise. 

En tous les cas, les traits de 
ces plans jouent absolument le 
môme rôle que les nôtres : ils donnent sur le sol les proportions 
réelles de la construction, ou de l'ensemble des constructions. 
Si bien qu'on pourrait de nos jours tenir le plan pour complet 
rien qu'avec ces traits. Nous y ajouterions des légendes écrites, 
au besoin ; pour plus de clarté, quelques coupes verticales en 
marge. Dans le même but, les Égyptiens inséraient dans Tinté- 
rieur même une série de remarques ou de commentaires, soit 
sous forme d'objets, de plantes et d'animaux, soit sous forme de 
façades, de portes, de greniers, de naos, etc., le tout figuré en 
profil, suivant l'babitude commune de la peinture nationale. 

Les avantages de ces annotations concrètes étaient fort sen- 
sibles pour l'Égyptien ; elles étaient d'accord avec le système 
général, foncièrement emblématique, de ses autres représenta- 
tions. Elles s'harmonisaient avec la figuration ordinaire des 
objets, et avec l'essence intime de son écriture qui n'est que de 
la peinture d'images, à valeur plus ou moins conventionnelle. 
Pour nous, au contraire, elles nous gênent étrangement; et si 
en certains tracés, où elles sont largement espacées (fig. 16), 
nous les remettons assez vite en place, il n'en est pas de même 
quand [elles se pressent les unes sur les autres, se superposent 
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sans intervalle, et prennent un aspect tel que Ton a peine à croire 
qu'il s'agisse de la description minutieuse d'édifices distincts et 
réels. Les images d'édifices ou de parties d'édifices sont telle- 
ment serrées, tant de coupes et d'élévations se rejoignent et 
forment parfois une sorte de panneau incompréhensible* ! Sont- 
ce bien ici encore de vrais plans, annotés en images, comme 
précédemment? Je crois qu'on peut répondre d'une manière 
affirmative. Les lignes droites qui délimitent l'ensemble des 

figures, et qui, le 
plus souvent, le dé- 
coupent en carrés à 
l'intérieur, mon- 
trentassez que, dans 
l'esprit du peintre, 
le plan^BM sens mo- 
derne du mot, restait 
ici encore le prin- 
cipal de la repré- 
sentation et que les 
objets inscrits au 
dedans ne cessaient pas d'en être de simples commentaires. Ce 
qu'il faut admettre, c'est que leur multiplication, l'indication 
minutieuse de leurs détails ont entraîné, peut-être malgré lui, le 
peintre à chercher, de plus en plus, la figuration intégrale de ces 
sortes d'accessoires et de commentaires du plan. De là, des com- 
positions comme celles de Tell-el-Amarna. L'artiste n'a jamais 
eu l'idée d'y donner une vue d'ensemble, et il a voulu néanmoins 
faire voir tout ce qu'il y avait dans l'édifice, en sorte qu'au lieu 
de s'en tenir aux annotations essentielles ordinaires, il a voulu 
nous faire pénétrer le secret des constructions, le nombre de 
pièces dont elles se composent, etc. Pour y arriver, il commence 
par user franchement des proportions les plus invraisemblables; 
quand une partie de l'édifice lui parait devoir être traitée en 




Fig. i6. 

Plan d'une rilla égyptienne (d'après Wilkinson, Andent 
fCgyptians and Thebea, t. I, pi. IX). 



1. Cf. Prisse, AtlaSj t. l, Plans cavaliers. 
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grand détail, il a hésite pas à la grandir au détriment des autres; 
allongeant celle-ci, raccourcissant celle-là, supprimant au be- 
soin tout ce qui n^est pas indispensable. Les conventions de 
Tédifice-cadre nous ont assez accoutumés à ces hardiesses. En 
aucun cas, cependant,* on n'oserait aller jusqu'à dépasser les 
lignes qui déterminent le plan réel en son entier, ni mème^ sauf 
de très rares exceptions, à franchir celles qui déterminent cha- 
cune de ses portions. 

Ce qui rend Tinterprétaiion souvent si malaisée, c'est l'appli- 
cation à ces compositions, mêlées de plans et d'élévations, de 
procédés empruntés à la perspective traditionnelle de l'Egypte. 
Privé des ressources des ombres, repoussant d'autre part le 
moyen qui consiste à démasquer légèrement les objets placés 
derrière les autres^ ignorant enfin la figuration de trois quarts, 
le peintre n'avait à sa disposition d'autre ressource que de super- 
poser des silhouettes en teintes plates. 

Comment pouvait-on faire^ quand il y avait nécessité de figu- 
rer une construction sous plusieurs faces? 

Au temps mystérieux où TÉgypte choisit pour signes fixes 
d'une écriture un certain nombre de ses images courantes, l'idée 
(c'est celle qui vient tout naturellement à Tesprit des hommes ou 
des peuples en leur enfance) fut de déployer à côté Tune de Tautre 
les faces de l'édifice, en les présentant sur la même ligne. Les 
très vieilles constructions feintes de l'art hellénique n'ont pas fait 
autrement ^ L'image qui fut le signe idéogramme de certaines 
fêtes religieuses est passé dans l'écriture (syllabique : heb) et 
nous a, par suite, transmis un spécimen intact de ces procédés 
enfantins (fig. 17). Le peintre avait à figurer un naos plein où 
deux trônes (ou deux statues assises) sont placés à côté l'un de 
l'autre. Il commençait, comme il le faisait toujours en pareil cas, 
par ouvrir l'édicule en supprimant les parois du sanctuaire. 
C'était la coupe simple, mais elle ne suffisait pas. Il fallait mon- 
trer les deux statues, les deux trônes du fond; en pareil cas, le 

1. Cf. Pottier, Monun^nts grecs^ t. II, pi. 14. 
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Nouvel Empire emploie une sorte de rudimenlaire perspective 
fuyante. Il assied ses personnages l'un derrière l'autre, le pre- 
mier masquant légèrement le second». Ce moyen ne semble 
pas avoir été connu à Tépoque primitive. Le peintre découpa 
son naos en deux morceaux, chacun contenant un des trônes, 
et les plaça sur la même ligne. Seulement, pour indiquer le 
moins gauchement possible que les sièges étaient en réalité 

côte à côte, il les accola dos 
à dos, tournant en sens in- 
verse les deux colonnettes 
de cet édicule ainsi dédoublé 
en apparence, mais unique 
en fait. C'était comme s'il 
eût abattu ses deux moitiés, 
comme deux battants sur 
des charnières placées de 
part et d'autre delà paroi du 
fond». 

Un procédé aussi impar- 
fait ne dut pas subsister 
longtemps, et, s'il noua est 
parvenu, c'est grâce à l'écri- 
ture^ qui, dès les temps antéhistoriques, a fixé en images im- 
muables un certain nombre de conventions naïves des premiers 
âges. C'est tout à fait par exception, et pour des raisons que je 
ne rechercherai pas ici, que ce procédé réapparaît dans les pein- 
tures proprement dites aux temps historiques. Je n'en connais 
pour ma part qu'un seul exemple ; il a déjà été interprété, et je 
ne le commenterai pas à nouveau ^ 

En dehors de ce moyen fort primitif, il ne reste à Tartisle 
d'autre ressource que d'emprunter les moyens communs à la 

1. Cf. Tombes thébaines {Mission du Caire, t. V, fasc. 4) : Tombe des graveurs. 

2. J*ai suivi, pour cet édicule, l'inlerprélation donnée par M. Maspero 
(Cours du Collège de France, 1893). 

3. Cf. Perrot et Chipiez. Histoire de VArt, t. I, fig. 25|S. 
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Fig. il. 

Figuration d'un édicule hiératique à double trône 
d'après Lepsius, Denkmxler, S' partie, pi. 102). 
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peinture égyptienne en général, notamment la perspective en 
plans verticaux superposés. Le principe en lui-même partait, 
au fond, d'une observation juste de ce qui se présente & notre 
vision dans la nature. Noua percevons pins haut ce qui ealphts 
loin dans un paysage ; seulement, dans la réalité, — et dans nos 
procédés actuels, — on ne voit que les sommets des plans placés en 
arrière du premier. L'Egyptien, pour une raison ou pour une 
autre, voulut montrer les objets entiers, et il fut obligé pour cela 
de les placer conventionnellement, et très franchement, les uns 
au-dessus des autres. Il ne le fit pas seulement pour des pay- 
sages; il le fit pour les différentes pièces d'un édifice, par une 
application méthodi- 
quement poussée à 
l'extrême du procédé 
initial. Il le fiL même 
pour des parties d'une 
construction situées en 
fait l'une derrière l'au- 
tre etau même niveau ; 

et tandis qu'elles au- ^'S- '8. 

raient dû être complê- '"" ■*• J"''- C^p'*' wiikin»», j«i«., snpti«a 

^ and Thtbet, t. J. ag, ibaj. 

tement masquées l'une 

par l'autre, il les mit l'une au-dessus de l'autre. Ainsi, dans l'es- 
quisse de parc ci-contre (fig. 18), où la partie droite garde fran- 
chement son caractère de plan, deux colonnades superposées 
soutiennent chacune une longue treille. Les arbres figurés, dans 
chaque galerie, entre les supports et l'avenue qui sépare les deux 
rangées de soutiens ne laissent ici aucun doute ; c'est la repré- 
sentation d'une allée, bordée de droite et de gauche par une 
rangée de colonnes. 

Nous hésitons déjà davantage quand les deux colonnades sont 
superposées directement sans espace intermédiaire. On croirait 
à première vue qu'il s'agit d'un portique à deux étages. Ce 
sont simplement les deux faces de la eoustruction qu'on a mises 
l'une au-dessus de l'antre. Les faces latérales sont suffisamment 
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exprimées par la ligne qui court parallèlement à ces deux co- 
lonnes, et qui donne les dimensions réelles de Tédifice. 

En d'autres plans, entre les deux façades, et toujours par re- 
gistres superposés, le peintre a voulu exprimer aussi les faces 
latérales. J'ai cru remarquer que c'était dans le cas où les quatre 
côtés do Tédifice comportaient des colonnes ou des piliers. Ceci 
serait un indice en faveur du système que j'ai indiqué plus haut, 

touchant Torigine de ces images. On ne se 
servait pas de ce genre de figure, mais du 
plan véritable, quand les façades étaient des 
murs simples. On s'en servait, au contraire, 
comme commentaire imagé^ dès que la mu- 
raille est doublée d'une colonnade ou rem- 
placée par cette colonnade. Tel est ici le cas 
(fig. 19). Le plan exact de l'édifice*, sa super- 
ficie réelle sont indiqués^ comme en toutes 
les représentations de ce genre, par des lignes 
droites qui dessinent un grand rectangle. En 
haut et en bas du plan^ une colonnade à 
deux étages. En se reportant à la planche de 
Lepsius, on verra que celle du dessous est 
continue, tandis que celle du dessus est divi- 
sée en deux groupes placés aux extrémités. 
On y remarquera de plus des statues assises 
placées à la hauteur du second étage ; elles 
ne reposent sur rien et semblent en quelque sorte flotter en l'air. 
C'est la meilleure preuve qu'il ne peut s'agir d'un portique sur- 
montée d'une sorte de loggia^ mais de deux colonnades distinctes 
placées au même niveau sur le sol. La seule question est de sa- 
voir s'il est possible de déterminer sa place exacte par rapport à 
la première, si elle peut s'y rattacher, et de quelle façon. En 
l'examinant de plus près, on remarque que son entablement est 

1. Il nous était impossible de donner ici Tensemble du plan et nous avons dû 
nous borner adonner la fraction du portique indispensable pour l'inlelligencedu 
sujet. 




Fig. 19. 

Figuration des ailes d'an 
portique (d'après Lepsius, 
Denkmgler, 3" partie, pi. 

102). 
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tourné en sens inverse de celui du premier plan; cela nous in- 
dique que^ dans notre restitution, nous ne devons pas placer les 
deux colonnades dans le même sens, et ne pouvant être parallèle 
à la première, lît, seconde ne peut que lui être perpendiculaire. 
On obtient ainsi la moitié d*une cour-péristyle faite d'un long 
portique à deux ailes. Le haut de la cour à l'autre extrémité du 
plan doit être rétabli de la même façon, et Tensemble donne une 
de ces longues cours-péristyles, bien connues dans l'architecture 
classique de l'Egypte. 

Une fois entré dans cette voie, il n'y avait pas de raison pour 
ne pas appliquer la même superposition, et dans le même ordre, 
non plus seulement aux quatre faces de la construction, mais 
aussi aux dispositions intérieures. L'expression de toutes les 
parties internes ou externes d'un édifice est absurde, si on veut 
la prendre pour une vue ; elle n'est qu'imparfaite, si on la tient 
pour un plan ; et c'est dans ce sens seul que TÉgyptien semble 
l'avoir employée. 

Cette imperfection elle-même ne doit pas être trop sévèrement 
jugée. Nous éprouvons, en ce qui nous concerne, de grandes 
difficultés quand nous cherchons à représenter à Fœil d'une ma- 
nière concrète les parties intérieures d'un édifice. Pas plus 
qu'aux Égyptiens en pareil cas, le plan, la coupe, ni l'élévation 
ne nous suffisent. Voulons-nous cependant donner idée de la 
construction sans employer une série de plans ou de coupes, 
mais en une seule image? Nous nous heurtons à des séries 
d'obstacles, et nous les surmontons bien péniblement. Nous 
n'osons pas altérer trop manifestement les proportions réelles — 
quoique bien des fois on soit encore obligé de les déformer. 
Nous ne connaissons plus les hardies superpositions de l'Egypte. 
Que faire? Nous avons aussi recours à d'autres procédés, et, il 
faut l'avouer, ils sont bien imparfaits, peut-être même aussi 
imparfaits en leur genre que ceux de la vallée du Nil. Nous arri- 
vons bien avec les plans cavaliers à faire voir non seulement le 
plan et les façades antérieures, mais encore une notable partie 
des monuments intérieurs. Mais beaucoup de tracés égyptiens ne 

111° SÉRIE, T. XXIX. 20 



306 



REVUE ARCHÉOLOGIQUE 



sont pas autre chose, à tel point que Prisse a pu fort justement 
appeler certains d'entre eus plans cavaliers. Lîi où l'artiste 
s'est contenté de développer les façades, et non !es pièces in- 
térieures, il n'y a guère de différence entre les « plans pers- 
pectives » de l'Egypte et nos propres vues perspectives. Dans 
l'un et l'autre, on voit la totalité des façades, un peu mas- 
quées l'une par l'autre dans nos vues, et c'est tout. Quelle est 
la différence? A y regarder de près, elle consiste presque ex- 
clusivement en un angle de vue. Nous planons fictivement de 
beaucoup plus haut, pour 
justifier ïa vue des diffé- 
rents édifices ; pas trop haut 
cependant, pour ne plus 
voir les élévations et nous 
trichons. Les Egyptiens 
procédaient plus franche- 
ment et plus simplement, 
supposant le spectateur au 
niveau du sol, puis éta- 
geant les uns sur les autres 
Fig. !0. les objets qui se masquaient 

(d.prt. pri,«, Alla,, t. II. /'.fnf.re). mutuellement, sans se sou- 

cier, comme nous, de mé- 
nager la vraisemblance. II était convenu que, dans ce genre de re- 
présentations, on n'en tiendrait pas compte. C'était, au reste, une 
convention familière à toute la peinture égyptienne. Des vases 
surmontés de lotus, de lions, d'esclaves, ou tout autre motif, sont, 
par le même procédé, la traduction & l'égyptienne d'un vase dont 
la décoration intérieure représente ces lotus ou ces lions (fig. 20). 
Quelquefois ces plans cavaliers ne nous suffisent pas encore. 
Nous tenons absolument à montrer l'intérieur des édifices en 
même temps que leur plan. Nous usons alors des ressources des 
géométraux. Pour ne pas sortir d'Egypte, un géométral de Prisse, 
de Lepsius, démolît ici la paroi d'un mur; là, il supprime une 
colonne; ailleurs, il enlève une partie du toit. Je ne démontrerai 
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pas à quel point cette manière de faire eût été contraire à l'esprit 
de l'art égyptien, je me demande seulement si, convention pour 
convention, la nôtre n'est pas presque aussi hardie; avouons 
qu'elle est en tous cas bien imparfaite. Elle ne montre qu'une 
partie de la construction , elle en détruit çà et là les lignes et ce 
qu^on voit est toujours plus ou moins masqué, plus ou moins 
mutilé. L'esprit est obligé de restituer ce qui manque. 

Finalement, le problème est le même en tous temps, et il est 
insoluble. Toutes les difficultés viennent de ce que l'on veut 
exprimer, en une seule image, ce qui ne peut Tètre qu'au moyen 
de plusieurs, chacune d'une nature différente. Quand nous le 
tentons pour notre part, noua arrivons à des solutions bâtardes, 
plus ou moins satisfaisantes suivant notre goût, mais toujours 
incomplètes. Au delà d'un certain point, il nous faut forcément 
plusieurs plans et plusieurs coupes. L'erreur des Égyptiens, si 
erreur il y a, fut de tenir obstinément à représenter le tout com* 
plètement, en un seul tableau : ils y arrivèrent presque; mais 
pour les comprendre, il fallait une éducation que nous ne possé- 
dons plus. 

On voit à quoi peuvent se ramener toutes les conventions des 
édifices représentés non plus comme cadres, mais pour eux- 
mêmes. Une figuration de toutes les parties de la demeure, 
prenant une à une ses faces, et quelquefois ses chambres même ; 
les plaçant les unes au-dessus des autres, et (quelle que soit leur 
direction réelle) en face du spectateur \ le tout, en gardant néan- 
moins les proportions exactes sur le plan. A mon avis, en exa- 
minant bien les différents spécimens de cette espèce, on arrive 
à les rattacher tous à cette conception et à les expliquer tous par 
la même idée. 



III 



Tels sont les deux groupes qui se dégagent de l'examen des 
conventions propres aux monuments figurés. D'une part, les 
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édifices dans lesquels on ne voit plus qu'nn symbole, une idée, 
bientôt un prétexte à décoration. De Tautre, au contraire, les 
édifices dont on veut faire non une vue, mais un plan avec les 
caractères les plus complets, mais aussi les plus opposés dans 
leurs moyens d'exécution. 

Toutes les constructions conventionnelles du dessin égyptien 
peuvent-elles rentrer dans Tune ou l'autre de ces deux catégories? 
Une seule classe y échappe. 

Elle se reconnaît aisément à des caractères particuliers. Ce 
sont des naos, des dais, des temples abrégés symboliquement. 
Leurs grêles silhouettes et leur élancement exagéré, leur com- 
position uniquement faite des lignes de Tentablement et de co- 
lonnes aux deux extrémités, en fait assez saisir de suite le sens 
emblématique, sens que vient presque toujours souligner,épIoyée 
sur Tépistyle, la rangée des uraeus mystiques. 

Leur construction est élégante, très nette et très soignée. L*œil 
ne s'égare pas dans des lignes compliquées, il perçoit de suite 
les agencements de Tédifice. Il y distingue aussitôt, en dedans 
du cadre que forme la façade deFédicule, les colonnes de la face 
opposée. Nous aurions donc ici une véritable perspective fort 
proche de la façon moderne. Pour mieux montrer que certaines 
colonnes sont au second plan, le peintre a diminué leur taille. 
On voit le rebord interne de l'entablement qu'elles soutiennent, 
et à part certaines gaucheries, comme l'absence des poutres 
transversales d'une architrave à l'autre, il semble bien tout 
d'abord que l'édifice soit représenté avec une science et des pro- 
cédés auxquels nous n'étions pas habitués (fig. 21). 

C'est précisément cet emploi insolite d'une perspective nou- 
velle qui nous suggère, bientôt après, l'idée qu'il y a peut-être 
autre chose, en cette image, que ce que nous croyions y voir. Les 
édifices en question ont un caractère nettement symbolique ; les 
colonnes qu'ils représentent appartiennent à des types depuis 
longtemps disparus; il nous est permis de supposer que la tra- 
dition hiératique a imposé, a môme consacré non seulement les 
formes, mais encore la manière générale de représenter la cons* 
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Fig. 2i. 

Bipr^ientalkm liijnUqiM d« U doubl* dimeim Tojile (d'après Lipsiiii. Dmkmmltr, 
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truction. N'est-îl pas singulier que ce soit justement dans de 
tels dessins que nous rencontrions des habiletés aussi rares? 
Regardons mieux notre édifice. N'est-il pas surprenant encore 
que rien ne relie entre eux les deux entablements? On dirait 
qu'il s'agit de deux constructions séparées, vues en coupe, Tune 
à l'intérieur de Tautre. Et, en effet, en continuant notre examen, 
nous constatons que les deux entablements ont chacun à leur 
sommet une rangée d'urseus. Or, ces ursBUs emblématiques sont 
une garniture qui se trouve exclusivement au sommet de l'enta- 
blement à r extérieur. Il faut donc renoncer à interpréter l'image 
comme celle d'un édicule figuré en perspective. Il y a là, enca- 
drées l'une dans Tautre, dezix façades extérieures. 

S'agit-il donc de deux édifices distincts? cette interprétation 
n'est pas possible. Les types de ce genre sont un seul dais, un 
seul temple, un seul naos. Et le caractère d'unité de la construc- 
tion est fortement indiqué parla composition du centre de l'image 
dont ils ne sont que l'accessoire: emblème, pharaon ou dieu font 
corps avec la construction qui les entoure ; ils forment avec elle 
un tout emblématique. Il ne peut s'agir que d'une construction 
unique. Ainsi, nous sommes obligés de le constater^ nous abou- 
tissons à une véritable désillusion^ pas plus ici qu'ailleurs l'ar- 
tiste n'a connu la perspective; il a figuré Tune dans Tautre les 
deux faces externes d'un même monument, et pour faire tenir la 
plus éloignée du spectateur dans celle qui se présente à lui, il a 
simplement diminué un peu ses dimensions. 

Une convention aussi étrange mérite d*ètre étudiée. Pourquoi 
l'artiste n'a-t-il pas employé ici les procédés que nous avons 
examinés plus haut? 

C'est qu'il ne pouvait user de registres superposés. Il ne 
s'agissait ni d'une vue, ni d'un plan, mais d'une représentation 
de caractère symbolique. S'il eût superposé les deux faces de 
Tédifice, on aurait pu hésiter, croire» en raison de leur sens par- 
ticulier, qu'il y avait là deux édifices-cadres symboliques, distincls. 
Si l'on eût privé l'un des deux du personnage auquel sa signifi- 
cation est étroitement liée, on l'aurait dépouillé de tout sens 
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précis : et il fallait, en raison de son caractère hiératique, con- 
server ce sens à chacune des parties de Tédifice. 

Pourquoi, en ce cas, ne pas avoir traité cet édicule comme 
tous les autres, et n'en avoir pas fait un édifice-cadre abrégé en 
simple coupe, sans se soucier de l'autre face? 

Une seule explication paraît possible : c'est que cette seconde 
face a ici un rôle à jouer dans l'ensemble de l'expression sym- 
bolique, et qu'il faut nécessairement l'exprimer. Ne pouvant la 
placer ni au-dessus, ni à côté, sous peine de faire disparaître le 
rapport intime qui unit le personnage du centre à cette seconde 
face, le peintre l'a placée à l'intérieur. 

Si on recherche maintenant quelle pouvait être Fidée symbo- 
lique où il était nécessaire d'exprimer les deux faces d'un édicule, 
il en existe une, qui, je crois, Texpliquerait fort bien. On me 
permettra cependant de ne la présenter, jusqu'à plus ample vé- 
rification, que comme une simple hypothèse. Autant que j'en 
puis juger parles exemples que j'ai eus sous les yeux, les dais, 
naos ou temples hiératiques de cette espèce correspondent à des 
formules royales ou religieuses dans lesquelles l'idée des deux 
Égyptes doit être représentée. On sait à quel point le formalisme 
méticuleux de l'Egypte poussait ce parallélisme du nord et du 
sud qui s'étendait aux objets les plus infimes du culte comme aux 
charges les plus hautes. Un titre, une stèle, une offrande, les 
parois d'un temple, les objets matériels, s'agît-il des plus humbles, 
depuis les pieds d'un trône jusqu'à une paire de sandales^ repro- 
duisaient invariablement cette division. Aussi n'y aurait-il rien 
d'extraordinaire à ce que cette perpétuelle opposition des deux 
Égyptes fût ici la cause première d'un dessin aussi conventionnel, 
et que des deux épistyies l'un fût attribué à la terre du Nord, 
l'autre à la terre du Sud. 

Quoi qu'il en soit, on voit la conception générale qui a donné 
naissance à ce procédé. Ces images sont des édifices-cadres, 
comme ceux de la première catégorie, et ils participent de tous 
leurs caractères abrégés et emblématiques; seulement, pour 
une raison ou une autre, on les double de la face postérieure, en 
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la plaçant au dedans, et en la traitant d'ailleurs d'aprèa les 
mêmes procédés. On est donc autorisé à voir ici, non pas uu 
genre spécial, mais un genre mixte, tenant beaucoup des édi- 
fices de la première catégorie et un peu de ceux de la seconde. 

Ce double cadre fait de deux faces externes d'un même monu- 
ment, on le reconnaît parfois très clairement, dans certaines 
peintures, où un large espace à ciel ouvert existe entre les deux 
entablements. En d'autres, notre œîl le dis- 
cerne moins vite. Le peintre, pour ménager 
l'espace, n'a plus laissé entre eux qu'un vide 
insignifiant (fîg. 22], ou bien, toujours pour 
le même motif, il a serré les colonnes de la 
seconde façade, et les a masquées h demi 
derrière celles de la première. C'est, en tous 
les cas, le même procédé pour rendre la même 
idée emblématique ; et notre œil doit lire iso- 
lément chaque épistyle. Je ne m'arrêterai pas 
sur les abréviations que subit l'entablement 
de la face encadrée intérieurement. Sa dimi- 
nution en hauteur (suppression d'un tore, 
des raies, ou même de toute la gorge) est 
i^g' 32. tout simplement faite pour gagner de la place. 

d^àKatt^tijv^'ià" ^^ ^® passe dans cette variété de l'édifice-cadre 
pitiUptiuM, Dtaimm- ce quc uous avous coustaté pour tous les édi- 

ler, i' parlie, pi. 78). ^ "^ 

tices-cadres en général; on abrège pour lais- 
ser autant d'espace que possible ; les lignes subsistantes suffisent 
pour indiquer l'idée. On ne s'étonnera donc pas de voir cet épi- 
style intérieur plus petit et moins complet que celui qui le sur- 
monte. 

Sous le Nouvel Empire, ce procédé a été poussé à l'extrême, 
et presque jusqu'à l'absurde. Conçue de cette façon, la repré- 
sentation des faces d'un objet pouvait amener aux résultats les 
plus extraordinaires en apparence, en fait, les plus rigoureuse- 
ment déduits du système premier. 

Voici d'abord un édifice muni de colonnes à triple chapiteau. 
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et dont l'énorme entablement descend jusqu'au sommet du se- 
cond chapiteau (fig. 23) . Ne croiraît-on pas à première vue qu'il 
s'agit d'une colonne à deux chapiteaux ; qu'il y a là un épistyle 
sur l'angle duquel on aurait peint un troisième chapiteau dans 
le prolongement des deux premiers, comme pour continuer la 
colonne à travers Tentablement? La trouvaille du peintre serait 
médiocre, l'ensemble lourd et bien mauvais. Mais nous en sa- 
vons déjà assez pour couper Tentablement en 
deux. Gomme tout à l'heure, nous avons de- 
vant nous les deux faces opposées d^un même 
épistyle, dont la seconde est encadrée dans la 
première et, faute de place^ y adhère en appa- 
rence. Mais pourquoi cette colonne unique à 
triple chapiteau, au lieu d'une colonne ordi- 
naire pour chaque entablement? Ce nouveau 
type parait avoir été, à l'origine, le résultat 
d'une convention trop ingénieuse; il devint 
ensuite un thème décoratif que Ton copiait 
sans le comprendre. L'artiste se proposait (si 
tant est qu'au début même, il eût un modèle 
réel en vue) de figurer un édifice plus ou moins 
emblématique, ayant sur chaque cêté trois 
colonnes. Le problème pouvait se définir 
ainsi : représenter les deux faces opposées, et 
indiquer en même temps la colonnade du mi- 
lieu. Si comme tout à l'heure, il affecte la première colonne de 
droite et de gauche à supporter l'épistyle de la façade, et la 
troisième à soutenir le second entablement, où placera-t-il la 
deuxième colonne? Faudra-t-il la figurer quelque part isolée, ne 
supportant rien? Mais ni en dedans, ni en dehors, ni en dessus, 
ni en dessous du monument, ainsi exprimé conventionnelle- 
ment, il n'y a de place pour elle. La seule ressource sera de 
fondre les trois fûts en un fût unique à triple chapiteau. Mais 
tout n'est pas encore résolu. Si l'on s'en tient à l'ordre réel de la 
colonnade, l'épistyle de la façade opposée, que Tartiste avait 




Fig. 23. 

Édifice conTentionnel avec 
triple chapiteau et deux 
épifltyles (d'après Lep- 
sius, Denkmmler, 3* par- 
tie, pi. 99). 
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retourné vers le spectateur, devra reposer sur le plus bas des 
trois chapiteaux, qui ligure la colonne la plus éloignée. Or, pra- 
tiquement, une compo^ilion de cette espèce présente de grands 
inconvéments; d'abord, l'épistylc B se trouve beaucoup trop 
abaissé. Entre lui et l'épistyle A, il y au- 
rait eu un grand vide inutile, beaucoup de 
place eût été perdue. Pour y remédier, le 
peintre, entré en pleine fantaisie, n'hésite 
pas à remonter l'épistyle B sur le chapiteau 
qui figurait la colonne du milieu. 

Yoilà à quelles pénibles explications en 
venait l'expression de la colonnade, quand 
le dessinateur ne se contentait [plus de re- 
présenter les quatre supports d'angle. Une 
nouvelle altération vint achever de défi- 
gurer l'édicule. L'épistyle intérieur, depuis 
la fusion des colonnes en un fût unique, 
se soudait presque, en apparence, à l'épi- 
style externe, mais reposait fort gauche- 
ment sur le second des chapiteaux de l'en- 
tablement. Bientôt il se souda tout à fait 
avec l'autre, et le tout reposa franchement 
sur le chapiteau supérieur (fig. 24). L'en- 
tablement si haut et si compliqué pour 
l'œil, se décompose facilement quand on 
connaît sa formation ; car à mi-hauteur on 
Kig. 24. y reconnaît encore la rangée d'uraeus qui 

édifice conieniionnei 1 qtu' terminait le sommet de l'épistyle intérieur. 
.i^doaWel^pi^i^uL. Ainsi, l'évolution de tous ces procédés 

Atiai, t. I, ceioimeifi labofieux avait abouti en apparence à re- 
faire une coupe d'édicule à l'ancienne fa- 
çon. Mais combien, dans ces détails, ne difTérait-il pas de la sobre 
simplicité des anciens dessins ! De la base au sommet, cha- 
que partie de la construction est traitée avec une profusion 
d'ornements de tous genres. Ici, le fût reproduit les incrusta- 
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tions mises à la mode par le second empire thébain; là, les cha- 
piteaux s'épanouissent en tous sens, leur sommet se surcharge 
d'ornements fantaisistes. Ailleurs, c'est la gorge elle-même de 
Tépistyle qui reçoit des thèmes décoratifs spéciaux et se remplit 
de dessins compliqués. 

Aussi est-il fort douteux que ces édifices aient jamais été au- 
tre chose que de brillantes fantaisies. Le peintre avait emprunté 
à Tarchitecture les lignes essentielles de sa composition. Il les 
avait trouvées dans les édifices conventionnellement abrégés en 
cadre; mais ce n'était même plus dans sa pensée un édifice, 
c'était un thème et un motif à décorations variées. Ne l'oublions 
pas : ni l'Ancien ni le Moyen Empire ne paraissent avoir connu 
ces triples ou quadruples chapiteaux, ces formes exubérantes ; 
les spécimens en appartiennent tous au second empire thébain. 
Rien n'y sent la représentation traditionnelle et rituelle. Les 
figurations des temples, qui gardèrent les caractères hiératiques, 
ne leur ont jamais emprunté leurs extravagances'. On peut trou- 
ver à Gournah ou à Tell-el-Amama des colonnes de la plus riche 
fantaisie ; mais c'est toujours sur les parois des tombes et jamais 
sur celles des demeures divines. 

S'il est permis au reste d'hésiter et de se demander si de sem- 
blables types appartiennent à l'ornementation pure, ou s'ils sont 
encore des images conventionnelles d'édifices réels, le doute ne 
semble guère possible sur le caractère de certaines constructions 
où l'exubérance décorative atteint les dernières limites. Nul 
doute que le peintre se soit jamais soucié de représenter des 
édifices réels qui auraient eu des colonnades latérales tétrastyles 
et où chaque support aurait eu un chapiteau d'ordre différent. Ce 
sont là jeux du pinceau, prétextes à formes variées,plus ou moins 
gracieuses. Le souci des lignes, parfois même, le cède aux ca- 
prices de la polychromie. Prisse d'Avennes en a publié les échan- 
tillons les plus remarquables. Peut-être même^ dans son désir 
de reproduire des types tout exceptionnels et rares, a-t-il invo* 

1. Prisse, aux planches intitulées : Colonneties en boiSi t. I. 
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lontairement contribué à les faire prendre pour des modèles cou- 
rants de Tarchitecture égyptienne et à les faire tenir pour plus 
nombreux qu'ils ne le sont en fait. L'ouvrage de Prisse a aussi con- 
tribué à susciter diverses théories. Ces silhouettes bizarres ont sou- 
vent embarrassé Tarchéologie ; déconcertée par tant de colonnes 
manifestement irréelles, pardes agencements incompréhensibles, 
elle a cherché des explications raisonnables à ces caprices. Ce qui 
seul était raisonnable, c'était le point de départ de ces perspectives, 
mais non l'application à outrance qui en était faite ici. Le sens 
mystique du monument, s'il n'avait tout à fait disparu, ne venait 
certainement plus qu'après la recherche de la ligne ornementale. 
Même ici, cependant, on découvre parfois la trace des altérations 
successives qui transformèrent Tédicule en composition chimé- 
rique. Avec un peu d'attention, on retrouverait l'explication 
de chacune des plus capricieuses de ces fantaisies, tant est 
tenace dans la peinture décorative Tempreinte de la réalité pri- 
mitive. Un motif, moins encore, une ligne, un simple trait sans 
rôle, sans nécessité apparente, subsistent indéfiniment, parce 
qu'ils ont exprimé autrefois un élément d'ajustement, de pénétra- 
tion, une pièce réelle d'une nature quelconque» devenue ensuite 
simple relief^ bientôt moins encore : une ligne, un trait, un jour 
enfin, un simple ornement sans valeur précise. Je n'en citerai 
qu'un exemple assez fréquent. Sur un certain nombre de ces co- 
lonnes feintes, un motif ornemental, sans grand sens par lui- 
même, surmonte l'avant-deruier chapiteau. Ce sont des chimères, 
des éperviers, des animaux fantastiques. Voilà bien un motif 
fantaisiste, probablement même dans l'intention du peintre. 
Mais l'idée de mettre un motif animal en guise de décoration à 
cet endroit, cette idée-là lui a été suggérée par lesuraeus qui, au 
temps où il y avait un épistyle inférieur encadré dans le premier, 
se trouvaient à la hauteur du second chapiteau. C'est ce que con- 
firme la vue de quelques types où le motif ornemental est préci- 
sément un uraBus^ Ces animaux chimériques seraient donc des 

1. Cf. Perrot et Chipiez, HUtoire de l'Art, l. I, fig.78. 
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souvenirs, conscients ou non, d'édifices autrefois réellement em- 
blématiques. Et ce tout petit fait est un indice de plus pour aider 
à rétablir la filiation entre les images hiératiques et les simples 
fantaisies. 

N'allons pas plus loin que ces édifices, déjà purs êtres de ca- 
price, où le procédé intentionnel des primitives conventions 
est submergé, noyé dans la recherche de la 
décoration. Car nous voici arrivés (fig. 25) à 
la frontière qui sépare les monuments figurés 
des motifs ornementaux. Au delà, c'est le 
cadre sans épithëte, le prétexte à brillantes 
variations, dénuées de tout sens^ aux gammes 
de couleurs éclatantes. Ces motifs à la fois 
gracieux et compliqués, ces étincelantes fan- 
taisies, qui ressemblent parfois d'une manière 
si singulière aux productions de l'Orient mo- 
derne, nous devons nous borner, ici, à indi- 
quer leur point de départ et leur thème initial. 
Non moins que les thèmes issus de la vanne- 
rie ou de la sparterie, celui-ci a été fécond en 
heureuses combinaisons. Il était intéressant, 
ne fût-ce qu'à ce point de vue seul, de remon- 
ter aux lointaines origines de toute une classe 
de motifs égyptiens, de les montrer se formant 
peu à peu des anciens éléments de l'architecture feinte. Mais si 
cette étude de la formation graduelle de l'ornement réserve plus 
d'une surprise à qui les tentera, elle dépasserait les limites de cette 
étude; car c'est Tarchitecture seule dont j'ai essayé d'expliquer 
les altérations successives. Je me suis proposé de montrer qu'il 
y avait mieux à retirer de ces recherches que la constatation plus 
ou moins intéressante de l'ingéniosité de l'esprit égyptien. On 
peut consulter utilement les monuments figurés pour en tirer des 
renseignements positifs sur l'histoire de l'architecture ou sur 
celle de l'ornement. 

Je ne pouvais songer non plus à entrer ici dans le détail des 




Fig. 25. 

Édifice-cadre à motirs 
fantaisistes ( d'après 
Lepsius, Dgnkmeler, 
3« partie, pi. 08). 
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procédés ni même à en donner une énumération complète. Cer- 
tains d'entre eux, comme la figuration verticale des éléments 
posés horizontalement (les nattes des toits ou les tapis étendus 
sur le sol, par exemple), ne sont guère que les corollaires des 
procédés généraux signalés au début. D'autres, comme la réunion 
par une ligne droite ou un arc de cercle des parties lancéolées 
d'un élément constructif, appartiennent aussi bien à toute la 
peinture égyptienne qu'à l'architecture feinte. Dans les deux 
cas, la démonstration de détail aurait dû s'appuyer sur de nom- 
breux dessins et sur des explications parfois minutieuses. J'ai 
rintention de reprendre la question soit en son ensemble, soit au 
moins pour quelques conventions particulières. C'est seulement 
la méthode générale à suivre qui vient d'être esquissée en ses 
grandes lignes. Elle tend à établir que le déchiffrement des 
monuments conventionnels peut devenir aussi certain que celui 
des hiéroglyphes. Ils n'en ont été, après tout, qu'une des va- 
riétés. 

George Foucart. 
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(Planche XVIII.) 

La nécropole de Memphis est si vaste, elle a donné asile à 
tant de générations, qu'elle réserve encore bien des surprises aux 
archéologues. Les fouilles des Arabes, puis celles du Service des 
Antiquités de TEgypte n'ont fait connaître qu'une faible partie des 
merveilles qui y sont cachées. 

Les travaux de Mariettc-Pacha ont eu surtout pour champ la 
région qui avoisine le Sérapeum et la pyramide à degrés. Cet es- 
pace fouillé à nouveau par MM. Maspero et Grébaut semblait 
être un des plus complètement connus de la nécropole. Cepen- 
dant, au commencement de cette année, M. de Morgan trouvait 
dans cette même zone, à Tintérieur d'une tombe ignorée, deux 
statues représentant un scribe accroupi et un personnage assis, 
qui peuvent compter parmi les plus belles œuvres de la statuaire 
égyptienne. 

Il s'en faut cependant que cette région soit la plus riche en 
sépultures de TAncien Empire ; d'autres points sont aussi remplis 
de tombes, mais il^ avaient été délaissés jusqu'à présent, soit 
à cause de l'éloignement dans le désert et la difficulté de réunir 
les ouvriers, soit surtout par suite de la grande épaisseur de 
sable qui y est amoncelé et rend les fouilles plus dispendieuses. 

Pendant le dernier été, M. de Morgan attaqua un de ces points 
restés blancs sur la carte de Mariette. A l'ouest du Sérapeum 
grec, et à une cinquantaine de mètres au nord-est de la pyramide 
de Teta, un peu au nord de l'avenue des Sphinx, un sondage en- 
trepris au mois de juillet fit reconnaître l'existence d'une cham- 
bre de mastaba qu'on déblaya. 
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De nombreux bas-reliefs en couvraient les murs ; on décida de 



continuer le déblaiement; une seconde chambre fut mise à joui 
puis une troisième. 
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MaiSy au fur et à mesure qu'une salle était dégagée, de nou- 
velles se présentaient, si bien que, lorsque la porte d'entrée de 
l'édifice fut enfin atteinte, au mois de septembre, on n'était plus 
qu'à 20 mètres de la pyramide. 

Ce mastaba est le plus vaste de l'Ancien Empire : il ne compte pas 
moins de trente-deux salles, alors que celui de Ti n en a que six 
et que la plupart des autres n'en renferltient que deux ou trois. 

En réalité, cet édifice est 
la réunion de trois tombes : 
celle de Merru-ka, dit Mera, 
haut fonctionnaire du com- 
mencement de la VI® dynas- 
tie, celle de sa femme Her- 
uât-khert, dite Sechsecht, 
fille d'un roi qui n'est pas 
nommé, et enfin celle de 
leur fils Tetameri, surnom- 
mé Mera comme son père. 

Les appartements funé- 
raires de Merru-ka, com- 
prenant vingt-et-une pièces, 
l'emportent à eux seuls sur 
les mastabas connus jusqu'à 
ce jour; la tombe de Sechsecht en contient six et celle de Teta- 
meri cinq. La moitié seule de ces salles a les murs couverts de 
bas-reliefs. Les pièces non décorées sont soit des serdabs (locaux 
dans lesquels on enfermait les statues du mort), soit des maga- 
sins pour les provisions, soit des entrées de puits funéraires. 

L'ornementation des parois n'est pas, tant s'en faut, l'œuvre 
d'un seul sculpteur ; parfois, dans une même salle, on redonnait la 
main do deux ou trois artistes. Quelques tableaux laissent beau- 
coup à désirer sous le rapport de l'exécution, mais la moyenne 
donne un bon spécimen de la gravure au commencement de la 
VP dynastie, où une décadence de l'art commence déjà à se faire 
sentir. 




Fig. 2. 



II!" sfiUIK, T. XXIX. 
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Tous les bas-reliefs étaient peints : le noir, le ronge, le jaune, 
le bleu et le vert sont les couleurs qui paraissent le plus souvent. 
La peinture a résisté au temps en certaines parties; en d'antres 
elle a disparu, enlevée par le frottement du sable. 

Grâce au grand nombre de salles, et par suite à la grande sur- 
face demurs, les décorateurs ont pu multiplier lesraotifs: on trouve 
réunies danscemonumentpresquetoutesles scènes réparties dans 
les autres mastabas. 

L'entrée est tournée vers le sud : c'est une dérogation à la 
coutume qui voulait que la façade regardât Test ou le nord. Ma- 
riette pensait que lorsqu'il en était ainsi, le mastaba faisait par- 
tie d*un ensemble et était comme une dépendance d'un édifice 
très important. L'hypothèse se vérifie dans le cas présent; le mas- 
taba de Mera appartient à un groupe de tombeaux entourant la 
pyramide de Teta et en relation avec elle. Mera était prêtre de 
cette pyramide : il était convenable que sa porte fût le plus près 
possible du monument auquel il était attaché pour l'éternité. 

L'encadrement de la porte est en calcaire siliceux, tout le reste 
du mastaba est en pierre de Tourah. 

Suivant Tusage, un tambour cylindrique surmonte la baie et 
donne les noms du défunt. Sur les montants sont énumérés les 
principaux titres de Mera, qui est ici qualifié : « Instructeur des 
prophètes de la pyramide Dad-asu du fils du Soleil Teta, prince, 
secrétaire adjoint, introducteur, directeur de la manoeuvre (des 
barques sacrées ?), chef des trônes , chargé du Sokar, gou- 
verneur des salles de Neith, secrétaire du tribunal, préfet, pré- 
posé à la comptabilité du roi, ami unique, secrétaire en chef du 
Conseil des Six, commandant aux fonctionnaires, chef de toutes 
les fonctions sacrées, secrétaire en chef du palais, prophète des 
Esprits de Pa — le noble, officiant principal, chancelier royal, 
sam, directeur de tout Thabillement (des divinités), administra- 
teur de Buto^ intendant des dieux..., chef des grands du palais, 
ancien dans Nekhen, gardien de Nekhen, écrivain en chef, pré- 
posé à la purification de la double maison^ prophète des Esprits 
de Nekhen. » 
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Cette liste déjà longue n'est pas encore complète et dans diver- 
ses inscriptions de Tintérieur du tombeau sont mentionnés quel- 
ques titres non énumérés ici. 

Sous la porte, à droite, un bas relief d'une grande finesse repré- 
sente Mera peignant sur un panneau deux femmes et un homme 
assis, symbolisant les tétraménies de l'inondation [Chat)^ de la 
germination [Pert) et de la récolte [Chemu). 

La première salle sert de vestibule : dans ses parois nord et 
ouest s'ouvrent les portes des appartements de Mera et de 
Sechsecht. 

Sur le mur méridional le défunt se livre à la chasse au marais. 

Monté sur une barque légère en papyrus, il navigue au milieu 
des roseaux et lance sur les oiseaux le bâton courbé semblable 
au boumerang. Des crocodiles, des hippopotames, des poissons 
nagent dans l'eau ; des ichneumons ravissent dans leurs nids de 
petits oiseaux que leurs parents essaient de défendre ; des saute- 
relles et des grenouilles sautent sur le sol. 

Plus loin, des bœufs traversent l'eau, un crocodile semble les 
guetter au passage ; les cultivateurs arrosent les champs avec 
Teau amenée du fleuve dans de grands vases portés par des 
hommes. 

Sur la paroi opposée, pendant que Mera se livre au plaisir de 
la pêche et vient de harponner deux énormes poissons, d'autres 
personnes poursuivent des hippopotames. La lance barbelée, une 
fois enfoncée dans le corps de la bête, reste attachée à une corde 
que le chasseur tient en main ; l'animal blessé ne peut ainsi échap- 
per par la fuite. 

La seconde chambre, dont les murs ne sont pas ornés, est bâtie 
au-dessus de l'ouverture d'un puits de quatre mètres de profon- 
deur, dans lequel on n'a trouvé que des débris de vases en albâtre 
et en terre cuite. 

Sur la paroi occidentale de la pièce carrée A3 est représentée 
la chasse dans le désert : de grands lévriers se jettent sur des 
gazelles et des antilopes de plusieurs espèces. Plus loin, un lion 
assis mange le mutle d'un taureau. 
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ir le mur opposé sonl figurés des artisans. Des orfèvres pt>- 
l'or, le fondent dans des creusets, le coulent ou le martèlent 
■de de pierres pour en former des vases. Des menuisiers 
quent un lit et des coffres, des marbriers évident des vases 
terre, etc. 

ir le mur ouest de la quatrième salle, des accusés sont ame- 
)ar des gardes devant un tribunal : des scribes inscrivent sur 
ablettes les motifs de plaintes et les punitions sont Jntli^ées 
lite sous foi'me de bastonnade. 

L majeure partie du mur opposé est consacrée à des scènes 
îche. Les poissons sont capturés au moyen de différents 
Qs : ligne, nasse, trouble, grande senne tirée par dix-huit 
eurs. 

1 chambre A5 n'est pas décorée; quelques bas-reliefs cu- 
[ ornent la salle A6. 

ir la paroi sud on fait te recensement des animaux domesti- 
: bœufs, chèvres, antilopes, etc.; plus loin tes propriétés de 
L sont symbolisées par des femmes portant les produits du 
Les noms des domaines commencent en général par le car- 
lie d'un roi, probablement celui du souverain sous lequel les 
i du déf nut se sont accrus de la propriété. 
1 mur de l'ouest nous montre les volatiles de basse-cour : 
canards, pigeons s'ébattent dans une prairie. Les grues sont 
Btde soins spéciaux : on jette du grain aux adultes, les Jeunes 
gavées avec une bouillie cuite. 

ir le mur nord figure l'abatage des bœufs, puis la pèche du 
ion avec le grand filet Irainé par vingt-trois hommes. 
1 était le serdab de Mera, sans autre communication avec la 
i A6 qu'une étroite fente verticale devant laquelle les parents 
éfuntpouvaientjvenir brûler de l'encens aux fêtes des morts, 
ir les parois de la huitième salle, de longues files de serviteurs 
irtent des aliments au défunt. Le fond de la salle à l'ouest 
brmé par une grande stèle en calcaire, d'un seul morceau, 
soigneusement gravée. Les inscriptions qui ta couvrent ne 
qu'énumércr les titres de Mera. 
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La pièce A9 élait réservée pour la loilelte du défunt. Les 
tableaux représentent les domestiques transportant au tombeau 
les vases qui contiennent les sept essences sacrées, les coiïres à 
vêlements et à bijoux, etc. 

Quatre piliers carrés soutenaient le plafond de la chambre 10. 

Sur le mur est, des hommes et des femmes dansent devant 
Mera; à Touest, il est accroupi sur un divan, vis-à-vis de sa femme 
Sechsecht qui joue de la harpe. 

Les grands côtés de la salle 11 sont en mauvais état, mais à 
Touest le mur est constitué par une grande stèle assez bien 
conservée. Cette stèle d'aspect archaïque, dont les côtés sont 
ornés de longues rainures, n'offre d'inscriptions que sur le tam- 
bour cylindrique ; la porte est figurée fermée par un verrou et 
consolidée par des barres transversales. 

La muraille nord de la chambre Al 2 représente la fabrication 
du vin. Les vendangeurs arrivent chargés de couffes pleines de 
raisin. Six hommes se maintenant à une poutre foulent les grap- 
pes en les piétinant. Deux tailleurs de pierre creusent une cuve 
ronde dans laquelle se fera l'opération. Enfin les grains sont 
enfermés dans un sac tendu entre deux bâtons. Lorsqu'on tourne 
ces bâtons en sens inverse, le marc est pressé et le jus s'écoulant 
à travers Tenveloppe est recueilli dans des vases. 

Plus haut sont représentés les magasins où Ton enferme divers 
fruits : figues, jujubes (?), caroubes, etc., après en avoir mesuré 
la quantité. 

La chambre A13 est la plus grande de Tédifice; six piliers 
quadrangulaires en soutenaient le plafond. 

Vis-à-vis de la porte, un naos creusé dans la muraille renferme 
une statue du défunt, haute de 2™, 30, analogue à la statue de Ti 
conservée au Musée de Gizeh. Mera est debout vêtu de la chenti 
empesée, la tète couverte d'une grosse perruque (pi. XVIII). A 
partir de l'époque saïte cette statue a été protégée par le chemin 
dallé du Sérapeum qui passait juste au-dessus. 

Devant le naos, sur un socle précédé de quatre marches, est 
posée une table d'offrandes en albâtre. 
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Sur le mur du sud est gravée une scène de lamentation assez 
curieuse. Les pleureuses entourent le kher-heb venu pour accom- 
plir les cérémonies funéraires. Elles poussent des cris^ se jettent 
h terre, font le simulacre de déchirer leurs vêtements et de s'ar- 
racher les cheveux. 

Plus loin des barques marchent à la voile et à la rame. On 
remarque que les Égyptiens manœuvraient leurs rames en 
trois temps, comme les bateliers du Nil le font encore de nos 
jours. 

Sur le mur ouest sont représentés les bateaux qui conduisent 
Mera vers Toccident, la région des morts. 

Au nord, Mera est porté en palanquin par douze serviteurs ; 
ses nains conduisent de grands lévriers et une panthère. 

Dans d'autres tableaux on distribue la nourriture aux animaux 
de boucherie : bœuf, chèvres, gazelles. Des hyènes sont même 
mises à l'engraissement : on leur lie les pattes et on les renverse 
sur le dos pour leur faire avaler des morceaux de viande et des 
débris de volaille. 

A l'extrémité du mur sont représentées des scènes de danse et 
d'acrobatie exécutées par des hommes et des femmes. 

La muraille orientale est consacrée aux travaux champêtres. 
On y voit successivement le labourage au moyen de charrues 
traînées par des bœufs, l'ensemencement, la coupe des épis à la 
faucille et Tarrachage du chaume. Des cailles se promènent au 
milieu des blés, et des chasseurs en prennent au filet. 

Le transport de la récolte à dos de baudets fournit au dessina- 
teur le sujet d'exercer sa verve : charge tombant à terre, passage 
des gués, refus d'avancer des ânes, tout est ici reproduit. Enfin 
la paille est liée en bottes et mise en meules, le grain est criblé, 
mesuré et amoncelé en tas. 

Dans l'angle sud-est, Mera perce des poissons avec son harpon 
à deux pointes. 

Les corridors 14 et 15 desservent une série de chambres 16 à 
21, basses de plafond, absolument nues à l'intérieur. Au-dessus 
de leur porte est marquée leur destination : ce sont : « Le bon 
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magasin inlérieur, le grand magasin intérieur, le magasin des 
coffres^ ]e magasin frais et le grand magasin. » 

Tous ces dépôts sont en outre qualifiés c< de deuxième classe » 
ou « deuxième série ». 

On n'a pas retrouvé la première série ; peut-êlre élail-elle pla- 
cée au-dessus. 

Telles sont les pièces qui composent les appartements funé« 
raires de Mera. 

Lasépulture de saiemmc,Her-uât-khert, surnommée Sechsecht, 
occupe l'angle sud-ouest du mastaba; son entrée est dans la paroi 
ouest de la salle Al . 

La chambre Bl semble avoir d'abord été divisée en deux par 
un mur supprimé plus tard et remplacé par deux simples piliers 
carrés. La partie est, qui n'était pas sculptée, est restée telle 
quelle ; la moitié occidentale est seule ornée de bas-reliefs. 

La défunte et son fils Teta-meri regardent pêcher à la senne, 
puis reçoivent les poissons^ oiseaux aquatiques, lotus, etc.^ qui 
leur sont apportés en barques. 

D'autres scènes se passent dans les champs : la saillie, le vêlage, 
la traite du lait sont successivement figurées. 

fi2 est un escalier par lequel on montait à la salle B6. 

Dans la salle B3, cinq registres du mur nord sont occupés par 
des tableaux représentant des danseuses dans différentes atti- 
tudes. 

B4 est le serdab non décoré comme toujours. 

Au milieu du mur ouest de la chambre B5, une stèle monu- 
mentale occupe le fond d'un retrait. Elle est ornée de longues 
rainures verticales et de fleurs de lotus ; toute sa surface était 
couverte de petits dessins en plusieurs couleurs dont une partie 
s'est conservée. Le centre delà stèle figure une porte, au-dessus 
de laquelle le tambour cylindrique donne à Sechsecht les titres 
de grande fille royale et de prêtresse d'flathor, maîtresse du 
sycomore. 

Sur le mur nord Sechsecht est portée en palanquin par quatre 
femmes ; à côté d'elle marchent trois chiens et un singe. Les 
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autres bas-reliefs de cette salle montrent les porteurs d'oiïrandcs, 
le sacriHce des bœufs, la purification des aliments. 

Les appartements funéraires de Teta-meri surnommé Mera ont 
été ajoutés après que le tombeau principal était déjà achevé : pour 
ouvrir la porte de communication on a détruit quelques scènes 
sculptées dans la grande salle Â13. 

Il n'est pas certain que ces pièces aient été construites pour 
Teta-meri, le nom de ce personnage étant presque partout gravé 
en surcharge, et les titres énoncés étant ceux de Mera. Les seules 
qualités qui appartiennent en propre à Teta-meri sont celles de 
(( fils royal » dont il héritait du fait de sa mère et d' « instructeur 
des prophètes de la pyramide de Men^nefer du roi Pepi ». 

Sur la paroi méridionale de la première salle, des files de ser- 
viteurs apportent les produits des marais : poissons, lotus, 
oiseaux aquatiques, etc. A Touest est représentée la chasse 
dans le désert : antilopes et gazelles sont prises au lasso ou for- 
cées à la course par des lévriers. Sur la montagne sont représen- 
tés divers animaux : lions, renards, bouquetins, hérissons, etc. 

Sur le mur oriental on voit d'abord les animaux de boucherie 
puis un grand parc rempli d'oies auxquelles on jette du grain . Plus 
loin les grues sont mises à part et gavées avec de la bouillie cuite. 

La salle C2 dont les murs sont restés nus servait probablement 
de magasin. 

Le fond de la troisième salle est constitué par une stèle, ornée 
d'une corniche à la partie supérieure, et peinte de façon à imiter 
le granit rose. 

Sur les autres murs sont représentés Tabatage des bœufs, et 
la purification des aliments par les kher-heb. 

La chambre C4 servait à la toilette du défunt; sur les murs on 
ne voit que domestiques transportant coffres à vêtements et à 
bijoux, vases à parfums, pièces d'étoffes, etc. 

Enfin, la troisième chambre était le serdab de Teta-meri. 

Le mastaba de Kabi-n ^ est situé à Test du précédent, dont il 

1. La lecture de ce nom n*est pas certaine; le second signe est un oiseau du 
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n'est éloigné que d'une douzaine de mètres. Gomme lui, il fait 
partie des tombes entourant^la pyramide du roi Teta. 

Ce mastaba, dont la porte est dessinée dans les Denkmaeler, 
avait été en partie dégagé par Lepsius qui lui donna le n® 11 
sur le plan de Saqqarah. Depuis, le sable Tavait complète- 
ment recouvert à nouveau ; les fouilles de cette année, inter- 
rompues pour le moment n'en ont fait connaître qu'une partie 
de la cour et six chambres ; peut-être existe-t-îl une autre série 
de salles. 

Au point de vue artistique, cette tombe est supérieure à celle 
de Mera; dans quelques parties les bas-reliefs sont admirables de 
dessin et d'exécution.' 

La chambre 1 est réservée à la toilette : les parfums, parures, 
vêtements, etc., dont le transport est représenté sur le mur, de- 
vaient y être déposés. 

Le fond de la deuxième salle est formée par une grande stèle 
en calcaire de Tourah. On remarque que les titres de Ka-bi-n sont 
presque identiques à ceux de Mera ; la plupart d'entre eux étant 
honorifiques, un grand nombre d'entre eux pouvaient être portés 
par divers personnages à la même époque. Ainsi le défunt est dit : 
(c Prêtre de la pyramide Dad-astu du fils du Soleil Teta, secrétaire 
du tribunal^ préfet, chef de la comptabilité royale, chef du Con- 
seil des Six, préposé aux rapports, gardien de Nekhen, écrivain 
chef, administrateur du Duau-hor-khent-pet..., secrétaire en 
chef, officiant en chef, ami unique..., chancelier royale préposé 
au midi et au nord, préposé aux greniers et au trésor, etc. » 

Sur les murs nord et sud, les kher-heb purifient les innom- 
brables offrandes apportées par les domestiques de Ka-bi-n. 

A l'est, des bouchers découpent des bœufs dont l'épaule droite 
doit être présentée au défunt. 

Dans la troisième salle, ne sont figurés que des porteurs d'ali- 
ments ; dans la quatrième sont représentés Tabatage des ani- 
maux et le mesurage des fruits. 

genre 5i, mais dont la têle est légèremenl inclinée; peut-être faut-il lire Ka- 
kam-n. 
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Les scènes de la cinquième salle sont un peu plus variées. 

Sur le mur ouest des oies sont laissées en liberté dans un parc 
ou soumises à Tengraissement. Plus loin, des valets de ferme ap- 
portent la nourriture à des animaux domestiques, ainsi qu'à des 
hyènes ; de nombreux oiseaux se prennent dans les rets tendus 
par les oiseleurs. 

Sur le mur nord, vingt hommes portent sur leurs épaules le 
palanquin dans lequel est assis Ka-bi-n. 

Le mur ouest est consacré à la pèche : parmi les poissons pris 
à la ligne ou au filet, les uns sont ouverts ou séchés, les autres, 
les plus gros, sont comptés et laissés entiers pour être consom* 
mes frais. 

La grande cour n'est pas entièrement dégagée; les parties voi- 
sines de rentrée des chambres sont seules déblayées. A gauche 
de la porte, le défunt est représenté dans une barque au milieu 
de ses pécheurs, à droite les bas-reliefs et les inscriptions ont été 
martelées; au coin du mur est sont figurées des danseuses. 

La cour renfermait un certain nombre de piliers carrés. L'un 
d'eux se trouve en face de la porte; on y voit Ka-bi-n revêtu 
d'une grande robe à rayures. 

Telles sont les scènes principales qu'on remarque dans ces 
deux mastabas. 

Il est impossible à la plume de faire connaître dans une des- 
cription aussi sommaire le détail des sujets représentés ; il y a 
tant de variété dans les poses et dans les objets figurés qu'il n*y 
n'y a, pour ainsi dire, pas une paroi qui ne soit digne d'attirer les 
regards du visiteur. 

Saqqarah, i5 octobre 1893. 

G. Daresst. 
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J'ai soutenu jadis Topinioa que la patine colorée qui donne 
une beauté de plus à un certain nombre de bronzes grecs était 
une teinture artificielle; M. de Villenoisy assure aujourd'hui 
qu'elle n*est qu'un effet du hasard*. L'arlicle de M. de Villenoisy 
est instructif et mérite d'être lu avec attention, mais je me per- 
mets de croire que l'auteur n'a pas raison quand il me donne 
tort sur toute la ligne. 

M. Heuzey a été le premier à faire cette observation impor- 
tante, que la patine verte ou bleue des bronzes antiques n'était 
pas due dans tous les cas au long séjour de ceux-ci dans la terre, 
et qu'elle pouvait exister déjà bien avant qu'ils fussent enfouis 
dans le sol. Cela est démontré par un passage du traité de Plu- 
tarque sur les Oracles de la PythiCy § 2 sqq. : les personnages que 
Plutarque met en scène visitent le sanctuaire de Delphes, ils y 
admirent la belle couleur des bronzes anciens et ils discutent si 
cette couleur est naturelle ou artificielle, — « question, dit 
M. Heuzey, que nous pourrions nous poser encore aujour- 
d'hui })^ La question que M. Heuzey laissait ainsi en suspens, 
j'ai essayé de la résoudre à propos d'une statuette en bronze que 
M. Constantin Carapanos avait ajoutée à sa collection en 1890 
et qu'il m'avait autorisé à publier*. Je jugeais l'occasion bonne : 



1. F. de Villenoisy, La patine du bronze antique {Revue archéoL, 1896, I, 
pp. 67-71 el 194-212). 

2. Cf. Carapanos, Dodone et ses ruines, p. 217. 

3. H. Lechat, Aphrodite, statuette en bronze de la coliectionde M. Constantin 
Carapanos {BuU. corr. hett,, XV, 1891, pp. 461-481, pi. IX, X). 
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parce que celle statuette était elle-même revêlue d'une lies belle 
patine qui la rendait digne de la compagnie des bronzes de Do- 
done; puis parce que, étant creuse et composée de deux parties, 
on en pouvait vérifier l'état du métal à Tinlérieur aussi bien 
qu'à Texlérieur; et enfin parce que les vingt et quelques petites 
pièces de rapport dont elle est couturée constituent un véritable 
critérium pour la nature de la patine, on verra comment tout à 
rheure. 

Il était assez naturel, je crois, que les résultats de mon enquête 
ne fussent pas bornés à l'unique statuette qui m^en avait fourni 
l'occasion. Néanmoins, je reconnais volontiers que je les ai peut- 
être trop généralisés, et je me propose ici, en même temps que 
j'affermirai l'essentiel de mes conclusions antérieures, de mieux 
marquer dans quelles limites celles-ci doivent être contenues. 

Première hypothèse, — La patine de cette statuette serait-elle 
d'origine tellurique? Non, certainement, car le bronze a été 
trouvé disjoint en deux parties, lesquelles se réduisent schéma- 
tiquement à deux tubes destinés à s'embotter l'un dans l'autre 
(cf. BulL corr. helL, 1891, p. 470, fig. 3 et 4), et la disjonction, 
qui a dû être opérée avec violence, ne saurait être postérieure à 
Tépoque de l'enfouissement. L'action de la terre a donc été sen- 
siblement la même à Tintérieur des deux tubes qu'à l'extérieur; 
or la surface intérieure offre une oxydation verdàtre tout à fait 
ordinaire et très différente, par la couleur et Taspect, de Témail^ 
lisse qui revêt la surface extérieure. On remarquera de plus que 
certaines parties des deux tubes^ qui ont été creusées pour rece- 
voir des rivets et des pièces de raccord (cf. ibid.^ fig. 3 et 4), ne 
participent pas à la coloration des parties environnantes, bien 
qu'elles aient été non moins en contact avec la terre. Il apparaît 
d'une façon générale que les seules surfaces recouvertes par 
l'émail sont celles qui devaient être en vue après achèvement 



1. Le lecteur comprend en quel sens J'emploie ici ce mot, qui n*e8t pas ri- 
goureusement exact. 
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de la figure. Du reste, Taclion de la terre sur cet émail se laisse 
parfaitement reconnaître et je n'ai pas manqué de la signaler 
(cf. ihid,^ p. 47S). Les restrictions que M. de Viilenoisy semble 
vouloir faire à ce sujet n'ont pas de raison d'être. Il n'y a point là 
de « crasse épaisse et disgracieuse », bornée aux seules « parties 
en saillie » : cette patine proprement tellurique est bien telle 
que je Tai décrite; elle est visible encore sur le front, bien que 
celui-ci fût protégé par la saillie des bandeaux de la chevelure, 
et il est donc plus que probable qu'elle était répandue sur la 
statuette entière. On discerne sans peine que le contact de la 
terre, prolongé pendant des siècles, a causé comme une lente 
absorption de gris dans les dessous verts ou bleus de Témail. 

Ainsi il n'est pas douteux que Témail existait avant l'enfouisse- 
ment dans le sol. La question revient alors à celle même que se 
posaient les interlocuteurs du dialogue de Plutarque en présence 
de certaines statues du sanctuaire de Delphes. 

Deuonème hypothèse. — C'est celle de Plutarque. Il s'extasie 
devant la coloration des statues qu'il a choisies comme exemples, 
devant l'aspect fleuri de leur bronze (toO yxhLoXizh âv6T)p6v), et il 
admet que cette couleur est due à l'action de l'air de Delphes. 
M. de Viilenoisy est de l'avis de Plutarque. 

Pourtant, ainsi que je l'avais noté (cf. Bull, corr.heli., 1891, 
p. 47S, note 1), on est mal fondé à attribuer des propriétés si 
extraordinaires à l'air de Delphes, puisque des patines toutes 
pareilles se rencontrent sur des bronzes d'une autre provenance. 
M. de Viilenoisy, plus ingénieux encore que Plutarque, s'avise 
que a les vapeurs méphitiques » de l'adyton ont pu contribuer à 
« l'altération des statues ») consacrées dans le sanctuaire : mais 
plus l'on précise de la sorte les causes de cette « altération », 
plus l'on en fait un cas tout spécial à Delphes et dont on ne de- 
vrait pas trouver d'exemple ailleurs. Or, les mêmes <i altéra- 
tions » se sont produites à Dodone, à Olympie, à Athènes, à 
Ilerculanum, etc. — Aussi bien, il est certain que les seuls 
bronzes dont la couleur retenait l'attention des visiteurs de 
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Delphes étaient des œuvres d'anciens artistes (tcov TziXai te^vitûv): 
Plutarque le dit nettement, et les statues dont il discute dataient 
en effet de la fin du v siècle avant J.-C*. On doit conclure delà 
que les bronzes qui n'étaient pas tôv waXai têxvîtwv n'offraient pas 
la même sorte de patine; et cela suffit à démontrer que Tair de 
Delphes, en admettant qu'il agit sur la formation de la patine, 
n'en était pas le principal agent. 

Cette objection, qui m'avait paru sérieuse (cf. ibid.y pp. 477- 
478), a certainement paru très forte aussi à M. de Villenoisy; 
car il a eu recours, pour s'en délivrer, à une hypothèse vraiment 
désespérée : c'est à savoir que Plutarque n'a pas dû trouver à 
Delphes de bronzes réellement récents, attendu que de son 
temps Rome attirait tous les artistes et que, avant Rome, Alexan- 
drie les avait attirés durant deux siècles et qu'enfin le sanctuaire 
de Delphes était déchu alors et ne recevait plus d'offrandes. Mais 
c'est une erreur de croire que sa déchéance politique ait fait de 
la Grèce une sorte de désert au point de vue de la production 
artistique; la Grèce, tout en fournissant d'artistes Alexandrie et 
Rome^ en garda toujours assez chez elle et pour elle; plus elle 
eut de maîtres divers à flatter, plus elle multiplia les statues 
dans tous ses sanctuaires : nous le savons de reste, ne fût-ce 
que par les inscriptions qui témoignent de ces flatteries offi- 
cielles. Il n'est donc pas permis de dire que Plutarque, se pro- 
menant parmi les offrandes de Delphes, n'y vit que peu ou point 
de bronzes postérieurs au iv" siècle ; il en vit d'anciens et de 
récents, mais sur les récents il ne vit point ces belles colorations 
fleuries qu'offraient certaines œuvres des « artistes d'autrefois ». 
Il semble bien, dès lors, que c'est dans l'œuvre elle-même plutôt 
que dans les circonstances atmosphériques qu'il faut chercher la 
cause première de la patine. Et nous voici conduits à un nouvel 
ordre de réflexions. 

Troisième hypothèse. — Toujours à propos des statues des 

1. M. de Villenoisy désigne à lort ces statues comme étant celles de ce navar- 
ques athéniens»: cf. Pausanias,X, 9, §9-10; Plutarque, Vw de Lysandre, 18, §1. 
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vainqueurs d'iEgos-Potamos, Plutarque se demande si letir co- 
loration ne serait pas le résultat d'un alliage, d'un traitement 
particulier du bronze (xpSriç tiç xol çap[jiaÇiç -jcepiTÔv x*^^^^)> ^^ 
quelque secret perdu depuis, comme s'était perdu le secret de la 
trempe des épées de bronze. L'idée est fort juste, et on a lieu 
d'être surpris que l'auteur n'ait pas poussé plus loin sur celte 
piste, tandis qu'il l'abandonne tout de suite pour développer 
une autre explication beaucoup plus surperiicielle. 

Dans mon article précédent (cf. Bull. corr. helL, 1891, p. 478), 
j'avais écarté toute considération sur la nature de l'alliage; en 
quoi j'avais eu tort et c'est là dessus que mes raisonnements 
antérieurs ont le plus besoin d'être rectifiés. Il y a des patines 
qui, avec leurs qualités et leur couleur propres, sont dues à la 
composition du métal, en sont le produit et comme la fleur na- 
turelle; dans certains bronzes japonais, la patine, comparable à 
celle des plus beaux bronzes grecs, est si bien le produit direct 
du bronze même que, si on la gratte, elle se reforme. Or, nous 
savons que les artistes grecs ont combiné et employé d^s alliages 
très différents. Plutarque, au cours de ses explications, rappelle 
le fameux airain de Gorinthe dans la composition duquel en- 
traient des parties d'or et d'argent; Pline indique, d'après les 
auteurs grecs où il puisait, une quantité de formules, très peu 
claires d'ailleurs, mais dont le nombre et la diversité sont déjà 
un enseignement. La principale raison de ces recherches des 
anciens artistes devait être le désir d'obtenir des patines plus 
fines et plus rares. Quoi d'étonnant puisque, comme l'a dit un 
des maîtres de la sculpture française contemporaines « cette co- 
loration que l'on nomme la patine est, au point de vue de l'art^ 
d'une valeur capitale », et que sa beauté constitue pour le bronze 
(c une marque de noblesse » ? 

En outre, il n'est pas douteux que les sculpteurs grecs n'aient 
quelquefois pratiqué par ce moyen une véritable polychromie du 



1. M. Eugène Guillaume, article J^ron^e du Dictionnaire de l*Acad. desBeauay 
Arts, p. 378; cf. du môme auteur les Essais sur La théorie du dessin, p. 226. 
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métal. Sitaniân avait exécuté une Jocaste morte, dont la tête étt 
d'une pâleur de mort' ; une statue d'Arislonidas a Rhodes repr 
sentait Aihamas se réveillant de sa folie sanguinaire, et le visa] 
d'Athamas était rouge de honte'. Callîstrate, à propos de statu 
attribuées par lui h Praxitèle et à Lysippe, signale d'autr 
raftinements de coloration plus remarquables encore'. On n'e 
pas tenu de prendre à la lettre ces petites histoires; mais qi 
l'on y fasse aussi large qu'on voudra la part de l'exagération ( 
de l'illusion, toujours est-il que les anciens avaient chercb 
gr&ce à la diversité des alliages et, par suite, des patines da 
une même œuvre (fondue en plusieurs pièces, naturellement), 
obtenir certains effets de polychromie, et que, dit encore M. E 
gène Guillaume *, « ils s'étaient créé dans ce genre des n 
sources qui échappent à nos analyses ». A ce genre trop nr 
connu paraissent appartenir aussi les statues de Delphes'ada 
mirées par Plularque. Il semble en effet que leur coloris n'éli 
pas du tout accidentel et que les magnifiques épithëtes, si splc 
didement expressives {6a)uxTt(ouç ifi xpéa xai PuG-ou;), qui sont ^ 
nues sous la plume de l'écrivain, sont bien celles que l'artif 
voulait suggérer à l'esprit des spectateurs : ces effigies de broi 
devaient rappeler dès l'abord, par leur couleur d'azur foncé, 
mer où les amiraux avaient triomphé; l'observation n'est pas 
moi, elle est de Plutarque {utk xs^jnlieijïarfM irpiç to{>ç •'aai^otç 

i. Plutarque, Qaxsl. conviv., V, 2, §6; De audiendis poelis,3. 

2. Pline, H. N., XXXIV. ii, g 140. 

3. Callistrate, Deaeripl., 3. 6 et 8. 

4. Essais iw fit théorie du desiin, p. 229. 

5. M. de Villenoisy dit des statues de Delphes qu'elle» « deT&ient être pli 
vertes que bleues •>. C'est une erreur : d'abord, les mots flaXairiBu; x<i\ puBii 
écrila par un Grec ^ui songe à la couleur des mers ^ecque», ne peuventdésig 
qu'un bleu très Tuncé et très inleaee, car telle est la couleur générale et car 
téristique des mers grecques; en outre, Plutarque emploie dans la même phr 
le mol riaia; = oiur [du ciel ou de la mer), ce qui tranche la question. 
Pourquoi donc M. de Villenoisy conlesle-t-il aux statues de Delpbes leur Lei 
d'axiir ? C'est que la patine de ces statues élail <c aérienne >• (on n'en saU' 
douter) et que les patines dues à l'aclion de l'air sont pluldt vertes, (andis • 
les patines bleues sont « généralement lelluriques ». On voit qu'il existe un < 
tain désaccord entre le Tait si clairement attesté par Plutarque el les raison 
menlB de M. de Villenoisy. 
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Comment le hasard eût-il eu tant d'ingéniosité et d'esprit*? 
On peut donc affirmer que, dans certains bronzes antiques, la 
patine, loin d'être un accident plus ou moins irrégulier, était un 
complément fixé et escompté d'avance, et qu'elle n'était pas seu- 
lement une parure, mais contribuait à l'effet général et à la si- 
gnification de l'œuvre. Il résulte aussi de quelques textes que 
cette patine pouvait être obtenue au gré de l'artiste par de sa- 
vants alliages; elle était alors une efflorescence naturelle du 
métal. En allait-il ainsi dans tous les cas? 



Quatrième hypothèse. — C'est celle que j'ai développée jadis^ à 
savoir que la patine devait être un enduit coloré, appliqué par la 
main de l'homme. Je reconnais que j'avais fait à cette explica- 
tion la part trop belle et qu'il convient d'en rabattre. Plus on ac- 
cordera à l'hypothèse précédente, moins il restera à donner à 
celle-ci ; mais suivant quelque proportion que se fasse le partage 
entre les deux, je crois qu'il y a lieu à partage : la première n'ex- 



1. On objectera peut-être que la couleur bleue ne saurait avoir rien d'inten- 
tionnel dans aucun cas, si tous les vieux bronzes de Delphes en étaient également 
revêtus. Mais sur quoi se fonderait une pareille assertion? Assurément pas sur le 
texte de Plutarque, où il ne s'agit que des statues des navarques : c'est par ces 
statues-là que les visiteurs commencent leur examen {om Exs:va>v yàp rjpxTai ttjç 
Oéoïc), et ils s'en tiennent à celles-là et ne s'occupent point des autres; on ne 
peut donc pas préjuger de la couleur des autres. — Je n'aurais même pas songé 
à la possibilité de cettô objection, si M. de Villenoisy n'avait exprimé sur les 
bronzes de Dodone une idée toute pareille : les offrandes consacrées àDodone, 
dit-il en substance, provenaient de régions diverses et appartenaient & diverses 
époques; si la patine était artificielle, elle devrait donc être passablement variée; 
au contraire elle demeure uniforme, c'est la patine de Dodone, M. de Villenoisy 
se trompe. Je n'ai plus présentes à l'esprit les teintes exactes de ces bronzes 
qui ont plus d'une fois charmé mes yeux dans la galerie Carapanos à Athènes; 
mais je suis sûr qu'ils ne sont pas identiques de couleur, il y en a de verts et 
de bleuâtres et de noirâtres. Dans l'ouvrage où ils ont été publiés, de Witte 
compare l'un à une turquoise (Carapanos, Dodone et ses ruineSf p. 191), et 
M. Heuzey {ihid., p. 217) emploie à son tour les mots d'émeraude et de jaspe: 
cela implique quelque variété, au moins dans les nuances. Lorsqu'on parle en 
bloc de u la patine de Dodone », ce n'est qu'une façon abrégée de rappeler la 
finesse et la i)eauté du coloris dans certains bronzes de cette provenance; mais 
on ne doit pas oublier que cette patine n'est pas uniforme et qu'elle ne se ren- 
contre pas non plus sur tous les bronzes do Dodone. 

lir SÉRIE, T. XXIX. 22 
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dut pas du tout la seconde et au contraire elle Tamëne forcé- 
ment après soi. Voici comment. 

Il esl naturel que les premières patines connues aient été celles 
que le bronze produit spontanément à la faveur de certaines cir- 
constances. Le hasard d*un alliage heureux révéla les beautés 
nouvelles que le métal était susceptible d'acquérir, et l'industrie 
humaine perfectionna et régla ce qui n'avait été d'abord qu'une 
sorte de floraison capricieuse et imparfaite. Nous avons rappelé 
tout à Theure quelles subtiles ressources les bronziers grecs 
avaient su se créer dans ce genre. Mais n'oublions pas que le ré- 
sultat cherché en pareil cas ne vient pas toujours avec autant de 
docilité ni de rapidité qu*il faudrait. Un assez long temps est 
nécessaire pour que le bronze « exhale sa rouille », comme dit 
Plutarque; et ainsi l'œuvre ne se trouve être vraiment complète 
que bien après que son auteur l'a matériellement achevée. Entre 
le moment où elle sort du moule et celui où la patine, enfin for- 
mée, lui aura donné sa coloration définitive, elle passe, peut-on 
dire, par un âge ingrat ; et jusqu'au bout l'artiste a lieu d'ap- 
préhender que la « fleur de couleur » ne s'épanouisse pas aussi 
fine et nette qu'il le voudrait et avec la nuance qui s'accorderait 
le mieux à son dessein. D'autre part, les opérations de la fonte 
réussissent assez mal quelquefois pour qu'on soit obligé à des 
rapiècements plus ou moins nombreux et considérables : sur la 
statuette Garapanos on compte^ je l'ai dit, plus de vingt pièces 
rapportées (cf. Bull, corr, helL^ 1891, pp. 471-473). On ne peut 
certes pas dire que le métal d'une œuvre ainsi composée soit ri- 
goureusement homogène; par conséquent, la patine ce exhalée» 
par ce métal ne saurait être uniforme. Un Apollon archaïque du 
Louvre nous en fournit la preuve ; il montre une pièce rectangu- 
laire insérée dans l'une de ses cuisses, et cette pièce, dit M. de 
Villenoisy, « a pris une patine non moins belle que le reste de 
la figurine, bien que d'une nuance toute différente ». Ces deux 
patines juxtaposées pourraient être plus belles encore, elles au- 
raient toujours le tort d'être deux. M. de Villenoisy dit encore, 
à propos d'une statuette de Bacchus à Châtillon-sur-Seine : « Les 
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réparations y sont fort nombreuses, et toutes les petites pièces 
qui les constituent sont dune couleur différente, généralement 
plus claire. » J'accorde tous les mérites du monde à la patine de 
ces petites pièces rapportées, je me contente de Taveu qu^elIe 
n'est pas identique à la patine du reste. Assurément ces mou- 
chetures de couleur, semées comme au hasard et sans raison, 
constituent un défaut regrettable ^ 

De tels inconvénients entraînaient une conséquence qu'il n*est 
pas malaisé de deviner. Il était inévitable que les artistes éprou- 
vassent le désir de se rendre plus directement maîtres de la pro- 
duction de la patine. En opérant eux-mêmes ce qu'ils devaient 
autrement attendre du bon plaisir de l'alliage, ils évitaient toute 
surprise fâcheuse, rendaient leur œuvre complète et définitive 
avant qu'elle sortît de Tatelier, étaient libres de la revêtir du co- 
loris qui convenait le plus exactement à leurs vues, et enfin 
supprimaient à jamais toute trace des raccords nécessités par les 
accidents de la fonte. Ces avantages divers sont si évidents que 
Ton ne comprendrait guère que les anciens ne s'en fussent pas 
avisés et n'eussent pas cherché les moyens de substituer la tein- 
ture artificielle du bronze à la patine naturellement — mais trop 

1. A propos de ces pièces rajoutées, M. de Villeooisy signale à plusieurs re- 
prises des figures qui ont les sourcils, les lèvres, les mamelons rapportés en 
métal d'une autre couleur (d*ordinaire en cuivre rouge), et il tire de là un argu- 
ment contre mon hypothèse d'une patine artificielle. Je ne comprends pas cette 
objection. Il me semble qu'on pouvait fort bien patiner le reste de la figure on 
réservant ces parties-là auxquelles convenait une coloration particulière. 11 me 
semble aussi qu'il ne faut pas confondre sous un môme nom et « mettre dans le 
môme sac » toutes les pièces rapportées, quelles qu'elles soient : les unes, comme 
les lèvres, les ongles (quelquefois en argent : cf. Pausanias, 1, 24, § 3j, les mame- 
lons, etc., ont été découpées isolément, par un dessein formel, parce que l'ar- 
tiste voulait leur donner une valeur spéciale, et en cela, loin d'aller à rencontre 
des divisions naturelles du corps humain, il ne faisait que marquer mieux cer- 
taines d'entre elles. Tout autres sont les morceaux rajustés entravers du ventre, 
par exemple, ou de la cuisse, à seule fin de remédier à une inégalité de la fonte' 
ceux-là, ce n'est qu'à son corps défendant que l'artiste les a rapportés, non pas 
d'après un dessein préconçu, mais uniquement pour remédier à un défaut im- 
prévu. Il eût été bien aise den'avoirpas à les incruster, et tout son effortdoit con- 
sister maintenant à les rendre invisibles; car si une coloration différente vient 
à les déceler, ils font tout juste l'effet d'une pièce rouge ou grise cousue en tra- 
vers d'une blouse bleue. 
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lentement et trop capricieusement — produite par le métal même. 
Quelques mots de Pline apportent à notre raisonnement une 
confirmation des plus précieuses ; ce témoignage, auquel M. de 
Yillenoisy n'a fait qu'une allusion très brève tout à la fin de son 
article, mérite d'être transcrit en entier : 

Pline, iSr. N. (éd. Jan), XKXIV, 4, § 15 : « Bitumine antiqui 
tinguebant eas [imagines], quo magis mirum est placuisse auro 
intingere. Hoc nescio an Romanum fuerit inventum, certe etiam 
nomen non habet vetustum*. » 

Id., XXXV, 15, S 182 : « Diximus et tingui solitum xs eo [bi- 
tumine] statuasque inlini. » 

M. de Yillenoisy croit qu il ne s'agit là que d'une « mode fort 
éphémère... qui fit place à l'usage de la dorure ». Celte interpré- 
tation répond mal au texte de l'auteur latin, duquel je ne veux 
d'ailleurs retenir qu'un seul point : c'est l'habitude qui exista, 
pendant une plus ou moins longue période, d'enduire et de tein- 
dre les statues de bronze soit avec du bitume pur, soit plutôt 
avec un mélange dont le bitume constituait la partie principale. 
J'insiste sur les mots tingui et inlini^ que je me trouve avoir 
exactement traduits par avance, en appelant la patine artificielle 
unenduit coloré^. Il serait vain de prétendre deviner quel était 
l'eiTetdece bitumage àa bronze, puisque nous ignorons les dé- 
tails de l'opération. Peut-êlre ce procédé était-il uo reste affaibli 
d'anciens secrets de métier, plus complexes, inventés et prati- 
qués par les artistes du v« siècle avant J.-C, puis tombés peu à 
peu dans l'oubli. En réalité nous ne savons rien, sinon que Pline 
atteste formellement l'existence d'un usage qui consistait en 
Tapplication sur le bronze d'un enduit coloré. Je suis toujours 
d'avis qu'un enduit de cette sorte revêt la statuette Garapanos'. 

1 . Autre leçon, dans l'éd. Detlefsen : « certe etiam Rom© non habet vetustatem i>. 

2. J'avais déjà employé ces termes dans mon article antérieur (cf. Bull. corr. 
hell.y 1891, p. 479), et à ce moment je ne connaissais pas le texte de Pline, 
que j'ai rencontré seulement plus tard . 

3. Cela en raison des nombreuses pièces rapportées, qui s'opposaient à la for- 
mation d'une patine naturelle, également polie et colorée : comparer le Baccbus 
de Gh&tillon-sur-Seine* 



^ 
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Eu résumé, tandis que M. de Yillenoisy ne voit partout sur 
les bronzes que des oxydatioiiSy dues uniquement à Tinfluence 
du sol ou de Tair, et qui n'ont pas été voulues par Tarliste, qui 
sont donc on peut dire étrangères à son œuvre, lors même 
qu'elles la parent du plus délicieux charme de couleur, — je con- 
sidère comme certaine en maintes occasions Texistence d'une 
patine voulue, expressément voulue par l'artiste, et qui fait donc 
partie constitutive de son œuvre, au même titre que la polychro- 
mie dans les statues de marbre. Ces patines voulues se partagent 
en deux catégories : les naturelles^ qui sont, suivant le mot de 
Plutarque, a exhalées )) par le bronze grâce à des formules par- 
ticulières d'alliage calculées en vue précisément de la produc- 
tion de la patine; et les artificielles^ qui consistent en des vernis 
colorés capables de suppléer la patine naturelle dont la produc- 
tion est toujours lente et parfois capricieuse. Comment étaient 
composés ces vernis? et comment les discerner 'de la patine 
qui était une exhalaison naturelle du bronze? Je laisse de côté 
ces questions de chimie, auxquelles un chimiste même ne saurait 
peut-être donner de réponse satisfaisante; il suffit à l'archéolo- 
gue d'avoir établi l'existence des patines voulues et de leur dou- 
ble origine. Devant les bronzes antiques les plus finement />a/m^5 
comme devant les plus odieusement oxydés, M. de Yillenoisy 
prononce une fois pour toutes que leur coloration est « TefTet du 
hasard »; j'estime qu'il y a des cas où on doit dire, au contraire, 
qu'elle est un effet de l'art*. 

Henri Lechat. 

Juillet 1896. 

1. Abstraction faite des indices extérieurs (tel que pièces rapportées, etc.)> 
qui aident parfois à la distinction. 

2. Je ne puis négliger une des objections de M. de Yillenoisy, qui ne laisse 
pas d'ôlre sérieuse : parmi les objets revêtus des plus belles et des plus cha- 
toyantes couleurs, dit-il, il y en a pour lesquels une patine artificielle serait un 
vrai non-sens, tels que des monnaies et des objets d'usage commun, desimpies 
casseroles. — Il est vrai quM se rencontre de très jolies patines sur des objets 
de Tusage le plus ordinaire. Mais on notera que ces objets (ceux de Dodone, 
par exemple) ont appartenu la plupart au mobilier d*un temple, ce qui leur con- 
fère déjà un caractère spécial; et Ton observera en outre que ce n'est point 
seulement par la couleur quMls se recommandent, mais souvent aussi par Télé- 
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gance de leur forme et la beauté de leur décoration. Ce sont de mies œuvres 
d*art| ce qui ne les empêchait nullement d*étre des objets d*usage, les Grecs 
n'ayant jamais pensé comme nous que toute chose belle ne doit servir à rien et 
que toute chose qui sert n'a pas besoin d'être belle. Les scrupules à Tendroit 
d'une patère ou d'une cuillère bien patinées sont les mêmes en somme que 
ceux qu'on faisait valoir jadis au sujet des vases peints^ et ne sont pas beaucoup 
mieux fondés (cf. Pottier, Catalogue des Va^es du Louvre^ I, p. 48). — Quant 
aux mounaies, il est assez naturel d'admettre que leur patine, quand elle existe, 
est due à la composition de leur bronze; et si de belles patines se rencontrent 
parfois sur des monnaies romaines, d'une époque où l'art du bronze était cepen- 
dant en complète décadence, rien n'empêche de croire que ces monnaies provien- 
nent de la refonte de bronzes anciens : le même alliage devait naturellement, en 
n'importe quel temps et sous n'importe quelle [forme, a exhaler » la même pa- 
tine. 



*^^ \ 



NOT 



SUR UNB 



MONNAIE DE TRÉZÈNE 
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£q décrivant la plaque de terre cuite du Musée de Munich, sur 
laquelle figure une tète d*Athéna sans casque (Revue, 1896, pi. I 
6^ P- 1)> j'^î omis d'indiquer une analogie qui a son importance. 
La monnaie d'argent de Trézène, que représente notre dessin, 
présente au droit — comme l'ont reconnu MM. Imhoof-Blumer 
et Gardner ^ — la tète d'Athéna sans casque, conformément au 
texte de Pausanias (II, 30, 6), suivant lequel les anciennes mon- 
naies de Trézène portent le trident et la tète d'Athéna. Cette tète 
a été autrefois considérée, par quelques numismatistes, comme 
celle d'Apollon; mais MM. Imhoof et Gardner ont justement fait 
observer que, sur certains exemplaires, il y a des pendants aux 
oreilles. Elle est donc certainement féminine. Les tètes d'Apollon 
avec courte chevelure (cf. Overbeck, Apollon^ Mûnztafel, II) of- 
frent une disposition toute différente de la chevelure sur le devant. 
Cette partie ondulée des cheveux, sur la monnaie, est exactement 
celle qu'on trouve souvent dans les tètes féminines du v® siècle; 
Phidias avait adopté la même disposition dans l'Athéna Lem- 
nienne (cf. ce que j'ai écrit à ce sujet dans les Meisterwerke, p. 33). 
La tète non casquée d'Athénasur la monnaie de Trézène ressemble 

1. NumUmatic commentary on Pausanias, p. 47 (pi. M, I, ii). 



^ 
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beaucoup, par les cheveux courts qui tombent par derrière, à celle 
de la plaque en lerre cuite de Munich. Par le style, elle se rap- 
proche bien davantage de celle de la Lemnienne de Phidias; la 
seule différence digne d'èlre notée, c'est que, sur la monnaie, les 
cheveux courts pendent librement par derrière, au lieu d'être 
ramassés en chignon comme dans la statue. 

Munich. 

A. FURTWAENGLER. 
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DES 
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Inscriptions datées. 

Anaéeti. 

f f' 301. Édit de Dioclétien. Loc. cit:, col. 1, 1. 25 et 37. 

Y^ 374. De Rossi, Inscr. chr, Romœ^ t. I, n« 243. 

f 377. Ibid,, n« 264. 

•Ç 393. /AiV/.,no4i4. 

*r 436. Gori, Inscrtptiones antique qiiœ exstant iti Etru- 

rise urbibitë, L III, p. 332. 

■ * 

Jr 463. De Rossi, Inscr, chr, Romss, t. I, n^ 810. 

[^ 467. Labus, Momimenti epigrafici cristiani di S. Am- 
\ brogiOj n^ 5 de la planche. 

I ^ 488. Païenne. Lupi, Epitaphium Severae martyris, 

p. 147. 

* 

^ 516. Cività Vecchia. De Rossi, op. cit., 1. 1, n« 1093. 
1. Voir la Bévue de septembre-octobre. 
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Années. 

^ 525. A Ut délia deputazione délia Slaria patria di Bolo- 

gna. Anno secondo, p. 84. 

t 544. « Eborse ». Hubner, Inscr. Bisp, chr,, n® 11. 

L^ 545. « Lebrija », Hiibner, Inscr. Hisp. christ,^ n« 84. 

^ 547. Revel-Tourdan. Inscr, chr. de la Gaule, n® 467 des 

fac-similés. 

l 557. Cività Vecchia. De Rossi, Inscr. chr. Romés^ t. I, 
. r n^ 1093. 

7 578. « Emeritae ». Hiibner, op. cit., n<>33. 

l"^ 620. Staffarda. Gazzera, Inscr. crist. del Piemonte, pi. I, 

n«l. 

"f 645. ?/6irf.,n'>2. 

jT* 645. « Prope praedium de la Higuera ». Hûbner, op. cit.^ 

no 202. 

r 650. Las Herrerias. Ibid., n* 117. 

p 681 ou 682. Le Ham. Inscr. chr. de la Gaule, n<* 61 des 

fac-similés. 



Inscriptions non datées. 
Y Rome. Boldetti, Osservazioni, p. 388. 

P Ibid., p. 398. 

T Ibid., p. 429. 
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t Rome. Lupi, Epitaph. SeveraSy p. H3. 

/ E Rome. Ibid.^ p. 186. 

E Rome. Lupi, Dissertazioni^ lettere ed altre opérette ^ 

t. I, p. 132 (NOEITVS pour neo/itus). 

l Rome. Weiioviy Dissertatio glyptoffraphicay p. 114. 

P Rome. Marangoni, Délie cose gentilesche trasportate 

ad tiso e adomamento délie chiese, p. 456 {fiHe). 

7 Catane. Biscari, Sopra un antica ùcrizione, p. xiv. 

^ Heitner^ Die Rômischen Sieindenkmwler des Provin- 

zialmuseums zu Trier, n*» 154. 

p Musée de Dijon. Copie de M. Gagnai (n^l52, du livre 

de M. he^By iniii\i\é Inscriptions antiques de la Câte-d'Or). 

Ibid. (n"" 283 du même livre). 

i 

je Caste llum d'Osterbrucken [Der Obergermanisch-Rae^ 

tische Limes der Rômerreichsy 2' livraison, 1895, p. 35). 

[^ Archeologo Portuguès, 1895, 1. 1, p. 227 {mot Pilius). 

]^ Inscription d'un coutelas trouvé dans le cimetière 

franc de Pondrôme [Annales de la Société archéologique 
de Namur, 1887, pi. et p. 241). 

/^ De Vogiié, Sgrie centrale^ p. 85. 

^ Perret, Catacombes de Rome y t. V, pi. VI, n« 8. 

J-J J /*trf.,pl. LXIV,n-5. 
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< Ibid., pi. LXIV, n* 8. 

Y-^ /6Ù/., pi. LXVIII, nM. 

I Rome. De Rossi, Roma soUerranea cristiana, l. III, 

pi. XX, n» 22 {Pilio). 

(C - ■ Ibid., n» 35 {Pilio). 

T Rome. Garracci, Les mystères du syncrétisme phry- 1 

gien, p. 8. 

^ Portotorres. Notizie degli scavi^ 1895, p. 449 (mot 

/id(el)is). 

|( Henchir-Sidi-Âli-Bel-Gessem {Bulletin archéologique 

du Comité des travaux historiques), 1894, p. 381. 

^ Utique. Comptes rendus de t Académie des inscriptions, 

1881, p. 2ki{Fidilis). 

^ Carthage. Revue archéologique, octobre 1881, p. 240 

mot(FIDE/w). 

l Tubernac, Bulletin archéologique du Comité des tra- 

vaux historiques, 1894, p. 297. 

* 

Y L& Gayole. Papiers de Peiresc, Bibl. nat.^ ms. fonds 

français, n* 8952, f 253. 

P Trêves. Kraus, Die christlichen Inschriften der tlhetn- 

lande, r« partie, pi. VII, n* 8. 

1^ /Wrf.,pl. VIII,ii«>9. 

[^ Lyon. Inscript, chrét. de la Gaule, n" 33 des fac-similés. 
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wf Trêves. Ibid., n* 186 des fac-similés. 

Y Amiens. Ibid,, n" 217 des fac-similés. 

Y Ibid.^ U9 218 des fac-similés. 

^ Mayence. Ibid., n» 223 des fac-similés. 

^ Worms. Ibid,, n^ 224 des fac.similés. 

^ Vienne. Ibid., n« 316 des fac-similés. 

b Arles. Ibid., n« 439 des fac-similés. 

fi Narbonne. Ibid., n^" 470 des fac-similés. 

1= Saint-Ferjeux. Ibid., n^ 550 des fac-similés. 

K Arcy-Sainte-Resti tue. Nouveau recueil des inscr. chrét. 
de la Gaule, n? 54. 

t: Gironde. Ibid.^ n** 285 (nom de Gulfetrud). 

f Auch. Ibid., n» 292 {fecet). 

^ De Vogué, Syrie centrale , p. 85. 

k « Emerilse ». Hûbner, Inscript. Hisp. christ., n® 34. 

f « Circa Urgavonem ». Ibid., n* 118. 



Inscriptions datées. 

Années. 

ÇC^S 301. Édil de Dioclétien, loc. cit. (col. 2, ligne 24 : 
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Années. 

Agnus] ligne 35 : guinquaginta; col. 4, 1. 8 : 
Amugdalarum purgatarum, 

C^ 317 ou 320. Rome. De Rossi, /mer. christ. Romae^ 1. 1, 

n°33. 



S 362. Ibid., n* 152 (AVS pour AVG). 

î 371./Wrf., n'»223. 

S 374. Ibid., no 243 (Gratiano). 

K 374. Boldeiti, Osservazioni,f. 808. 

O 384. Guasco, 3f2/5ei Capitolini inscriptiones^ t. III, 

p. 149 (Kerymî). 

S 393. De Rossi, ^nna/t delF Instituto di corrispondenza 

archeologica, 1849^ p. 308 (EVSE ^ur Euge... 
début du nom Eugenio), 

^ 405. Sainte-Croix-du-Mont. Inscr. chrét. de la Gaule, 

no 485 des fac-similés. 

^V 488. Palerme. Lupi, Epit. Sev. mart.^ p. 147. 

C\ 510. Lyon. Inscr. cK de la Gaule^ n* 48 des fac-si- 
milés. 

^SC 520. Ibid., n« 528. 
S 568. Narbonne. Ibid,, n* 488 '. 



1. Le môme G en forme d*8 se trouve sur un sou d'or inédit de Paris, avec 
le nom de saint Ëloi, no 709 bis du Cabinet des médailles (Indication de 
M. Prou). 
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Aiméet. 

C^ 893. « Prope Eboram ». Hûbner, fnscr.Hisp. chr.^ n« 12. 

"5 627. « Emerita'». Ibid., n* 29. 

(k 630. c< Legione » Ibid., n* 142. 

(k 652. Staffarda. Gazzera, Iscr. crist. del Pietmonte^ pi- 1» 

ii*»2. 

5 65S. « Acci ». Hilbner^ op, cit., n« 175. 

y 658. Slaffarda. Gazzera, loc. cit., pi. I, n» 3. 

3^ 680. Narbonne. hiscr. chr. de la G., n* 511 des fac-sim. 

^ 681 ou 682. Le Ham. Ibid., n' 61 des fac-similés. 



Inscriptions non datées. 

5 Rome. Boldetti, Osservazioni, p. 475 (PARESORI pour 

Paregori (cf. ci-dessus, p. 178, 179), 

^ Rome. ^woxï»xvxïoi\j Vasidivetro,^.\iLw. 

^ Rome. Boldetti, Osservazioniy p. 418. 

£ /6frf.,p. 432. 

5 Wirf., p. 433. 

5 Rome. Lupi, Epitaph. Severjs mart,, p. 187 {Genua- 

rias). 

Q Ibid. Lupi, Dissertazioni, lettere, p. 191. 



1 



352 BEVUE ARCHÉOLOGIQUE 

r Q Rome. Marini^ Arvali^ pi. de la p. 49. 

C De Vogué, Syrie centrale, p. 85. 

C Perret, Catacombes de Rome, t. V, pi. LXI, n» 2. 

r /*trf.,t.V, pi. LXVI, nM. 

^ Rome. Garrucci, Vetri, pi. Vil, n** 2. 

3 Rome. Marrucchi, Bullettino dell Commissions ar- 

cheologica di Roma, 4888, p. 417. 

.1 

^ Vienne. AUmer. Inscriptions de Vienne^ t. II, p. 452. 

3 Amiens. Inscr. chr. de la Gaule, n* 222 des fac-si- 
milés. 

P Briord. Ibid,, n» 256. 

G^ Vienne. /6irf.,n"' 291. 

^ Arles. Ibid., n« 439. 

S?^ Bordeaux. 7«2rf., n* 490 

< Narbonne. /Atrf., n° 491. 

3" Aiguisy. Nouveau recueil des inscr. chrét, de la Gaule, 
n'57. 

J Auch. Ibid., n» 292. 
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Aimées. 



H 

Inscriptions datées. 

kl Années. 

H 301 . Édit. de Dioclétien, loc, cit. (col. 1 , ligne 4 : Rhosati; 
ûol. 4, ligne 24 : Rhosœ). 

405. Sainte-Croix-du-Mont. Inscr. chrét. de la Gaule, 
n? 485 des fac-similés. 



h • 



M 454 De Rossî, Inscr, christ. Romœ^ 1. 1, n^ 764. 

n 495. Arles, Inscr. chr. de la Gaule j n® 431 des fac-similés. 

h Pas avant 831 ou 604. Clermont. Ibid., n» 449 des fac- 
similés. 



532 ou 633. Bulletin archéologique de rAthcnœum fran- 
çais^ 1855, p. 84. 

535 ou 610. Artonne. Inscr. chr. de la Gaule j n* 445 des 
fac-similés. 

546 ou 606. Ibid.y m 446. 



h 624. Galicie. Hûbner, Inscr. Hisp. christ. , n° 138. 

"H 630. Zambra. Ibid., n« 100. 

MH 632. Salaria. /Airf.,no 2. 

r 693. Guadana. Ibid., n» 158. 



Inscriptions non datées. 
h La GayoUe. Bibl. nal., ms. fonds latin, n« 8958, f^ 265 

m* SÉRIE, T. XXIX. 23 
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1^ Rome. Lupi, Epitaphium Severœ^ pi. XVII. 

f-f* Perret. Catacombes de Rome, t. V, pi. XVII, n® 2. 

\^ Thé veste. Annuaire de la Société archéologique de 
Constantine, 1858-1859, pi. XVII, n*» 3. 

H Thala. Gagnât, Archives des Missions, 1888, p. 73. 

H Amiens. Inscr. chr, de la Gaule^ n** 219 des fac-similés. 

NJ Vienne. Ibid., no326. 

N Marseille. /Atrf.,nn20. 

H Trêves. Kraus, Die christliche Inschriften der Rhein- 

/awrfc, pi. VIII, n»9*. 

H Vienne. Nouveau recueil des inscript, ç/irét. de la 
Gaule, n'' 115. 



I 

Inscriptions datées. 

Années. 

T 379. Rome. De Rossi. Inscr. christ. Romse, t. I, n® 281. 

L 408. /6îrf.,no585. 

P 445. /Wrf.,no731. 

1 487? Briord. Inscr. chrét. de la Gaule, n* 259 des fac- 
similés. 



1. Cest probablemenl par une erreur que TH est fait en forme d'N dans les 
trois inscriptions que je signale. Il peut en ôtre de même pour les marbres cités 
par Marini {Arvali, 681) et sur lesquels TH est remplacé par unK ou par un R. 
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Aimées. 

\^ 530. Arles. Nouveau recueil des inscr. chr. de la Gaute^ 

n* 182 (mots VIXIT et DIE) \ 

Y 577. « Iliberri ». Bubner, Inscr, Hisp, christ., u* 115 {yn 

pour m?)*. 



Inscription non datées. 

7 Rome. Bosio, Romasotterranea, p. 105. 

I Rome. Boldetti, Osservazioni, p. 418. 

1 Rome. Lupi, Epitaphium SeveraSy pi. VIII, n"" 2. 

/ Rome. Lupi, Dissertazioni e lettere, 1. 1, p. 190. 

1 Rome, /cf., t. II, p. 162. 

\ Gazzera, IscriziorU cristiane del Piemonte, pi. Il, n* 6. 

J^ De Rossi, Roma sotterranea cristiana^ t. III, pi. XXIV, 

no 32. 

T. 76irf.,pl. XXVI, I1-40. 

J Bone. De Clarac, Inscriptions du Louvre, pi. LXXVI, 

n»40. 

t Amiens. Inscr. chr et. de laGaule, n^ 227 des fac-similés. 



t 



Ebersheim. Jbid.. n« 234. 



T Saint-Jean-de-Bouraay. Ibid.j n<» 365. 

1. Les lettres | sont mal venues dans la gravure de mon fac-similé. 
(A suivre.) Edmond Le Blant. 
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NOMS DE MESURES, DE POIDS ET DE MONNAIES 



A. — iBserlptiens flri^eqaea. 



6iQvapiov, 1963, 1963, 1983, 
Ï993» 1999. 2o53, 3095, 
3311,3340 a, 3341, 3399, 
34ia /", 3537 ^» 3^^- 

8sv. ^puaa icaXaia, 3596. 

Spaxtiott, 1994, 3O00, 3037, 
3096, 3117. 



8p. 'A-TTixat, 3601. 
6p. Zupaii 1994» 3037. 

T)(l.lXcTptOV, 3713. 

Xeirra, 35oo. 
Xkpa, 1906, 3349. 



X. ^piSvivoc, 3349. 

|Av&, 3730. 

v6piia{La, 1906 a, 356a /. 

oëoXo;, 33ii. 
ovxiuv, 3713, 3733. 



denariuB, 1847 ^' 



B. — Inaerlptloois latlnMi. 

I niimniUB, 18^7 b. | pes, 1863. 



XI 

CHRONOLOGIE 

1. — ÈRE DES SÉLEUCIDES 

(commençant LB l** OCTOBRE 3l3 AVANT J.-C.) 



8xp' (134), 3713 a. 
t]{ip' (i48), 3719. 
a\uÇ' (346), 3557 6. 
. . T (3..)|2S57 c, 3.557 *. 

3613. 
W (370), 1876. 
l^x' {igo), 3567. 
«I^t' (391), 36i3. 






«lit' (394), 3614. 
6u' (4o4\ 3557 d. 
lau (4i i), 3568. 
^lu' (4i4)i 2615. 
tjiu'(4i8), 3568 a. 
exu' (425), 3637. 
Cxu' (427), 3640. 
Oxu' (4*^9)» 3616. 



TjXo' (438), 3570 e. 
p|iu' (44a), 3563 h, 
e|Au'(445), 363i. 
vu' (45o), 3586. 
avu' (45i), 3588. 
yvu' (453), 3589. 
Çu' (46o). 3568 6, 3617. 
C7Çu'(466), 3590. 



1. Voir les n^* de marfl-avril, juillet-août et septembre-octobre. 



\ 
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ou' (470), a568 c, 0591. 
«ou' MtO» a56ai. 
you' (473), 3571 a, 
«ou' (474)» 3571 c. 
Cou' (477^ a568c/. 
tjou' (478)1 1877, a557 a. 
ynu' (483). 3618. 
ÔTCu' (489)» 2662. 
l^v' (490). 2673, 3692, 2094, 

2695. 
^IC^' (494). 3564. 
tiL^y' (498). 2655. 
69' (5o4), 2596. 
6?' (509), 2565. 
19' (5io), 2562 0. 
i6ç' (5ia), 1875 a. 
i8p' (5i4}, 2642 a. 



Yxç' (5i3), 2619. 
8x9' (5j9), 2620. 
8X9' (534)» 2562 a. 
7X9' (536), 2597. 
«99' (540, 2637 a. 
8pL9' (544), 2571 b. 
(7{i9' (54G), 2577 a. 
8v9' (554), 2698. 
ev9' (555), 256o. 
Çv9' (556), 2662^. 
YJV9' (558), 2599. 
PÇ9' (562), 2562 b. 
YI9' (563), 2600. 
(7^9' (566), 2601. 
6Ç9' (569), 2602. 2603. 
09' (570), 2604, 2605. 
P09' (572), 2Ô61. 



809' ^574), 2606, 2607. 
yio9' (575), 2609, 2610. 
Ç09' (576), 2608. 
P1Ï9' (582), 261 1. 
yiic9' (588), 256i a, 
e^x' (689), 2660. 
ty (710), 2663. 
%Y (720), 2664. 
f\%^' (728), 2645. 
oîkY (731), 2665. 

«1^4'' (740» 2657. 

avu)' (85i), 2639. 
oiob' (875). 1878. 
Çow' (877), 2658. 
Yj. . (..8), 2624. 



2. — ÈRE D'ANTIOCHE 

(COMMENÇANT A L'AUTOMNK DB l'aN 49 AVANT J.-C.) 



aop' (i6i), 2698. 
icp' (180). 2687. 

p«p' (182), 2684. 

y^ff' (243), 2700. 
7)W<X' (288), 2701. 
ytt' (3l3), 2713. 

Pox'-(372),2688. 



wt' (38o), 270'*. 
Çiu' (417), 2681. 
q-xv' (426), 2682. 
^u' (460), 2678. 
eou' (479), 2683. 
Çtiu • (487), 2695. 
Çl;^^' (497). 2667. 



8x9' (526), 2706. 
t]X9' (528), 2692. 
Çx9' (529), 2691. 
3X9' (53a), 2689. 
TJV9' (558), 2696. 
SI9' (565), 2697. 
Xx' (63o), i83i. 



(ryx' 1223), 1894. 



3. — ÈRE DE PANIAS 
(antériburb d'un an a l'èrb chrétienne) 

4. — ÈRE CHRÉTIENNE 



83., i83o. 



oa' (71)» 2145. 
p6' (109), 2145. 



5. — ÈRE D'EACCAEA 

(commençant TERS la fin du !•' SlèCLE DB l'ÈRE CHRÉTIENNE) 

9Çyi'(568), ai6i. 



<tÇy' 1263), 2i58. 
Tt' (3io), ai59. 



6. — ÈRE DE BOSTRA 

(lic\ TTiç êiïapxia«, xwv BaxjTpYivôv, xaToc B6(rcpa) 

(commençant le 22 MARS 105 APRÈS J.-C.) 



X8' (34), 1962. 

îaç' (4?)» 2016. 

v6' (59), 2023. 



5^(66), 1969. 
p6' (109), 2287. 
pXÔ' (i34), 1908. 



piiCT' (i46), 2017. 

PPlC (147). 1990- 
PJJ.Y1' (148), 2412 f. 



388 



REVUE ARCHÉOLOGIQUE 



pvn' (i58), 1984 «. 
per (167), 1984 b. 

poy' (173), 1909. 

pic8' (i84), 1984 c. 

Pll'{i9o)» 1563, ao4i, ao8i 

a' (floo), 1977. 

vol' (soi), 3oa4« 

a«' (204), 1984 d, 

at' (ao5), ao4a. 

<r. .' (a. .), aoo3. 

crie' (2i5), 1910. 

ffiÇ^ (216), 2293. 

mr (217), 1998, 2238. 

ffiO' (219), 2043. 

<rxe' (226), 2o44* 

<rXa' (23 z), 2070 a. 

aie' (235), 1986. 

triq" (23^, 2018. 

<tXC' (237), 2036. 

ffXYj' (238), 2o35. 

<iXe' (239), 1970. 

<r|i' (240), 1999. 

9\u' (2^5), 2037, 2053. 

<rpiC7' (246), 2000, 2194. 
ajiO' (249), 2045, 2124. 
ov' (260), 1964. 
avy' (253), 2019. 



««6' (354), 2254. 
«vÇ' (257), 2029. 

<7V0' (259), 2054. 

(xr (260), 2239. 

«jÇa' (261), 2o55. 

<J^d'(264), 200 1. 

<ro6'(272), 2002. 

<nc' (280), 2412 /. 

oica' (281), 2241 . 

<rîi«' (284), 1965. 

<jicÇ' (287), 2004, 2293 a. 

«nc6' (289), 2o46. 

<T^6' (292), 2197, 2462,2463. 

(7Lj<r'(296), 2245, 2020. 

Tff' (3o6), 2025. 

tO' (309), 2o3o. 
Tia' (3ii), 1936 a. 

Tld' (3l4)» 3022 a. 

Txa' (32i), 2256. 
TÇa' (36 1), 2026. 
tU' (363), 2o56. 
tÇt/ (368), 2087. 
•ncy' (383), 1913. 
ticÇ' (387), 2235. 
-zlfi' (392), 1995. 

^V (407)» 19^5, 2497. 

ui' (410), 2498. 



wta' (4x1), 2299. 
ui6' (4i2), 2477. 
use' (41 5), 2295 a. 
uxr,' (428), 2i98. 
uxO' (439), 2o4o. 
uXy' (433), 1966, 

2412 à. 
vX8' (434), 1916. 
uXyj' (438), 1959 6. 
upie' (445), 2089. 

M\f.q" (446), 2080. 

uv' (45o), 2090. 
vpÇ' (46o), 2412 p. 
.Çu' (46.), 2261. 
uÇy' (463), 2464. 
uÇtj' (468), 225o. 
uo'(47o). 2412 t. 
uoy' (473), 2110. 
uoÇ' (477), 225l. 

UOYl' (478), 2294. 
ul;Ç' (496), 1999- 

91T)' (5i8), 2412 m. 
*XYï'(528), 1997. 
9X7' (536), 2413 a. 
9X8' (539), 2028. 
ipÇ' (56o), 1997. 



2088, 



a' (i), 2072. 



e' (ô), 2537 G. 



8'(4),a4i3. 



7. — ÈRE DE PHILIPPOPOLIS 
(commençant uf 248 APRia J.-C). 

8. — ÈRE DE BRAK (GONSTANTIA?) 
I ti' (8), 2537 ô. 

9. - ÈRE DE SCHEIKH-MISKIN 



10. - INSCRIPTIONS DATÉES DES ANNÉES DES EMPEREURS 



Claude. 
XXII* salut., 1841 c. 

Hadrien. 
ij', 233o. 

Antonin, 

y', 2437. 

tô', 2372. 
tYj', 2286. 
lO', 2286 a. 



Marc-Aurèle. 
0', 2237, 2438. 
t', 233i. 
la', 2212. 
iri', 2186. 

Commode, 
1)', 23o8. 

(', 22l3. 

iÇ', a4i3 A 



Septime Sévère. 
iC', 2460, 

Caraca//a. 
ta', 2455. 

Alexandre Sévère. 

<r', ^43. 

l'f 2309. 

16', 2456. 
le', 2114. 
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Dèce. 



P', 2544. 



Probus, 



V' 



I, , a545. 

Consiantin, 
7', 2393. 



Constance, 

Julien. 

Justinien, 
I ta', 9413 à. 



Inscription datée du roi 

Agrippa (I«f?). 
III, 2413 6. 



11. — INSCRIPTIONS PORTANT DES DATES DON l L'ÈRE NE PEUT ÊTRE 

DÉTERMINÉE 



i83a, iDs' (8o5). 
i839, nW (268). 



a', 2088, 2294, a464' 

y', 1965, 2oi8, ai6i,a639, 

3667, 269a, 2696. 
e', 1995. 
Ç', 1915. 



i84o, Çot' (877). 
1866 d, t)X<T' (238). 

12. — INDICTIONS 

;', 1959 b, 2664, 2689. 
0', 2299. 
i', 1917, 2462. 

ta', 1913,2110,2111, 2463, 
2477. 



1869, yt' (3o3). 



16', 1878. 
iy', 2667. 
td', 2089, 3169. 
te', 2i58, 2201. 



13. — INSCRIPTIONS PORTANT L*AGE DES PERSONNES MENTIONNÉES 



tj', 1867. 
e', i853. 
t', 1864, 1932. 
iy'. 2294. 

tC7', 2231. 

tC', i854^2iô3,256i,a563 A, 

2662 t. 
tT]', 2106, 2i5i, 2434. 
x', 1877, 1877 û. 1933, 

1985, 2o5i , 2070 m, 2i33, 

2448, 2537 f. 
X.', 2070 i. 
xa', 2700. 



xy', 1869, 2381, 2454. 

x8', 2182, 2490. 

xe', 21.03 a, 2181, 21 83, 

2434, 2496, 2661 a. 
%q", 1928. 
xC, 1866 dy 1868. 

xd',232i. 

V, 2494, 2495. 

XS*, 2070 /, 2196. 

Xy', 2.^62 a. 

XÔ', 2049. 

)e', 223i a, 3Ô40, 256o. | 



ÇX, 2062 a. 

|j.', 2o36. 

fis', 2o5o. 

v', 1999» 2070 k, 2206. 

vr', 2l32. 

Ce', 2070 n. 

0', 1931. 
oe', 2039. 
OTi', 2062. 
ic', 2o53 a, 2538. 
ica', 1870. 
pa', a5o9. 



14.— DÉSIGNATION DES MOIS 



a) Mois macédoniens, 

*r7ccp6epeTatoc, 1876, 1984 
6, 2562 ,7, 2671 c, 2601, 
2692, 2698. 

A foc, 1877, 2591, 2618, 
2624, 2713 a. 

'AiceXXatoc, 1893, 1986, 
2537 a, 2681, 2607, 2697. 

Aùduvatoc, 2568 c, 2568 e, 
2671 6, 2620, 2637 a, 
2655, 2666, 2682. 



IIcpiTtoc, 2537 ^1 2661. 
AuiTcpoç, 2592, 2594, 2595, 

2627, 2684, 2688. 

Sav0ix6ci 1839, 2557 Cf 
206-2 b, 2571 Gy 2572, 
2586, 2589, 2596, 3599, 
2602, 26o5, 2606, 2606 a, 
2608, 2609, 2610, 2612, 
2614, 261Ô, 2616, 2619, 
2645, 2667, 2687, 2695, 
2705, 2713. 

'ApTE|jLé9(oc, 2568 a, 2639, 



2658, 2660, 2678, 2690. 
Aa^atoÇf 1866 a, 1875 a, 

iS'jSd, 256o. 
navv){j.o;, a557 d, 2562 h, 

2568, 25686, 2588, 2641, 

2665 6,2691, 2700, 2701. 
Acooc, i833, 1984 a, 2370, 

2562 A 2568 d, 2690, 

2611, 263i, 2663, 2681, 

2683, 2696. 
FopictaToc, i832, 2657, 

2562 a, 2562 1, 2689. 



iO 

b) Mois lalins. 

ivouâpioc, 1839- 
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I 'A«pi)iio;, 196g b, 3159. 
Mafat, 3oa8. 

I loG).»;, 3111, 24i3 d. 
IS. - DÉSIGNATION DE JOUBS 
I xoûiava., 1839, a3o6. | 



i:f[iTi(U!pioc. a3o6, a638. 
'OxiiEpioî, 3160 a. 
Noi^i!pia(, 3413 m. 



PRINCIPALES FORMULES ET LOCUTIONS DIVERSES 



aBÛ ((«'). ao34, wio f, 


So.p.a({ixi, 3070 e. 


3337, a5io,356ac, iS-fi, 


a4i5, 349B. 35â5. 


Bûpftv (« îîiwv), 3497. 


_3637C. 


ait&v {ii ISiuv), 31S0. 




Eùxiïpn"i«( {x<'p")> 3387, 


«bî{xopiv),33o3,353(.. 


slpiîïi) irSoi, 3068, 3519. 


3463, 3463, aSB9, 9600 


36060. 


Malvt.v (1; TO (Ç-, 3680. 


(V. «,^î,c et ^vji(i„<). 


vi<i; (en. T^(), a«34. 


ivTûlîiî (it', 3374 ft. 


[i^ï (xat'), 310i, 3116, 


ùiïl;) àUfaioi. 1S39, 


itiSiay (t^ ÎSiûv), 33S9. 


ai4i, 3307, 3311, 3390, 


1897, 3o33, ao49, 3o5j, 


htL^eHaî (i{). 3037.3341, 


3407, 3637. 


3193, 34S9. 


3457 a, 1477. 


tSxov-a^, i855, 33B9, 3465, 


rikoiia. 3659. 


èrflri! tx crrpnTi^c, 34o5, 


3557e, 357.6. 3573, 3574, 


iV. '9'8; 


34.9. 


3577, 3637 c. 


inaOoEoxit-jtip), 1997. 


ÏTiifitoXXiii}, i83o, »83i, 


«i4^xei, 1853. 


nnaûmwc (û«ip). tU 


.900, 3358, 34i3 0. 




ivimuoiï, 1930, 1981, 


lùBox^mut («;, a5o5. 


ï^mj, Zf,xa, 3383, a473. 


3q37, 3459. 


(iepïtoi'i]t(àv6'), 1913. 


eâp«>, 1839,18540,1897, 


letîiî (ïip.v), 3366. 


sOyi>;ac(X<ip(v), 1840, 184», 


3o33, 303g, 1049, aa5a. 


.iiae<flî (Crip) 4p«pTtÙv, 


3578, 3594. 


3.93, 3459. 


aoio, 31S9. 




ecit (Je), 1918, 3o53 b. 


•ifisi, etc., 1905, 3476, 
a:-.37C,ab66. 3678,3689, 
3691, 3704. 3734. 


3336. 3344, ^366, a4io, 
3413 i, a4i3y. 9437, 
3470. 3537 d, 3684. 
ev(n6&%, eùsESCic, 1933 , 


3057. aa66, 3303, 345i, 
a563^, 3660,3666,3678, 
3683, a689, 3704- 
SEiuXibiv (ix, iiù) vi'ip' 


lia;. T>ic {»], 3003, 


1983,3031*, 3096,3.40, 


(S41SU;, 1910, 1913, 1917, 




3173*, 3393a, 33o3,ï333, 


.973, 3036| 3037, 3.(0, 


unoviiK (en}, 3391, 3405. 


3339, 3346. 3347. 3348, 


3133, 3i35. ï[58, 3393, 


uprixùy lé»), iii3/. 


3373, a38o, 3390, 3439, 


3438, 3446. 




358o, 358S, 3587, 3594, 


btai (ix T&v ToO), 1990, 


inâvatf, 3i3o,3364,3479. 


3669. 


3544, 3556, i563 g. 


a48o, 3487. 


tiiviùi, tÙTUï&î, aoiS, 




IpOTixi» [rapà Tùï), 


ao53, 3070 0,30703,3085. 


I!<«v(ixtùv). 1880, 1933, 


1916, 


3.39, "V', 3'î3. 3.97, 


.966, ,966 0,1975. 3018, 


aiiovîi( (OkÏp), 1908, 


3354, 3341, ai-io, 3381, 


aoig, 3033, ao36, 3086, 


3399, a5i3. 


3398, 3437, 3491, 3531, 


aogS, 3096, 3097, 3098, 


lîaTÛ . . .,1936a. 3068, 


3545. 


3110, aiii, 3117, aii8. 


3647. 3648, 3666, 3681. 


tùïotpioTfi., i854 d, 1917, 


3135, 3.40, 3144, 3149. 
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af79, ai8o, aigo, aiga, 
aigS, aao5, aai6, aaai, 
aaa5, aa^iS a, ai35, aa4'»f 
aa48, aa5o, aa5i, a^ôa, 
staôg, 2086 a, aaga a, 
a333, a336, aSBg, a34o, 
a34i, a344, a345, a346, 
a347a,a354, aSTa, 3378, 
a374. a374 b, a38o, 
a385, a386, aSgg, 2402, 
a4o3, a4o4, 3409, a4io, 
a4ia c, a4ia k, a4ia /, 
a4ia 0, a4ia p, a4i3 6, 
2413 e, a4i3 9, a4i3>, 
a4i3 *, 2413 n, a43i, 
2433, 2437, 2438, 2439, 
2451, 2465, 2^71, 2478, 
a483, 2488, 2497, 3498, 
îi5i4, a5i5, 2622, 2628 a, 
a555 a, 2671, 3671 c, 
2552, 2603, 2606 a, 
2621, 2625, 2631; V. 
Saicavatç, êÇ&fia>v, xa|iâ- 
TWV, x6lCto)V , xTtàvwv , 
ic6va>v, •/ptjjiaTwv. 

tepaTixfi)v (êx Tfi>v), 2090, 
2ii4i 2286. 

tepécov (tx TÛv), a55o. 

tXaotaç (yaptv), 2290. 

xaXû;, 1840, 2144, 2220, 
3203 6,234ii 2459, a5o9, 
2598, 2670. 

xapLfltTœv (4Ç lîtwv), 2001, 
2004, 202i,ao536, 240a, 
2403, 2404,2412 A, 2412 
0, a465. 

xiÏTai (èvOaÔe), 1927, 2007, 
aoai a, 2o36, 2037, 2o5o, 
2i63, 2253 a, a36i. 

xXioç (elOi î^03» «» 21ÎÏÎ»- 
xotvou (ex t6)v toO), 1993, 

2095. 
x6ictt>v (iÇ l8(<i>v), 2070 b, 

2142, 2385, 24l2/,24l2p, 

a46ô. 
xTiavfov (è| i6ta>v), 21 45. 
X(OliT)C (éx ToO ffiO» 19^f 

2127, 2556. 



Xa|Aiip£>c, 1708. 

|j.vi^|i7iç (evexflt , X«P'v) , 
1880, 2017, 2077, 2078, 
2345 , 2408 , 2412 n> 
2414» 2459, 2462, 2463, 
2471, 2477, 3478, 2538, 
3588, 2092, 3684, 2688. 

\t.Yf\o^exi , etc, , 1 886 a, 3087 , 
2090, 2270, 2277, 2278, 
3463, 2662 i, 3634. 

vetXT}« (vicàp), 1908, 2o35, 
2070 e, 2071,2213, 233a, 
3374 6,2399, 3413^2438. 
2479, a48o. 2481, 25o6, 
XÔ08, 2525, 2026, 2527, 
2528, 2628 a, 2545. 

vexa , 23i3, 2425, 265i, 
2692. 

olxovo|&(a (êic\), 2173 a. 
ôpyv (upbç). 1899. 



vei, 



icapa^e xai \ti\ 

2360,2406. 
icapOevîaç (èx), 2253 b. 
icepi<r<Teicî>v (2x), 2557 c. 
ic6v(ov (é^ l8((iiv], ao37, 

a4i3 p, 2452, 2463. 
icpea6eia, 25oo. 
TcpopirjOstac (tx), 1916 a. 
iipovofa, rpovoiftc ((x}> 

1907» 1909. >9io. ^9^. 
19^41 i9"o» 3oa2 a, 
joag, 2034, 2o44t ao46, 
2o56, 2070 a, 2128, 2129, 
2173, 2184, 2187, 2188, 
2189, 2194, 2io4, 2217, 
2219, 2239, 2261, 2286, 
2296, 23o9, 2393, 2412 i, 
2427, 2462, 2^63, 2547, 
2558. 

7cpo(r68(i>v (ix Tâ>v), 1879. 

fcpoa^up&c (êx),2i58, 2160, 
2160 a, 2235, 23a8, 3426, 
2436 6, 25oo. 

WjXtl (a\JTYJ Y)) TOO xvpio'j, 

i960, 1995, a4i3a, 2570a. 



aeXiivv)v (xaxà) Updv, 2119. 



oicouSvic (Six), 1910, 1964» 
1970. «971» 3029, ao44, 
3o46, 2080, 209a, 21 58 
2188, 2217, 2219, 3339 
2241, 2261, 2412 q, 
2452, 2497, 2499, 255i b, 
2633, 2660, 2712. 

aù\ (xat) xk SiicXA, 3485, 
3702, 2704. 

où (xai) icX. . ., 2491, 2686, 
3(599. 

vcoTQpéaç (ôicèp), 1855,1893 
1901, 1908, 1966, 1968, 
19^» Ï992» ao35, 2070 c, 

207 1 , 2072, 2186, 2203 6, 
22o3(f, 321 1, 2212, 22x3, 

2286, 2286 a, 2289, 2296, 
23oi,233o, 233i,233ia, 
2333, 3372,2374^,2374, 
6, 2399, 2412 /; 2412 g, 
24i3/; 2438, 2460, 2479, 
2480^ 2481, 2006, 2057, 

25o8, 25l2, 2530, 3525, 

2526, 2027, 3528, 2528 a, 
2545, 2562 c, 2562 ^, 
2571 a, 2572, 2628, a63] , 
2640, 2642. 

TEi|jiTiç (Ivexe, x*?*^)» *^®» 
2374, aMo, 258 1, 2586, 
2687, î»88, 2589, 2591, 
3594, 2595, 2596, 3597, 
2098, 2599, 2600, 2601, 
2602, 2603, 2604, 2605, 
2606, 3606 a, 2607,2608, 
2610, 2613, 3618, 2619, 
2621. 

Oyeiaç (Oicep), 2296, a3oi, 

2577, 2692, 2702. 
uico6ù>Xt|c (é^), 2477. 

çavepfijc, 2498. 
906ve(, ▼. irapays. 
oiXo9TopYtav (xatà), 2io4« 
f (XoTi(i.tac (èx), 1915, 1916 

a, 21 i3, 2295, 2399, 

2412 f. 
çiXoTt(ioOpuxi, i84o, 2118, 

2i58,2339, a34o, 2340 a, 
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a34i. a3^. a5o6, >5o8, 


i866d, 1867, 1868,1869. 


9703, 9709, 3710, 1711, 


9533, 3534, 2586, 9601. 


1870, 1889, lai;. a3i3, 


9790 a. 




i33i,i38a,ï'>68A,a56Sd, 


ï»pa, 9709. 


alpi, i83i a, i835, iSa», 


9568 e, i5b8 f, i568 g. 


ïPT,i.ii»* (iï I3f»»), ai6a, 


i85o<i,i8S<,i853,.864, 


i5-ot, 9655, a66a, î684, 


941a 0, 3598. 


(ene) m(«raDU} p(<»ue- 


Dumlni (Imperatorum), 


aeDUDti& diTioa, 184? «■ 


runt). S643. 


ï33i b, a56a «, 9569 n. 






3696. 


T(oturo) .(ol'lt), c859. 


on («ab]. 3058. 




1875. 


{onortij e[aD8a], 1947, 




T{otum) l(lbeat]) t(Dlmo) 


■95o. 


1843, ,m, i859, 1875, 


efolvit). i858, 18B1. 




1881, 933i b. 


ï.l.ii>{crito)i.,i856.9Î96. 








9.i6î e, 9569 n, !>6j6. 


3o58. 





VARIA 

ËPITHËTUS APPLIQUËES A DIVERSES rERSONNBS, 1HSTITUTI0NS, OU HOHUHBNTS; 

MOTS OU LOCUTIONS KEUARQUARLBS; ETC. 





oDt M iiuMi id à l«ir |>Ua 




Jpl.,Mtiqu.). 




A 






TTtlot. «>94- 


iliatulàTOC. 1879- 


ir^XV. ai33. 


Tioî, 1898, .9.5, .959 a. 


àtuiUriTûC, 3007. 


aùreunàlio{. 35o6. 


3419 t, 9465,9500, 9519. 


ivaiisxu, 1999, 9oo4,9o36, 


â9i:s<o, 9596. 359S. 


riwTsia<. 1839,1878,1916, 


9o3;, ao53, 9095, 3606a, 


àçwpmpiïa, 1906. 


igi6(i, 3134, 3961. 


iviio.]!!, i9fi3, 3374 c. 


àxiiptOTOf, 1866 d. 


■Tvic, 1584. *597. 


3537 a, 3569 j, 3596. 


So.f,i, i854, 1866 <f. 1868, 


ii|ivij(nD(, 3io3. 


iviitaviui, 33oo a. 9391 . 


1869. 3077. 3078. 9133, 


HiAfepm, 1866 a, 1915. 




93H3, 3568 b, 3S68 e. 


igi6a. 


àvv(iiivio(, 3007. 


âuToc, 1935. 


iiota, 9.9X 






îôvioc, iguS, 35i3, 3614, 


ào!ii|tab 1919. 


p<««lïi<K, 3734. 


9631. 


«BtlrSBtpos. 9365. 


ywditaToc, 1906 a, atgt- 


xilouSoî, 9334. 


i.%\o<i<nxxoi, 1953, 


revix&i, 37J4. 


xpac, 1935. 


i^MfllMt, 938j. 


ripGi:,96i4. 


J^lif., 3585. 


àitoxpionj, 1906 a. 


tXwxût»™;, 3341. 


ilarim. 1906 a. 


Biioimlixi!, 9369. 


Tpxiu, 3961. 


)L«iEo<, i83i a. i835, i85o 


»pl««, 9586, 3596, 9599, 


a, i85i, iB53, [867, 


9606 a. 




1868, 1869, 1870, 9568 d. 


Sptirtoî, 3i46, 9349. 


Etanpinui, 9317. 


3668 r. 9.568 ff, 3570 «, 


ip^...866fl. 


îiaTniiitamc, 1866 ft, 1909. 


9C55, 3669, 9703, 3709, 


«otX-ritt 3Jo5. 


«x«oc3i90 a, 3584, 8597- 


37i«, 971 »■ 


«TWÏOt, 3336. 


»0(, 3333. 



\ 
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dpo|Aii, 1839. 

cySixû, 19218. 

ifvdoSoc, iS33, a4i!i m, 

2427. 
MolizoLXoç, i88a, 1906 a, 

tviauToc, aa39. 
è^ovoxa^o), a4o3, a4]ao. 
iÇoxcoTOttoc, ao77 , 3078, 
aogS. 

lopTT), 3370. 

eictXsxToç, a38o. 

IpixvSiqc, I9a5. 

e<r0>6;, aoo7, 2017, aoai a, 

a4i9. 
eùspY£TV)Ci a4i3 /*, a53a, 

a584. 
e{^6vi|t0C) 338a. 
eùxXsiTic» 3349. 
eûxxTÎptoc, 1916 a. 
eù>a6é<rraT0Cf a4i3 a. 
t^Slg,oxoÇf 1935. 
eO(uveiat, 1906 a. 
efeoTcàc, ao7i, aai3, a438, 

35a8, a5a8. 

?Jp(i>C, i85o a, a3aa, 2474i 
3609. 

Oetoc, aio4, 3187. 
Oîo(re6ê9TaTOc, aoSg, 2090, 
2091. 

OeoftXéirraTOCf 191 5, ao38, 
a497. 

tepopLEVta, 3720 a. 

tipoç, ao35, aa47» a545, 

a598, a637 à. 
lepOTixT}, ao35. 
ispcoTdétiQy a3o6. 
rxfiXoc, aa47. 

xaxaXoyû, 1928. 
xaOcoXixi^, a5i9« 
xaXXivtx6;, 1915, 0498. 
xavovix6c, 1930. 
xaxvjYXaV^I&lvoCi a36a. 
xocToxoi, a7ao a. 



xexaffiiivoc ai 46. 
xXéoc, 3474. 
xo(i(ji6pxtavat 1906. 
%6(T[L0ç, aai6, a3o9, a367. 

3373, a4i a, 94136, a4a5. 
xpaTioToc, aôoi , a6o6 , 

3606 a, 3607, a6o8, 3609, 

a6io, a6ii. 
xtf)|mi ao3i. 
xT(<rrT)(, a3o9f 9691. 
'xOfioç, 1866 a, ao8a. 
xOicpov, a468. 
x'jpioç, 1907, 1924, 9335, 

9289, 2309, 9332, 3364, 

3413 6, 3687. 

Xa(i.icp6TaT0c, 1913, 3070 c, 
2070 e, 3313, 3393 a, 
a438, 3546 a, 3600, 
a6oa, a6o7, 3611, 3621, 
36a8. 

|iaOT)r)^<, 2171. 

fiaxap, (Mtxâptoç, 1959 by 

a3a2, a359, 3477, 35i3, 

3677, 3694. 
l&aprupoiJMei, 2601, 2606 a. 
piyac, 2i35, 3365, 9553, 

3553. 
(liXso;, 2070 h, 

vOiiçioç, 3i33. 

Ilvoç, 2585. 

o6X6fopo;, 3i58. 

ocxTpoCf ai 33. 

^610;, 31 aa. 

^|ivu|it, 3361. 

6(vetpoc, 1894. 

ôicsÇw, a4i2. 

op^avéç, 3001. 

Saioç, 3465. 

àvtt&xTzo^t 191 5, 3160. 2160 

a, a3a7, a633. 
oxoç) 1866 a. 

icdéXv], 1839. 

icaveu9V}|x.oc, i833, 2110, 
3563 c. 



icavxpsTiov, 1839. 
fcavootd&TaTOc, 1916 a. 
icapa|&uO{a, 1906 a. 
irapOivo;, 2107, aa3i. 
icaTpcov, 1866 6, 3387. 
icéXeiot, 3474* 
icsvTacT/]p{c, 1839. 
icepi^Xcnroç, 1906 a. 
ntvuT&c, 3031 a, 3o3i, 9419. 

KtVUtifpOVOCf 2474< 

icoXui^paTOc, 3329. 
icoXuXvjetoc, 3353 a. 
icpaY|M(Tix6ci 3190 a. 
npoSatcopia, 1906 a. 
icpo^TOCi 1916. 

ICpOTixTCOp, 3994. 

icpocTatT]; , 2608 , 2609 , 

3610. 
icvYtHYÎ» 1839, 1866 c. 

<re|i.voTatY}, 333i. 
cnjx&t 3713. 
orlçavoc, 94o5. 
9viv6aaT«Ccd* 3680. 
ovye*/(upT)9af 3307. 
ovvY]Yopta(, 3o3i. 
ovvT)de^ot, 1906 a. 
o^SvxXiQTOç, 33o6* 
ouvTVipC), 3549. 
aconfîp, 3584. 
ae&fpcDv, 1967, 2391. 

TaXavTiato;, 1839. 
Ti[Jt,i<oTaTo;, 2188. 
ri If 01, 1906 a. 

Oicsipoxoc, 3349. 

&1C8pY)0'(Qll ((T)|JL09{ai), 
1906 a. 

^icoTtxayiUyfoi, 2037. 
9at8p6ç, 311 3. 

ftXoCvfipOC, 3331. 

7iX6xai<rap, 2339, 3365, 

9552, 2553. 
fiXâicarptc, 3i9i, 9i43, 

3335, 3580, 3586, 9587, 

a59i, 3598. 
9iXopco|iaioc, 3339, a365, 

a55a, 3553, 3609. 
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91X0;, i854</, a(i3!2,a3oo a, 
a4i3, a53!i, 2604, 2607, 
a6o8, 3609, ^610, 2702, 
21704. 

9iX6xp(v^0C} 1916, 249^* 

^apa, 3702. 



^apTocTtxiv, 1906 a. 
Xip6Ypa9oç, aaSg. 
XpY}{iaTt(r|x6c, 2713 a. 
*^pï)(ri|i£ua>, 3246. 
XpT]7tio8oTÛ, i894> 
XpY)aT6ci i85o a , i853, 
i854,i866éf, 1867,1868, 



1869, 1870,1877 a, 1889, 
3703. 
7pioTtav6c, 3681. 

^9t<T(La, 3720 a. 

cdveta, 3730 a. 



alamnus, 1953. 
amiçus, 1874. 

benignisBimus, 1949. 

caetissima, 1849. 
clarissimus, 1947, 3o58. 
clarus, 3475. 

devotissimiiB, i95i,3o58, 

333i b. 
devotas, aiS8, 3636. 



B. — InsertptloBS latines. 



egregias, 1951. 

equus publicus, i84i d. 

felix, 3384- 
fiscus, 1847 à. 

hères, 1836, 1847 6, 3643. 

immunis, 1943. 
iotegerrimus, 1949. 

justiBsimus, 1949, 1930. 



legatarius, 3643. 

optimus, 1951. 

patron U8, 194?. 
perfectiâBima», 3636. 
piissima, 1849, 1957. 

rarisBimuB, 1950. 

BimpUcisBimuB, 1963. 
siDgularis, 1946. 



XIV 

APPENDICE 

1. - LNSCRIPTIONS MÉTRIQUES 



i833, i855, 1866 a, 1913, 
1914,1935, 1936,1959 a, 

30l5, 303l, 3083, 31 13, 

ai45, 3176, 3177, 3188, 



3344} 33-^'3 a, 3331, 333 J, 

3335, 3349) 338i, 3391, 
3401, 3413, 34i4i 34<^i 

3419, 3433, 3473, 3474i 



3475 (latine), 3484t ^^3, 
3537 A 3538, 3570, 3644 
(latine), 3713, 3718. 



2. - INSCRIPTIONS FORMÉES DE CITATIONS BIBLIQUES 



a) Ancien Testament, 

Pb. IV, 8, 3648. 
XXI, 11, 3068. 

XXIII, I, 3650. 

XXIV, 1, 3665. 

XXXllI, 33, 3653. 

XXXIV. 9, 3677. 
LXIV, 10, 3661 (6). 
XCI, 1-3, 3673. 



XCI, 9-10, 3654. 
XCV, 3, 3001. 
CXIII, 7, 3670 c, 365i. 
CXVIII, 30, 1960, 199Ô, 

34i3 a, 3570 a. 
CXVilï. 36-37, 3661. 
CXXl, 8, 3646, 3663 a. 
CXXVII, 1, 3391 a. 
CXLV, i3, 305 1 c. 



b) Nouveau Testament. 

Matth., xzii, 3i-33, 3635. 
Luc, II, i4i 3647. 

c) Symbole de S. Alha- 

nase, 
35oi. 

dy Citations diverses, 
3661 (c), 3676. 
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3. — SIGLES 

{Nota. — Les abréTiattons ordinaires, comme ^ (deoier), 9t (li'»^)» 7 centurion» ne sont pas 
reproduites ici : elles ont été transcrites et insérées k leurs places respectives.) 



A+Û, ]83i, 2094, 0465, 

2663, 2686. 
B., 1908. 

B.B., 3061, oagS, aSSy 6. 
Y Y d c', 2101. 
"Ix^v^f 2145, a363, 2669, 

2695. 



M. A., 3409. 
MX, ao77, 2078. 
TnriT, 1961. 
Ç.9., 235o. 

XX» Ï999- 

XMr, 1936 a, 2145, 2299, 



2660, 2663, 2665, 2672, 

3674, 2691. 

T 

-, 2144. 

Qi 1904- 
K, 3713. 



4. — LISTE DES INSCRIPTIONS DONT LE TEXTE EST ACCOMPAGNÉ 

D'EMBLÈMES 

(rosaces, palmes, croix ornbmbmtébs) 

Nota. — La croix formée de deux traits simples qui accompagne presque toutes lee tascrlptione 

d'origine chrétienne n'est pas comprise dans cette liste. 



I903,i9i'7» 1918, 1921, 
1926, 1937, 1938, 1961, 
i960, 1961, 1989, 2001, 

2020, 20d8, 2029, 2046, 
2066, 2071, 2087, 2090, 



2091, 2092, 2093, 2094, 
2095, 2112, 2l30, 2l58, 
2 171, 221 5, 2253, 235o, 

2412, 2425, 2431, 2464t 

2479, 2010 6,2037 0,2627, 



2649, 2654, 2657, 2676, 

3685, 3693, 2702, 2706, 
2720. 



5. — LISTE DES MOTS LAISSÉS PAR L'AUTEUR SANS INTERPRÉTATION 



apoipLOV, 2188. 

a^p. 2268. 

^ev(XT(ov {jZiwl£)), 1902. 
^6v6b>voc, 2497. 

exaenpT]U|XT', 2416. 
ex6(T(ov, 3184. 
EVTOvpia>va, 2720 a. 



xcpTou, 2474* 

X080|AY]C, 2397. 

MdcXY)ç, 3597. 
MapOtvEaiaata, 25o2. 
|itou8t]Y), 2034 • 

0(jiaXeY(i>, 3013. 

OpOTO|tTlC, 2397. 



icauudov, 2175. 
lïPOT + xxa, 2198. 
icp(DTOYep(0) 3721. 

miivopoYaTOc, 3443. 
9ew6tou 0^^), 3081. 

TtoatTtaOetiQica, 1906 a. 

XapYj, 1911,2443. 



6. - LISTE ALPHABETIQUE DES NOMS PROPRES 

AYANT LEUR TRAffSCRIPnON DANS DES INSCRIPTIONS BILINGUES 

(iV. B. — La Torme sémitique d'un très grand nombre de noms propres qui figurent dans cet 
Index est fournie par diverses inscriptions ; mais la présente liste ne contient que les noms qui 
se trourent dans les inscriptions bilingues dont le texte grec a été publié dans le Recueil). 

A. — InserlMfoii* sréec^palmyréaieiioe» ei na l ialécna— . 



'Aai).â(U(; 



\ 



1. Liste grécQ'palmyrénienne. 






*A66aCoc 
'À66<6a>Xoc 
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*Ayab6iyyù<oç 


obanaK 


0a{|AT)ç 


'ÂSpiav6; 


Diamn 


9attiioa(i.edY)c 


*AYptmcac 


Nsian 




''AÇiÇoç 


Trnv 


'laSaaloc 


*A0v)axa6oc 


apVTO 


'laSn; 


Alp&c 


NT»n 


'laxouSoç 


'ApavTjc 


nm, ]vn 


'lajiXixo; 


'AxxaXeTc 


^ysipM 


'lapatoç 


'Ax6icaoc 


*Iatpi6«aXEut 


•AX«i'vTj; 


Nj^Sy 


'Iap(6a>Xoç 


'AXaçG&vac 


wsSy 


'loOXeoç 


'AXiÇav8poc 


(on") dii-td^Sk 




*A|ip(aa(LO-o; 


NïTOttriDN 


Kaaortovo; 


'Avàvic 


^3:3r 


KpioTceivo; 


*Apa5c 


NTznn 


A7)0ut 


"AoOiopoç 


y\TWv 


'AaTa).eTç 


^bny« 


Macsvatoç 


'ATtpYdTtj 


HTOiny 


MaOe&c 


AvpYiXioc 


D^SlW 


Ma00aStt>X(O( 
MaXocx^TiXoç 


Baid&c 


KTU 


MaXei^ocBoç 


Bape^x^tC 


iDni 


MaX?)C 


BY)Xâxa6oc 


ipySi 


1 ^ 

MàXi^oc 


B6aTpa 




MàXvoç 


BcûXSapaxo; 


■jiaSll 


Mavvaîoç 


B(ûvv&v)C 


t<:i3 


MàpOeic 
Maptoc 


PaMa; 


Mina 


MoaUpo; 


'EXaeVÎXoc 


SinSN 


M6xet|i.oc 


'EXoaaôlC 


KurnSN 


Naaro>ov(JLOc 
Naacopoç 


Za66aToc 


uî 


Ne6dt6aXoc 


Za62aàOT}; 


Him^t 


Ne666aXoc 


Z(SlS^(x; 


NiaT 


No^Sp6vlXoc 


Za6aeàOv); 


KnyiiT 




Za6d^ac 


nStiî 


'06aiffir|Voî 


Za68i6(i)Xetoi 


bnTnt ^33 


"Oyyaç 


Za^sXoc 


Snit 


"OyiiXoç 


Ze6e.'5ac 


NTIT 


'Odxtvaeoc 


ZT)vo6ta 


nîna 


'OXoYeidîac 


ZiQv66(o; 


NTSÎ 


O0a6aXXa0oc 

OÛop(o5Y)C 


Sau[kapar\^ 


inn^n 




Bou|ietoc 


^a"ïn 


naX|AupY)v6; 



np3n 
Sinm' 

K3VDp 
D13>SD1p 

HTXQ 

iTyo 

•iQ^pD 
TIW 

Smi: 

rui-ry 

nSim 
-mi 



INDEX DBS 



Paaïoc 

Saedeîc 

SaX|jiT)c 

SaXfiâXXaOo; 

I2a{iouT)Xoc 

£e«tX&; 

££Xsvxoc 



^3n 

nsnr 

rhrhw 
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Se99ir)pâc 




K1S3P 


S6a5o; 




TRmr 


^6pae-/oc 




i3n«; 


Soxaéei; 




'>Dtt? 


Stcao{vY]c 




NJDSDN 


Sicaaévou 


Xàpa^ 


•JD2DN31D 


Su|&ii>vo; 




]ivam 


<>tXtvoc 




DJ^Ss 


Xa{i.paTY) 




mnn 


XapaÇ 




3-D 



2. Lis^e pa/myr^o-p'reegtie. 



oSanaN 


'AyaOayyeXo;. 


D^bn« 


AvpiqXioç. 


N^tzraSN 


*OXoyetffîaç. 


SihSk 


•EXagyiXoç. 


Ntt^nSs 


'EXa<r9&c. 


(on") dtitsSn 


*AXéÇav8poc. 


KttTDttnax 


*A(ip{aa(i(roc. 


13DSDN 


SicafftvY);. 




'AatXdcfJietc. 


^SnïN 


'AaraXeîç. 


^vsipN 


*Ax6Tcaoc. 


IZT^bpK 


'AxxacXe^ot;. 


NTn 


Bai8&c, Zy)v66(o;. 


yoSn 


B(i>X6apa*/oc. 




B(ûvviY)c. 


apySa 


BT)Xaxa6oç. 


Hiva 


B6aTpa 


iDna 


Bape(x»C* 


nîra 


ZiQvoSJa. 


M3XI 


Po^ac 


Ksian 


Aypfîncaç. 


DijnTn 


'A8p'.av6ç. 


nSam 


OOaéaXXaôoc. 


Ti-n 


Ouopcufiv];. 



NnmT 

UT 

UT m 
mon 

HT 

np3n 



ZaéeXoç. 

Zà6dac> 

Za66(6o)X8{oi. 

Za65IXac. 

Za6didcOT)C. 

ZaSSoiaOïQC. 

ZaSêatoç. 

Ze6e(8ac. 

ZiQvo^fa. 

Alp&c. 
Aipavv]c. 



Xo((i,paTV). 
*Apo&c. 



»T ' 



'laSSaîoç. 

'louXto;. 

ld(|iXixo;. 

'IdcxouSoç. 

lapiéctfXeuç. 

'Iap!6tt>Xoc. 

lapatoç. 

Xdtpa^. 
I^Tcao-^vou XcÉpaÇ. 



^•|S Atioyt. 
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Dipibo 



MaXfic. 

MaXei^aBoc. 

MaiX(xx6v)Xo;. 

MdéXtxoç. 

MecX^oc* 

Moaéepoc 

MafivaToç. 

MocwaToc* 

M6xei[Ao;. 

Màpioç. 

MdcpOetc. 

MaOOaç. 

Ma00a6a>Xéot. 

Ne6a6aXoc. 
Ne666aXoc. 
No0p6Y]Xoc. 
Naccûpoç. 

Na<raov|ioc* 
SéXeuxoc. 

SsicTt(iiot. 

£etm'(uoc. 

*A68f6uXo;. 

'A68octo;. 

*06ai<rrjvoi 

"'Oryaç. 

"OytjXoç. 

'OSetvaOo;. 

"AÇiÇoç. 

'AXafviQç. 



B. — inseripUon 

AffocpcKTiXoc. 

Icdàvvou. 

TaXé[AOu. 



KJSSy 


'AXaçd&vaç. 


^jjy 


'Avdcvtç. 


iinttyy 


'AoTCDpOC- 




*A0t}^xa6oc. 
*ATCpYaT*i. 


w^Ss 


^îXtvoc. 


>TOr 


2:aedet;. 


NISX 


Se99Y)p&c. 


W^Dp 
DU^SDip 


Kaaffiocvoç. 
KpîoicBtvoc. 


•^3n 


Paaïo;. 


Snsi 


PeçâêcoXoc. 


NS'Ktr 


SfieiXSc. 


H3T9 


£ûc6&c. 


nScSttr 


Soxoctetc. 
SâX(&t)c. 

SaXt&àXXaOoc. 

Sa(jiouYîXoç. 




S6putxoç. 


nyw 


S6a$oc. 


NnoTn 


IIaX(&upT2v6c. 


ND^n 


Oa(tiy)c. 


^n>n 


OaifuToc. 


loyo^n 


daitiioâ{jicdY)C. 


ino^n 


0a({iapaif]c- 


«qae-arabe (qo 2464). 




Jtï^^j-^ 





t 



>ai> 



7. — LISTE DES PERSONNAGES PORTANT UN DOUBLE NOM 



'AatXàfUic à xa\ Zt)v6Sio;, 

2617. 
*A6a6a{v] :^ xa\ SopiodèaOv), 

0495. 



*A0v]axa6ov éiHxaXou|ji£vou 
Na6a6(xXou, 36ao. 

'AXi^avSpoc à xa\ "Avaiod 
a3oa. 



'AXelavdpou tou xa\ *Ia8î}, 
'Ava(i.ov ToO xaV Ft^eé- 
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*AvTtit«Tpoç A x«\ 'AXa9«- 
vaÇf a57i 6. 

r... ou ticeiuiXou|»lvou Bà), 

Aïo^évouç ToO %ai KoXa- 
9:0V, 1936 a. 

Zy)v68tov xa\ rbv Zac CS^Xav, 

Ma\T)v Tov xa\ *AYp{icicav, 

2585. 
Màvvoç A xa\ MfliCae66âvac, 

3584. 
Moxes|iou ToO xa\ 'Axxa- 

Xeloou, 36i4> 
MovvdtTtoc T)dc 'Aypimcac, 

2190 a. 

"Oyy^v tov xa\ SéXeuxov, 
a6oi. 

SatA^cylpatioc d xa\ Ss^- 
Xac» 3567. 



£cOpou ToO xa\ '£|i{itaaf 
vou, a354* 



' Aypfincav (MaXrjv -cbv xai), 

3585. 
'AypJmcacCMovvaTtoc if^de), 

3190 a. 
W.xxaXsio'ou (Moxett&ou à 

xat), 3614. 
'AXaf(i&va; ('AvT^icaiTpoc ù 

xa\), 3571 6. 
''Avato; (AXi|av8poc xa\), 

3303. 

BaX (r...ov iictxaXoutié- 
vou), 361a. 

ra6apavou (*Avâ(ioii toO 
xai), 3413 c. 

'E(&(jit9avou (StOpou toO 
xa\), 3374* 



Za6d^av (Zev66iov tov 

%a\), 3598. 
Zv)vi6io; (AtttX«|utc 6 xat)» 

3617. 

'laSrjc (*AXs(d^vSpou toO 
xa\), 3593. 

KoXaçÎGU (Âtoyévou; toO 
xa\), 1936 a. 

M(KC'x66àvoc (Mdcwoc ô xai), 
3584. 

Na6a6aXou ( 'AOriaxdtéov 
èic(xaXou|jivou)) 3630. 

ScfXac (Sa{iaiY£pa|Aoc â 

xa\), 3567. 
SeXcuxov ('OyyQtv tov xai) 1 

3601. 
So|jiat5aTY) ( *A6(x6a(v} t) 

xa\), 3495. 



J -B. Chabot. 
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DES CROMLECHS 



OÉCOUTBBTR MHS Ltf 

'OUILLES DES TOMBELLES DU PLA.TEAU DE GER 



Id certain nombre des tertres du plateau de Ger, qui onl été 
niés, contenaient dans leur massif des cercles faits avec des 
tls et tracés concentrique meut à la base du remblai. 
es cercles de pierres, désignés par tes archéologues sous le 
1 de cromlechs, existent dans plusieurs régions ; cependaDt 
ane tradition ne révèle la cause de leur construction. Les 
is mêmes, qui leur ont été attribués dans les différents pays 
3n les rencontre, ne fournissent aucun renseignement cer- 
. Ils reflètent probablement les idées de populations bien 
1 récentes que celles auxquelles on doit reporter l'établisse- 
it de ces monuments. On ne comprend pas. en effet, la 
tion qui pouvait exister entre les rites funéraires et l'idée 
le activité propre que la légende donnait aux pierres et qui 
lit appeler le cromlech « la danse, la ronde des pierres, la 
Je des fées ou le bal des dames ». 

n ne saurait davantage admettre cette conception métapbysi- 
, attribuée aux Phéniciens, de l'image du dragon roulé en 
:1e et rongeant sa queue, ce qui signifiait, dit-on, que le 
■de s'alimente de sa propre substance et se replie sur lul- 
ne {Macrobe, Saturnales, livre I, ch. ix). 
nous semble inutile de rechercher ici dans les hypothèses, 
'imagination joue un rôle dangereux, la raison d'être de ces 
'ières en pierre brute qui avaient été interposées entre le sol 
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commun el celui où étaient déposées les urnes funéraires ; mais 
nous pensons que certaines particularités^ révélées par l'obser- 
vation attentive des fouilles, méritent d'être signalées. 

Presque toutes les enceintes en galets, que nous avons décou- 
vertes dans les tumulus de Ger, affectaient une forme circulaire 
d'une régularité parfaite. Sans aucun doute, leur tracé avait été 
fait géométriquement à Taide d'une mesure dont une des extré* 
mités était iixe et dont Tautre mobile avait dessiné la courbe sur 
le terrain. Cette courbe était la pro- 
jection du sommet inférieur S (fig. 1) 
d'un sillon, à section triangulaire, 
qui avait servi de logement aux 
galets. 

De cette observation il résulte 
que, si l'on mesure le diamètre AB 
de la circonférence extérieure de 
Tenceinte, on obtiendra le rayon OC 
de la courbe géométriquement tracée 
en retranchant de la moitié du dia- Pig- ^• 

mètre mesuré, soit OB^ U demi-épaisseur d'un galet, 

CB = iEB. 

Or, pour les galets trouvés dans nos tertres, l'épaisseur varie 
de 0",15 à 0"»,30 dont la moyenne est0",225; d'où le rayon 
cherché r, en appelant D le diamètre mesuré, peut s*écrire 

r=^ — 0".H28. 

Cela posé, remarquons que, sur 49 cercles dont les diamètres 
ont été mesurés, 1 1 (soit 22,5 pour 100, près d un quart) qnt donné 

D=:8» 

correspondant au rayon 

r = 4 — 0».1125 = 3",8875. 

Cette dimension, si souvent répétée, ne semble pas avoir été 
obtenue par hasard; elle ne correspond pas à la longueur du pas 
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d'uD homme ; elle permet de supposer que les coi 
Qssédaient un étalon de mesure de longueur, 
leut se demander s'il est possible de détermin 

rvons d'abord, que la dimensioD, déduite plus h( 
être admise comme étalon ; car une mesure de 1 
=: 3*,887S serait difficile à manier : elle est plus 
double de la hauteur d'un homme de haute taille 
is donc supposer provisoirement qu'elle est un m 
Ion cherché et essayer d'abord ta mesure égale à la 
ur de ce rayon le plus usuellement adopté ; i 
lond à 

E='f-,94375. 

i à l'aide de cette mesure nous voulons tracer des 
ues à ceux rencontrés dans les tumulus n" S, 
i et qui avaient un diamètre extérieur égal à 6 j 
srrons qu'il faut employer une longueur de rayon : 

t — EU +iW2»,915625. 

Dn ajoute à cette valeur la demi-épaisseur moyeni 
soit 0", 1125, on obtient la somme 3°,028, qui ne 
Le mesure que d'une quantité de l'ordre des erri 
e ou des variations d'épaisseur des galets, 
même, dans les tumulus L a" 11, M n° 4, n" ' 

trouvé D= 10". Si l'on prend r = E (2+ 5)= 4,1 
Dve 

5 = r-|-0-,1125 = 4-,97 
Il de 3. 

litre part, le cercle trouvé dans le tertre L. n" 3 > 
1", valeur sensiblement égale k celle correspom 
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d'où 
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D 

- = r + 0»,1125 = 10»,47917, 



très peu différent de 10"", 50, dimension mesurée. 

Ces trois exemples montrent que si l'étalon de longueur 
E= 1",94375 a été adopté par les constructeurs de tumulus, 
il fallait, pour qu'il pût être utilisé dans le tracé des cercles 
ci-dessus indiqués, qu'il fût susceptible d'une division par 
moitié et par tiers. Or une longueur, ainsi divisée, est égale- 
ment partagée en six parties égales, puisque 

2 ""3 ^6' 

Donc, dans Thypothèse admise, la longueur E devait être 
divisée en six parties égales chacune à 

r =0-,32396. 

Nous obtenons ainsi une longueur qui, si elle a été réellement 
employée par les constructeurs de tertres, doit permettre de 
tracer les cercles que nous avons trouvés. Afin de reconnaître la 
probabilité de l'adoption de la longueur % comme mesure type, 
cherchons les rapports des dimensions mesurées et de sa valeur 
numérique. 

Le tableau suivant donne les résultats du calcul. 
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Tumulus 

où se trouvent 

les cercles. 


Nombre des 
cercles mesurés. 


Diamètre 

extérieur mesaré 

D. 
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r 
calculée. 
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L no 13 
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1,2 
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— 0,0016 
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no 9 
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4,3875 


13,5 


4,3740 


— 0,0135 


L no U 
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M no 4 
no7 


1 ' 


10 


4,8875 


15 


4,8590 


— 0,0285 


Pnol 


1 
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5,3875 


16,5 


5,3450 


— 0,0325 


L no 2 
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12 


5,8875 


18 


5,8310 


0,0565 


L no 10 














Q 
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13,7 


6,7375 


21 


6,8030 


-f 0,0655 
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15 


7,3875 


32,5 


7,2890 


— 0,0985 


no 1 


1 


15,4 


7,5875 


23,5 


7,6130 


+ 0,0255 


L no 10 
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15,7 


7,7375 


24 


7,7750 


+ 0,0375 


L no 7 
Z 


i ' 


17 


8,3875 


26 


8,4230 


+ 0,0355 


L no 19 


w • 

1 i 


19,5 


9,6375 


29,5 


9,5670 


~ 0,0695 


Lno 7 
L no 10 ( 
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20 


9,8875 


30,5 


9,8810 


— 0,0065 


L no 3 
Total 
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21 


10,3875 


32 


10,3700 


— 0,0175 
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Les rayons des cercles ont donc pu être facilement déterminés 
à I*aide de la mesure tc. Chacun d'eux est en effet égal à un 

nombre eùtier de fois la longueur ^, et les diamètres des 

cromlechs, doubles des rayons calculés, peuvent être exprimés 

en nombres entiers de la valeur x. Il est permis de supposer que 

ce sont ces longueurs qui ont été mesurées par les constructeurs 

sur dés tiges flexibles comme des cordeaux et qui, repliées en 

deux, ont servi à faire le tracé du cercle*. 

2r 
Or cette hypothèse nous conduit à calculer les rapports — 

que nous trouvons représentés par les nombres suivants : 

3 _ 4 _ 8 — 12 — 15 — 18 — 21 — 24 — 27 — 30 — 33 -^ 
36 — 42 — 45 — 47 — 48 — 52 — 59 — 61 — 64. 

L'examen de ces nombres nous révèle Temploi fréquent de 
ceux qui sont des puissances; tels sont : 4=2», 8 =: 2', 64= 2*, 
27 = 3'; et ladoption de dimensions différant entre elles d'une 
longueur égale à3 x ; ainsi la série 12, 15, 18, 21, 24, 27, 30, 

^3,36,42,45 

Cette constatation mériterait une attention spéciale et justifie- 
rait un rapprochement des dimensions des cromlechs avec celles 
de monuments que Ton croit pouvoir attribuer aux populations 
préromaines de la Gaule. Sur ces derniers monuments on a 
observé des rapports de grandeur exprimables par des nombres 
auxquels les anciens attribuaient des vertus spéciales. 



1. MM. Ed. Pielte et Sacaze ont exécuté des fouilles de tumulus situés à 
Avezac-Prat (Haules-Pyrénées) et faisant partie, comme les tombelies de Ger, 
de la vaste nécropole qui s^étend des rives de TAdour près de Dax à la vallée 
de TÂude {Matériaux, 2° série, tome X, 1879). Ils ont constaté la présence 
d'une enceinte circulaire qui enveloppait trois tumulus et qui avait un diamètre 
intérieur de 34™,75. Ce diamètre correspond à un rayon de 17"*,4875. sensible- 
ment égal à 9 fois la longueur E = 1^^94375, déduite de nos observations. En 
effet, l»n,94375 X 9 = 17™, 49375, nombre qui ne diffère de celui mesuré que 
de 8 millimètres. Les deux cercles de pierre du tumulus de Pouey-Peyrè, dans 
la lande de Bartrès, qui fait encore partie de la môme nécropole, avaient pour 
diamètres intérieurs 5°*,60 et 13",50 (Matériaux, 2« série, tome XII, 1881). Ces 
dimensions correspondent aux valeurs der=2",9l25 = 9 itet r =6",8625=2i n. 
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La valeur de 71: = 0",33396 est d'ailleurs bieo remai 
encore par son ég[alité avec celle du pied de Roi. 

Hdis, sans entrer dans des discussîoDS techniques, il 
qae nous avons, par l'examea des dimensions des cer 
pierre, constaté des faits qui permettent de supposer l'ei 
de règles fixes pour le tracé de ces cercles. Le cromlech 
pas un monument que l'on dessinait au hasard, en adopt 
courbe quelconque ; son diamètre était, au contraire, bîe: 
miné, d'une longueur égale & un nombre entier de 
étalon de mesure défini avec exactitude. 

La possession de cet étalon, la manière de s'en serv 
multipliant par des nombres satisfaisant à des propriété! 
gnéespar une doctrine religieuse ou philosophique, ne po 
être à la portée de tous. Les interprètes seuls de la scie 
crée avaient le pouvoir de tracer cette courbeexacte, sur I 
les profanes déposaient des pierres, et de séparer ainsi du 
banal, que tous pouvaient fouler, l'aire consacrée aux ma 
ancêtres. Les rites qui avaient été suivis, les dimensi 
avaient été adoptées, devaient assurer au défunt le t 
dans la vie d'outre-tombe. 

N' est-il donc pas permis, d'après ces hypothèses qui se 
légitimes, d'admettre que les cromlechs des tertres de Ge 
lent l'existence, parmi les populations primitives pyrén< 
d'une caste jouant un rdie dans les rites funéraires et pi 
jouissant d'une influence considérable dans l'organisai 
ciale? 

Général Pothibr. 
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SÉANCE DU 28 AOUT 1896 

M. Heuzey rend compte des résultats de sa mission & Constantinopley d'où 
il a rapporté au Musée du Louvre les monuments chalHéens que M. Paul Cam- 
bon, ambassadeur de France, a obtenus de la générosité du sultan Abdul- 
Hamid, monuments qui, pour la plupart, remontent aux plus lointaines origines 
de la civilisation asiatique. En voici la nomenclature : 1® un bétyle ou galet 
sacré autour duquel Eannadou, le roi de la stèle des Vautours» a inscrit la 
relation de son règne ; 2* une grande lame de bronze ou de cuivre, en forme de 
fer de lance et ayant 90 centimètres de longueur, portant un lion gravé avec le 
nom d*un très ancien roi du pays de Kish ; 3* une tôte de taureau en bronze 
aux yeux incrustés de nacre et de lapis ; 4* deux fragments d'une stèle sculptée, 
dont rinscription contient le nom de la ville d'Agadé ; 5* quatre grandes 
tablettes d'argile» de la deuxième dynastie de la ville d'Our; 6^ un choix de 
vingt tablettes plus petites, mais d'un intérêt historique exceptionnel en ce 
qu'elles fournissent, pour la première fois, plusieurs dates authentiques des 
règnes de Sargon l'Ancien et de son fils Naram-Sin, qui vivaient vers 3800 
avant J.-C. Ce fait est établi par un travail opéré sur plusieurs milliers de 
fragments, et, à ce sujet, M. Heuzey prend date en lisant une note dans laquelle 
M. François Thureau-Dangin, attaché à sa mission, déchiffre et traduit la plu- 
part de ces documents. A côté des campagnes entreprises contre le pays 
d*Elam, d'Erech, de Goutti, d'Amourrou (la Syro-Palestiae), on y trouve des 
faits archéologiques d'un intérêt exceptionnel, comme « la reconstruction du 
temple de Bel à NifTer », et surtout « l'édiRcation du temple d'Anounit à Ba- 
bylone », première mention historique connue de cette grande cité asiatique. 
— Le président, au nom de l'Académie, félicite M. Heuzey de l'heureux résul- 
tat de sa mission à Constantinople. — M. Oppert fait ressortir l'importance 
capitale de ces découvertes qui remontent au xxxviii* siècle avant J.^G. 
S'appuyant sur des textes précis, il repousse l'identification avec Sargon 1*' du 
nom d'un roi qu'on ne peut lire que Bingani-San-eres. Ce dernier a pu être le 
fils de Sargon I** et le prédécesseur immédiat de Naram-Sin, fils du même 
Sargon. — M. Menant dit ne pouvoir que s'associer aux justes observations de 
M. Oppert, qu'il avait déjà développées dans un mémoire que des circonstances 
particulières l'ont empêché de publier. 

M. Eugène Mûntz termine la seconde lecture de sou mémoire intitulé : La 
Tiare pontificale du viii* au xvi* siècle. 

M. Homolle fait, au nom de M . Théodore Reinach, une communication sur 
une épigramme funéraire de l'île de Rhodes» dont l'estampage et la copie ont 
été envoyés à l'auteur par M. Victor Toussaint, directeur du Scolasticon des 
Frères de la doctrine chrétienne. — Cette petite pièce, dont la métrique est irré- 
prochable, est remplie de réminiscences homériques et n'est pas un mauvais 
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men du genre dont on lrouv« Unt d'eiemples daas les recueils de Kaibel, 
sugny et d'Hoffmann. Le titulaire du monument, le jeune Daphnaios, était 
h l'Age de quatorze ana, écrasa par un rocher qu'il arait reçu sur la tête, 
parents lui éteTërenl un monument, et le poète, s'idenliflant au dérunt, 
«sse & ce tombeau et à cette atèle pour les inviter i le pleurer et i faire 
altre au monde aa triste destinée. 

, Ardaillon, ancien membre de l'Ëcole française d'Athènes, expose le ré- 
.t de ses recherches sur l'exploitation antique des mines du Laurium. 
irdaillon, grfice à la bieaveillance des ingéaieurs d'une compagnie fran- 
I qui a repris l'exploitation de ces gisemeoLs célèbres, a pu étudierai loisir 
eetiges nombreux de l'industrie minière des Athéniens. Il convient de dis- 
jer la mine et l'atelier métallurgique. La mine se compose d'un ensemble 
ileries et de puits combinés pour atteindre le plus économiquement pos- 
I les amas minéralisés. Par la sûreté de l'attaque et la perfection dé l'exé- 
iD, ces ouvrages dénotent une remarquable habileté proressionnelle. L'aba- 
du minerai et son extraction, le soutènement et la venUlation des chantiers, 
est eongn avec méthode et simplicité. Abondamment fournie par l'eacla- 
!, la main-d'œuvre n'était pas ménagée et, bien qu'il soit impossible de la 
rminer exactement, la production des mines a été très considémble. Las 
ers de métallurgie comprenaient deux parties bien distinctes : 1° les lavoirs, 
9 minerai, après avoir été classé par grosseur et par densité, était débarrassé 
maUères étrangères qui l'accompagnent; 2° les fours où le minerai enrichi 
ransformsil en plomb d'oeuvre. Soumis à la coupeilation, ce plomb fourms- 
l'argent à une telle finesse de titre que, pendant longtemps, la monnaie 
nienne a fait prime dans le monde grec. La production de ce métal prè- 
X au Lauriura a eu une importance capitale pour le développement écono- 
me de la ville d'Athènes. 



SÉANCE DU i SEPTEMBRE 1896 

ne lettre de M. le Ministre de l'Instruction publique annonce que U. G. -A. 
)t, membre de la Société des antiquaires de France, a légué par testament à 
adémie une rente de 1,200 fr. destinée à la fondationd'un prix annuel à dé- 
er i, l'auteur français d'un travail historique sur la ville de Mets et ses en- 

'.. le docteur Hamy expose le résultat des recherches qu'il a été conduit i 
) sur te célèbre alchimiste Basile Valentin, auteur d'un certain nombre d'ou- 
ïes qui, en leur temps, ont eu beaucoup de retentiasement. Les derniers his- 
)DS de la chimie ont montré qu'il fallait rajeunir considérablement t'&ge de 
écrite, et que leur auteur, né sur les bords du cours supérieur duRbiu et 
ne bénédictin, est assurément d'une époque bien postérieure aucommence- 
:t du XV* siècle, date k laquelle oncroyalt jusqu'ici qu'il avait vécu. M. Hamy 
Duvé un passage décisif dans les écrits de William Davidson, chimiste au.mi- 
du xvn' siècle, qui fut, de 1647 i 1651, intendant du Jardin du Boy. Cet auteur 
e, en effet, de Basile Valentiu pour l'avoir connu et entendu. Or, Davidson, 
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qui était né en 1593, aux environs d'Aberdeen, passait en France en 1613 ou 
1614, et débutait, de 1619 à 1622, dans la pratique delà médecine et Tétudede 
la chimie chez Claude Dormy, évoque de Boulogne, au château de Béauchamp, 
près Bourbon-Lancy. C'est, au plus tôt, vers la dernière des dates ci-dessus que 
Davidson a pu connaître Basile Valentin, dont, au surplus, les plus anciennes 
éditions ne remontent pas au delà des premières années du zvui* siècle. 

M. HomoUe, directeur de TËcole française d'Athènes, explique et commente 
plusieurs inscriptions relatives à Gélon et à Hiéron, découvertes dans les fouil- 
les pratiquées à Delphes. 11 communique, en outre, une série de photographies 
de monuments figurés découverts dans ces mômes fouilles et parmi lesquelles 
on remarque celles d*un groupe de danseuses. 

M. Clermont-Oanneau» s'appuyant sur des textes arabes rectifiés qu'il rap- 
proche de certains passages de Pline le. Jeune, fait une communication sur Ga- 
dara, ville importante de la Décapoie. 

M. Michel Bréal propose, au nom de M. Jules Vars, .professeur au collège 
Rollin, une explication noavelled'un vers d'Ovide {Métamorphoses, XU 516), qui 
a beaucoup occupé les commentateurs et dans lequel il s'agit d'une tempête : 
Jamque labant eunei spoliataque tegmine cerae Rima patet. On a voulu voir 
dans cunei une fausse quille destinée à protéger les quilles véritables ; mais 
cuneus désigne les tenons qui retiennent entre eux les bordages. Ces tenons 
sont fixés à demeure par des chevilles. D'autre part, un bateau antique, de 
construction romaine, trouvé dans la vase du vieux port de Marseille et actuel- 
lement exposée au Musée Borély, offre précisément un spécimen de ces tenons. 
On comprend aisément ce qu'un pareil procédé devait donner de solidité à la 
coque du bâtiment et de rapidité à la construction navale. Les joints étaient, 
en outre, rempli d'étoupes et calfatés. On peut donc, d'après cela, traduire ainsi 
le vers d'Ovide : « Déjà les tenons des bordages prennent du jeu, et, privés de 
leur cafaltage, les joints s'entr'ouvrent. » 

SÉANCE DU 11 SEPTEMBRE 1896 

M. Gaston Boissier communique un travail de M. Philippe Fabia, profes- 
seur à la Faculté des lettres de Lyon, sur les « théâtres de Rome au temps de 
Plante et de Térence ». Jusqu'à l'inauguration du théâtre de Pompée, en l'an 55 
avant J.-C. , les Romains n'eurent que des théâtres provisoires en bois, 
composés d'abord simplement d'une estrade pour les acteurs et d'une barrière 
limitant l'espace réservé au public, puis, plus tard, munis de gradins. D'après 
Ritschl, dont l'opinion est aujourd'hui classique, l'innovation des gradins ne 
remonterait pas au delà du vu» siècle de Rome, et les prologues de Plante où il 
est question de spectateurs assis sur des gradins auraient été, par conséquent, 
refondus en vue de reprises posthumes. M. Fabia, au moyen même des textes 
invoqués par le philologue allemand, fait voir que, dans la seconde moitié du 
VI' siècle, Rome avait déjà des théâtres à gradins. Ainsi se trouve détruite la 
raisoii d'impossibilité chronologique qui, seule, pouvait permettre de contester 
sérieusement l'authenticité des prologues de Plante. En effet, si ces prologues 



380 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 

Boat aulheoliqueE, leg gradins élaient ea usage à cet époque. Par BOn tranil, 
dont la porlée eat à la fois archéologique ei littéraire, H. Fabia avance d'une 
ciaquantaiae d'annéea au moinB l'histoire de l'édifice thé&tral romain et rp.sli- 
tue à Plaute une partie de son oeuTre. 

M. Héron de Villerosse oCTre en hommage à l'Académie, au nom de riuteur, 
leR. P. Delattre, un volume intitulé: Cartkage; la néeropole punique de laeol- 
Une de Saint-LouU. Tout semble établir aujourd'hui que les nécropoles de la 
première Carthage étaient aituéeË sur les collines placées entre la chapelle 
Sainl-Louis et le Bordj el-Djedid, et la lumière se fait de plus en plus sur les 
sépultures puniques de cette cité. Le mobilier des lombes, retrouvées, pour la 
plupart, intactes sous les fondations de la ville romaine, est très instructif et 
fournil une foule de renseignements sur l'art, sur le commerce et, en même 
temps, sur la religion des Carlhaginois. De nouvelles recherches, faites sur ce 
même point en 18f^ et en 18B3, ont amené la découverte d'un édifice conudé- 
rable auquel le R. P. Delaltre a donné le nom de « Maison byzantine n, et c'est 
dans ce monument qu'il a trouvé les débris d'un squelette de baleine. Il a pu 
aussi déblayer une partie du mur de Théodose, ainsi qu'une suite d'absides pa- 
raissant défendre l'ancien et célèbre temple de la Junon Céleste. Enfin il a atta- 
qué une autre partie de la nécropole punique, où il a recueilli plusieurs figu- 
rines en terre cuite d'un inléret tout particulier, ainsi qu'un vase en bronze 
doré, qui est une des pièces les plus remarquables sorties du sol de Carthage. 

H. Oppert donne l'interprétation d'un plan antique d'un terrain chaldéen, 
postérieur de mille ans à celui de Telloh, dont il a entretenu l'Académie dans 
une des précédentes séances. Ce nouveau monument, qui peut dater de 2S00 
A 2000 avant J.-C, et qui a été publié par le R. P. Scheil, est un médaillon 
en brique, sur le verso duquel est écrit le compte de six terrains rectangulairas 
dont H. Oppert est parvenu i déterminer les dimensions. 

M. Clermont-Ganneau communique une série de notes sur quelques fiefs et 
apanages de Croisés en Terre-Sainte, fondés par Godefroy de Bouillon, et dont 
il croit avoir retrouvé l'emplacement dans des villages de la Palestine. 

SÉANCE DU 18 SEPTEMBRE 1806 

L'Académie se forme en comité secret. 

M. Clermont-Ganneau fait une communication sur quelques localités, champs 
de bataille et châteaux- forts des croisés en Terre-Sainte, dont on n'avut pu 
jusqu'à présent Qier le nom et l'emplacement sur le terrain — H. Barbier de 
Meynard présente quelques observations. 

SÉANCE DU 25 SEPTEMBRE 1896 

La séance publique annuelle est fixée au 13 novembre prochain. 

H. Clermont-Ganneau, comparant entre elles les chroniques arabes et 
franques et corrigeant ou restituant des levons fautives ou illisibles des manu- 
scrits, détermine le nom et la position de diverses localités de Palestine qui 
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jouent un rôle important au cours des luttes entre les Croisés et les musulmans 
dans la région du lac de Tibériade. Il montre, entre autres, que « Oukhou&né» 
ou M Kahouftnè », base d'opération de Saladin dans son attaque contre Tibé- 
riade, suivie de la victoire de Hettin où fut consommée la ruine du royaume 
latin de Terre-Sainte, n'est autre que Ténigmatique « Gauan », de Guillaume 
de Tyr, et existe encore aujourdh'ui, sur les bords même du lac de Tibériade, 
au débouché du Jourdain, au lieu dit « Kahou&Dé »,qui a fidèlement conservé 
le nom ancien. 

M. Jamot lit, au nom de M. Holleaux, professeur à la Faculté des lettres de 
Lyon, un mémoire sur la tiare de Saïtapharnès. Au point de vue épigraphique, 
M. Holleaux fait remarquer, entre autres choses, un oubli commis par M. Furt- 
weengler : c'est que les graphies cursives, qu'on relève assez fréquemment sur les 
objets métalliques et qui forment un contraste marqué avec l'écriture lapidaire^ 
sont dues le plus souvent au caprice de personnes privées. Or il n'y avait place 
pour rien de tel dans le cas dont il s'agit. L'inscription de la tiare est une 
inscription officielle. Elle a dû être non seulement composée et rédigée, mais 
reproduite sur l'ordre et sous le contrôle des magistrats d'Olbia, et il est tout 
naturel que ceux-ci en aient commandé le modèle, non pas à l'orfèvre qui avait 
décoré la tiare, mais aux artisans ordinairement chargés par l'État de 
l'àvaYpotfiQ des décrets. — Au point de vue philologique, M. Holleaux justifie 
l'emploi de l'accusatif dans cette inscription et ajoute de nouveaux exemples à 
ceux qui ont déjà été présentés par M. Foucart. 

L'Académie se forme en comité secret. 

SÉANCE DU 2 OCTOBRE 1896 

M. Henri Gourteault donne lecture d'un mémoire de M. Paul Labrouche, 
archiviste du département des Hautes-Pyrénées, sur le « port » de la Ténarèse. 
M. Labrouche établit que, tandis que de nos jours la chaîne des Pyrénées n'offre 
de route carrossable qu'à ses deux extrémités, il existait, dès l'époque préro- 
maine, une grand'route centrale des Pyrénées. Le tracé de cette route, géné- 
ralement appelée Ténarèse de la dénomination qu'elle portait en Armagnac, 
n'était fixé d'une manière définitive que jusqu'à la limite du plateau de Lanne- 
mezan. A l'aide de documents d'archives restés jusqu'ici ignorés et de relevés 
topographiques pris sur les lieux mêmes, M. Labrouche a pu en déterminer 
la trace à partir de ce plateau jusqu'en Espagne. Cette route, qui, par l'Aqui- 
taine, mettait le nord et le centre de la Gaule en relations avec l'Espagne, fut 
utilisée pendant la conquête romaine et servit de grande voie aux lieutenants de 
César pour soumettre les populations remuantes du Midi ; délaissée après la con- 
quête, elle resta chemin de voiture, d'accès de plus en plus difficile, durant 
tout le moyen âge et jusqu'au début du xvii* siècle; elle n'est plus aujourd'hui 
qu'un des très nombreux chemins muletiers qui traversent la chaîne dans sa 
partie centrale. 

M. Cagnatest désigné, pour donner lecture, à la séance annuelle, d'un mé- 
moire intitulé : u L'œuvre scientifique de la France en Afrique depuis vingt ans. » 
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M. Le Blant esl désigné pour donner lecture, à la séance trimestrielle, d*Qn 
mémoire intitulé : « De l'expression des sentiments d'affection chez les anciens 
d'après les inscriptions et les pierres gravées. • 

M. Glermont-Ganneau communique le résultat de ses recherches sur la pa- 
trie du prophète Élie. 

L'Académie se forme en comité secret. 

M. Oppert offre la reproduction chromo-lithographique''du manuscrit du Vati- 
can no 3773. C'est un rituel Nahua, complet et encore revêtu de sa reliure ori- 
ginale. Le fac-similé, exécuté aux frais de M. le duc de Loubat, reproduit 
l'original, jusque dans ses moindres détails, par exemple ceux de la reliure, avec 
la plus parfaite exactitude. Il est accompagné de trois brochures, dont la pre- 
mière consiste en une étude historique, en italien, due au R. P. Ëhrle, préfet 
de la Vaticane ; on y voit que la première mention de ce manuscrit mexicain 
se trouve dans l'inventaire rédigé par les Rainaldi (1596), mais qu'il était déjà 
au Vatican avant cette date : il y était sans doute entré au temps du cardinal 
Amulio, probablement en 1566. Les deux autres brochures en français et en 
espagnol sont l'œuvre de M. F. del Paso y Troncoso, directeur du Musée de 
Mexico. M. del Paso décrit avec soin le manuscrit du Vatican et prouve que, 
dans la reproduction exécutée par Aglio, vers 1840, pour le grand ouvrage de 
Lord Kingsborough, l'ordre des pages a été complètement bouleversé. A la fin 
de la brochure en espagnol, M. del Paso a dressé une table de concordance 
des planches de la publication anglaise avec les feuillets du manuscrit original. 

SÉANCE DU 9 OCTOBRE 1896 

M. Miintz fait une communication sur la légende de Virgile au moyen âge. 
Il fait remarquer que, parmi les légendes en faveur À cette époque, celles qui 
ont pour héros des personnages de l'antiquité classique ne sont ni les plus rares 
ni les moins curieuses. Et, par une coïncidence digne de remarque, c'est au 
moment où la Renaissance allait substituer la vérité historique à tant de fables 
que certaines de celles-ci atteignent leur plus grande popularité. M. Gomparetti 
a étudié les formes que la légende de Virgile, et particulièrement son malen- 
contreux amour pour la fille de l'empereur de Rome, a revêtues dans la littéra- 
ture. Vers la fin du xv« siècle, les artistes s'emparent à leur tour de cet incident 
et le traduisent en sculpture, en gravure et même en émail. Le plus souvent, 
ils le placent en regard d^une légende beaucoup plus ancienne et encore plus 
répandue : celle d'Aristote servant de monture à. la belle Campaspe. M. Mûntt 
s'est Attaché à recueillir celles de ces illustrations qui ont pris naissance en 
France. Les sculpteurs surtout ont traité le thème avec prédilection ; ils lui ont 
donné place jusque dans les édiBces religieux et sur les tombeaux. En 1529, 
un éditeur parisien le 8t même figurer au frontispice des OEuvres complètes du 
poète. (Jne circonstance qui a échappé aux historiens de la légende, c^est son 
intercalation dans les Triomphes de Pétrarque. M. le duc de Rivoli a mon- 
tré que, en Toscane notamment, la légende de Virgile, ainsi que celle d'Aristote, 
est presque constamment associée au Triomphe de V Amour, Pétrarque 
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cependant s'était borné à citer Virgile en compagnie d'Ovide et de Catulle, 
parmi les chantres et nullement parmi les victimes de Tamour. Bien plus, il 
avait tourné en ridicule tout cet amas de fables . Mais le fait seul de rencontrer 
le nom de Virgile dans le chant où se trouvent cités César et Cléopâtre, Thésée 
et Ariadne, Hercule, Samson, Holopherne, Pyrame et Thisbé, etc., a induit les 
illustrateurs des Triomphes à donner au poète romain une place peu enviable 
dans la foule qui escorte le char de Cupidon. 

M. Paul Meyer communique une notice de feu M. Hauréau sur quelques doc- 
teurs en théologie signataires d*une supplique au roi Philippe le Bel. 

L'Académie âxe au 20 novembre l'examen des titres des candidats aux places 
laissées vacantes par le décès de MM. B. Hauréau et E. de Rozière. 

M. Oppert établit les dates des éponymes annuels de Ninive et corrobore 
son ancienne opinion, seule compatible avec la chronologie biblique. 11 fixe Fas- 
sassinat de Senn^chérib par ses propres fils au mois de janvier 680 avant J.-C, 
et l'abdication de son successeur Assar-Adon au mois de mai 668. 

M. Clermont-Ganneau confirme, par un passage de la Chroniqtie anglaise du 
moine Florent, une restitution conjecturale faite par M. Tabbé Chabot dans une 
de ses récentes publications (Histoire du patriarche Jabalahç III et du moine 
Rabhan Çauma), 

SÉANCE DU 16 OCTOBRE 1896 

M. Salomon Reinach adresse une lettre où il déclare poser sa candidature à 
la place de membre ordinaire devenue vacante par suite du décès de M. B. Hau- 
réau. 

M. Homolle expose les résultats des travaux et des fouilles exécutés par les 
membres de l'École d'Athènes pendant Tannée qui vient de s'écouler. 

L'Aoadémie procède à la nomination des deux commissions du prix Bordin. 
Sont nommés, dans l'ordre des antiquités : MM. Heuzey,Perrot, de Barthélémy, 
Saglio, Boissier et Weil ; dans Tordre du moyen &ge : MM. Delisle, Paris, 
Meyer, Longnon, Gautier et de Lasteyrie. 

M. Clermont-Ganneau communique une série d'observations sur la grande 
inscription phénicienne de Larnaka. 

M. Delisle donne lecture d'une lettre de M. Tabbé Urseau, annonçant là 
découverte de la sépulture d'Ulger, évoque d'Angers au xii*^ siècle. La tombe 
contenait la crosse, le sceau et Tanneau de Tévôque. Tous ces objets sont en or 
et accompagnés d'inscriptions. 

SÉANCE DU 23 OCTOBRE 1896 

M. Ernest Babelon, conservateur à la Bibliothèque nationale, adresse une let- 
tre où ii pose, sa candidature à Tuiio des deux places de membre ordinçiire va- 
cantes par suite du décès de MM. B. Hauréau et E. de Rozière. 

L'Académie propose^ pour le prix ordinaire à décerner en 1899, le sujet sui- 
vant : tt Étudier les vieilles épopées grecques autres que Vlliade et VOdyssée^ 
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particulièrement celles qui ont pu fournir des sujets, des incidents et des per^ 
sonnages à la tragédie. Rechercher ce que les poètes tragiques ont emprunté à 
ces poèmes, et comment ils ont modifié les données quMls y trouvèrent. » 

L*Académie propose, pour les deux prix Bordin à décerner en 1899, les sujets 
suivants : 1° «c Iconographie des vertus et des vices dans l'Europe latine, anté- 
rieurement à la Renaissance j» ; 2« « Rechercher la source de la Légende dorée 
de Jacques de Voragine ». — En outre, TAcadémie prorogea Tannée 1899 les 
sujets suivants, déjà proposés pour le prix Bordin pour les années 1896 et 
1897 : « 1* Éludes sur les Vies de saints, traduites du grec en latin jusqu'au 
x« siècle » ; — 2^ a Étude sur les traductions d'auteurs profanes exécutées sous 
les règnes de Jean II et de Charles V ». 

L'Académie décernera, en 1899, le prix Delalande- Guéfineau à l'auteur du 
meilleur ouvrage sur la langue française du moyen âge ou sur les patois. 

M. Clermont-Ganneau achève la lecture de son élude critique sur la grande 
inscription phénicienne de Larnaka. 

SÉANCE DU 30 OCTOBRE 1896 

M. R. Gagnât donne lecture du mémoire qu'il doit lire dans la séance publique 
de l'Académie : L'oeuvre scientifique de la France en Afrique depuis vingt ans. 

M. de Vogué communique la traduction d'une inscription nabatéenne de Pé- 
tra, connue seulement par une copie défectueuse faite par un voyageur anglais, 
il y a plus de quarante ans. Cette inscription mentionne des fondations pieuses 
qui étaient inscrites dans un registre spécial, mis sous la protection des dieux 
locaux, Dutara, Moutebah et Harisha. La fondation en question comprend des 
maisons, des jardins irrigués et entourés de murs. — Cette inscription conBrme 
ce que les auteurs, et en particulier Strabon, disent de la bonne administra- 
tion des Nabaléens. — M. de Vogué communique ensuite la traduction d*une 
inscription syriaque gravée sur le linteau de la porte d'un baptistère du 
VI* siècle, découverte dans les ruines d'une des nombreuses villes chrétiennes 
explorées par Waddington et par lui-même dans la Syrie centrale. Ces ruines, 
situées h une journée d'AIep, portent aujourd'hui le nom de Dehhes. — M. de 
Vogiié communique enfin plusieurs inscriptions grecques relevées dans le 
Liban, par le P. JuUien, missionnaire. Elles renferment des noms propres ara- 
méens intéressants pour l'onomastique locale. L'une a été dédiée au dieu Hada- 
ranes par une vierge qui s'était abstenue de pain pendant vingt ans. Une autre 
est dédiée à Jupiter Alexitychaeos, c'est-à-dire « qui préserve des accidents ». 

M. Vidal de la Blache communique un mémoire sur les voies de commerce 
dans la Géographie de Ptolémée. Cette œuvre est en grande partie fondée sur 
des documents d'origine commerciale, tels que des rapports de navigateurs qui 
étaient recueillis et conservés à Alexandrie, des guides dans le genre du Péri- 
ple de la mer Erythrée, des itinéraires terrestres. Il est donc utile, pour Tinter 
prétation des Tables de Ptoiémée, de rechercher quels étaient les produits qui 
attiraient alors le commerce et les voies que celui-ci suivait pour les atteimlfa. 
C'est ainsi que les connaissances remarquables dont Ptolémée fait preuve sur la 
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régioD des lacs du Nil sont dues au commerce de Tivoire que les métis arabes 
établis sur la côte africaine entretenaient avec TAzanie. Pour l'intérieur de 
l'Asie, c'est le commerce de la soie qui a fourni les renseignements : on distin- 
gue dans les Tables plusieurs itinéraires partant de Tlnde ou de. l'Asie centrale 
vers la Chine du Nord ou vers le Szé>tchouen. A l'appui de ces observations, 
M. Vidal de la Blache fait hommage d'une carte représentant l'état économique 
du monde ancien au u* siècle après J.-G. 

M. Maurice Groiset, professeur au Collège de France, lit une étude relative 
aux« Entretiens d'Épictète », par Arrien. Il se propose d'établir, en premier lieu, 
que ce recueil d'entretiens, dont nous possédons la moitié, est le seul qui ait 
été composé par Arrien, et le seul qui ait transmis aux siècles suivants le sou-> 
venir authentique des leçons de son maître; en second lieu, que ce même 
recueil, remanié et paraphrasé, a pris d'assez bonne heure diverses formes et 
divers titres, qui ont créé à son sujet une confusion fâcheuse. 

M. Oppert donne la traduction d'un texte de Saosduchin, roi de Babylone, 
où il se dit atterré par une éclipse de lune arrivée le 15 sebat et qui lui présa- 
geait de grandes infortunes. Le malheureux roi, combattu par son propre frère 
Sardanapale, périt cinq ans plus tard, pendant un^siège, dans un incendie allumé 
par ses sujets affamés. M. Oppert prouve qu'il s'agit de l'écllpse du 18 jan* 
vier 653 après J.-C, et réfute un écrit de M . Lehmann qui, trompé par le travail 
de M. Mahler, de Vienne, Ta fixée à l'année 664. 

L'Académie se forme en comité secret. ' 

•» 

{Bévue critique.) . , Léon Dorez. 
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Le président de la Société nationale des Antiquaires de France a fait part à 
ses confrères, dans la séance du 9 septembre» des dispositions testamentaires de' 
M. A. Prost, ancien membre de la Société. Ce savant a fait à la Société un legs, 
particulier de 100,000 francs exempt de tous droits pour l'aider dans ses publica- 
tions. Cette donation est faite à la condition suivante : 

La Société publiera chaque année un recueil contenant des travaux sur l'his-. 
toire de Metz et des pays voisins. 

La Société a accepté avec reconnaissance le legs de M. Prost et les condi- 
tions qui l'accompagnent. 
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M. Bertrand a reçu la lettre suivante : 

Paris, le 26 novembre 1896. 

Dans le dernier fascicule de la Revue (septembre-octobre 1896, p. 172-176, 
pi. XVI), M. Décheiette a publié un fragment de poterie gauloise, trouvé dans 
Toppidum du Terrail (Rhône). Après avoir décrit les chevaux représentés sur 
ce fragment, Tauteur écrit ce qui suit : a Les deux animaux sont séparés par 
un double trait droit accompagné, à gauche et en haut, d*un groupe confus de 
lignes dont nous ne saisissons pas la signification » (p. 175). 

C'est au sujet de Tinterprétation de ce « groupe de lignes » qu'il est utile de 
présenter quelques remarques. 

Après avoir examiné attentivement le fragment reproduit sur la planche XVI, 
j'ai acquis la conviction qu'il fallait voir un oiseau au-dessus de la tête du 
cheval. Cet oiseau, qui paraît becqueter le quadrupède, est perché sur une 
ligne (branche?) qui se rattache au « double trait » (arbre?) vertical placé en 
avant du cheval. 

Puisque nous admettons que le fragment de poterie est gaulois, il faut rap- 
peler que le cheval, sur les monnaies gauloises, est assez souvent accompagné 
d'un oiseau, perché sur la croupe, ou volant au-dessus, qui^ en plusieurs cas, 
semble becqueter le quadrupède. 

Je citerai, en premier lieu, les monnaies des Bituriges Cubi, parce que ce 
peuple n'était pas très éloigné de l'oppidum où le fragment de poterie a été dé- 
couvert (voy. H. de La Tour, Atlas des monnaies gauloises^ n^' 4068, 4072, 
4091). Mais ce type se trouve aussi sur d'autres monnaies des Baiocasses 
{AtlaSy no» 6950, 6951, 6952), des Corisopites {Atlas, n*- 6578, 6584, 6585), 
sur une pièce attribuée aux T urones (6421 a), sur un bronze incertain {Atlas^ 
pi. XXKIII, n» 8426) et sur une pièce en bronze, trouvée dans l'oppidum de 
Troaoen en Saint-Jean-Trolimon {Congrès archéologique de France, à Vannes, 
en 1881, p. 291). 

Quant à TexpUcation du type lui-môme, je n'ai rien à dire et je me con- 
tenterai de rappeler que les monnaies grecques offrent des types analogues 
(monnaies d'Érétrie en Eubée, de Dicaea et de Mende en Chalcidique). J'ai 
même proposé pour ces pièces une explication qui a été prise en considération 
{Revue belge de numismatique ^ 1895, p. 165), mais je ne veux point l'ap- 
pliquer aux monnaies gauloises. 

Veuillez agréer. Monsieur le Directeur, l'assurance de ma haute considération. 

Adrien Blanchet, 

— *E!pYj|isp\«àpx<«o\oyixin,3« série, l«'et2« cahiers de 1896. — Toujours intéres- 
sante, la Gazette archéologique d'Athènes nous apporte aujourd'hui une de ces 
surprises comme elle en ménage souvent à ses lecteurs, gr&ce à l'inépuisable 
richesse du trésor de ruines et de monuments où puisent les archéologues grecs. 
Cette surprise, c'est une stèle peinte trouvée dans un des tombeaux de la ville 
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basse à Mycènes, par M. Tsoundas, auquel l'archéologie doit déjà de si belles 
découvertes (Stèle peinte de Mycènes ^ pi. I et II, avec deux figures dans le 
texte). Cette stèle, qui avait certainement une destination funéraire, avait été 
couverte d'un stuc blanc sur lequel étaient exécutées les images peintes en jaune, 
en bleu et en rouge. Les représentations se partagent en trois registres. Le re- 
gistre supérieur a presque complètement disparu; dans le peu qui en subsiste, 
tout ce que Ton distingue, c'est que trois personnages sont assis sur des sortes 
de trônes. Dans le registre du milieu, cinq guerriers debout, en marche, qui, de 
leur bras droit, brandissent la lance par derrière leur tête. Us sont couverts par 
de grands boucliers bombés qui, du cou, tombent jusqu'au genou. Les jambes 
sont chaussées de cnémides. Ces figures présentent une remarquable analogie 
avec celles d'un vase de Mycènes, jadis découvert par Schliemann, qui a été 
très commenté par les archéologues (Furtwaengler et Loeschke, Mykenische Va- 
sen, pi. 43). La pose, le vêtement, Tarmement des guerriers sont^ à peu de chose 
près, les mômes sur le vase et la stèle, ressemblance qui paraît de nature à 
lever les doutes que des juges très compétents, tels que M. Pottier, avaient expri- 
més au sujet de Yë^e attribué au vase de Mycènes ; on avait proposé de le faire 
descendre jusqu'à l'époque de la fabrique des vases dits proLo-attiques. Enfin 
des biches et des cerfs occupent le troisième registre. L'encadrement est formé 
de motifs familiers aux céramistes mycéniens. Cette stèle prendra rang, après 
les vases de Vaphio et les poignards incrustés, parmi les plus précieux monu- 
ments de l'art mycénien). — A. Skias, Inscriptions (VÉletisis. — P. Perdrizet, 
Quadrige en terre cuite (pi. 3 et 2 figures dans le texte. Pièce curieuse décrite 
avec une élégante précision). — Boris Primakowsky, Tête d'éphèbe du Musée na- 
tional (bien long. L'auteur» à propos de cette tète, prétend écrire tout un cha- 
pitre de l'histoire de l'art grec). — LéondirdoSy Inscriptions de Lycosoura trouvées 
dans les fouilles récentes, — Staïs, Note, — Philadelphe, Bas-relief funéraire 
avec représentation de char (intéressant par le rapprochement avec les lécythes). 
- [G. P.] 

— Proceedings of the Society of Biblical Arcfiœology^ t. XVIII, 26« session, 
séance du 5 mai 1896. — Le PageRenouf, Le Livre des Morts, ch. cxxvi-cxxvii 
(3 planches). — P. OGford, La déesse nue dans Vart assyro-baby Ionien (combat 
la thèse soutenue,' dans la Revue de 1895, par 3. Reinach, en publiant le des^ 
sin d'un cylindre qui appartiendrait, selon lui, au plus ancien art chaldéen et 
où on voit, debout sur un lion ailé, une femme nue qui tient la foudre dans 
chaque main. 11 est ma]heureus3ment difficile de juger du style de ce monu- 
ment par le dessin, qui parait n'être qu*un à-peu-près). ^ A. Boissier, Bas-re- 
liefs de Tiglat-Pileser IIl, au Musée de Zurich. — E. Towry White, Sur les 
figures sépulcrales ordinairement appelées Ushabti (rectifications à un article 
précédent). — [G. P.] 

— Deutscher Palaestina-Vereiny 1896, no 5 : Guthe, Description d'une nouvelle 
carte murale de la Palestine, — Schick, Les chambres du synode dans le 

couvent grec de Jérusalem. — Notes diverses, 

« 

— Sommaire de la Gazette des Beaux- Arts du 1*' octobre : Rembrandt à Leyde 
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(l« arlide), par M. E. Durand-Gréïille. — Alfrtd de Cwritrn; «ï études d 
paysage, par M. Emile Michel, de l'inslilut. — Deux fumiUes 'le iculpteun à 
la première moUii du ivii* siècle : Us Boulin et les Bourdin (lit arlicie), pi 
M. P. Vilry. — PeialreS'graveuri contemporains : L.-A. Lepire (!•' arliole 
par M. Roger Marx. ~ L'Exposition de IdOO. II : Les Palais des Champi 
îiynÉM {2- et dernier arlicle), par M. Lucien Magne. — Un portrait de Bei 
thoven, par Uoriz von Schwind, par M. Th. von Frimmel. — Courrier de Toi 
antique, par M. Salomon Reioacb. — Correspondance de l'étranger ; Angleterre 
les Grandes ventes artistiques en 1896, par M. Herbert F. Cuok; Allemagne 
L'Exposition internationale des Beaux-Arts de Berlin en 189S (2* et dernii 
article), par M. Hane Rosenhagen. — Bibliographie: Le Musée ii'jfional c 
Versailles (P, deNolhac et A. Pératé), par M. J.L. Trois grarures hors texte 
Le Pire et la Mire de Sembramit (Musée de Toura et galerie Cieniin, à Vienne 
héliogravure. — Le Quartier des Gobelins, eau-forte originale de M. L.-A. Ij 
père. — Venus genitrix, sanguine du xvn siècle (Musée du Louvre), phal< 
gravure. — NorobreuBes gravures dans le texte. 

— Recueil de travaux relatifs à la philologie et à l'archéologie êgyptienni 
et assyriennes, t. XVIII, 11 v. 3et 4, ls96 : Wiedeinann, Remarques et noies. ■ 
Frietz vod Bissing, Ein Kopf des Utueo civico in Venedig (avec une planct 
et figures dan» le texte. Très inlérvasant pour l'histoire de l'art égyptien c 
l'époque SHÏlique et plolëmaïi)ue, de riofluence que l'art grec a commeni 
d'exercer sur lui depuis le vi* siècle). — U. Bouriaot, Notes de voyage. - 
P. Peuillet, Le grand papyrus Marris et les ruines de Iledinet-Habou. ~ V. Lore 
Sur deux termes analomiques du papyrus Ebers. — G. Daresay, One iaondi 
tion à Thébes sous le régne d'Osorkon IL — A. Baillet, Une famille saeerdota 
contemporaine des XKU'-XXVl' dynastus (850-600 a». J.-C). — V. Loret, L. 
animaux reproducteurs dans l'B^pte ancienne. — Lebmanu, Chatdischun 
Armenùeh. — Extrait de lettres de M. Hommel au P. Scheil. — [G. P.] 

— The Journal of Hellenic Stwties, t. XVI, partie I : G. B. Grundy, Étude t 
la topographie delarégion de Spkacléiie et de Pylos (pi. I-III. C'est très atlenl 
et très minutieux, mais bien long). - Burrow, Pylos et Spbaetérie {pi. VIII) - 
Ridgeway, Quel est le peupls qui a produilies objets appelé^ mycéniens? (L'm 
.teurcroil avoir démontré que c'est les Pélasges ; mais qu'est-ce que les Pélasget 
C'eet ce qu'il faudrait commencer par définir. La vraie question, c'est de savo 
■i l'art mycénien représente l'art des Phéniciens pritnilifs, ou b'LI est la crèali< 
originale de tribus dont les Grecs sont les descendants directe). — F. vonDub 
Recherches archéologiques en Italie durant les huit demiéi-es années (Iraductit 
d'un intéressant rapport publié l'an dernier en allemand). — Talfourd El, 
Peintures pompéiennes et Us chefs-<Cieuvre de la grande peinture dont eUrs «i 
rawnf éii iinUées, avec rifireace à de récentes découvertes. — A. W. Veral 
Le temple migalUhique A Buta. Hérodote, II, 155. — H. G. Boaanquet, Sur i 
groupe de lécythts altiques de fabrique ancienne (pi. IV-VN), — J. L. Hyre 
Inscriptions de Crète. — W. L. Palon et J. L. Myrei, Silta et inscripltoi 
de Carie {p\. IX). — [G. P.] 
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Archâeologiai ErtesitO, 1895. 
P. 324. Inscriptions de Sopron. 

^) HILARVS - L • ET • 
T • S E M P R O N I 
ORVM NAT • DA 
LMATA • AN-LXXXX 
ET'SASSA CONIVN 
ET'CONLIBERTA 
NAT • DACA • AN • LXX 

H • S • S 

FLACCVS-FILIVS 

PARENTIBVS 

P O S V I T 

1. 1 et a. H Haras L, et T. Sempro- 
niorum {libertus). 
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MiTTIIEILUNGEN AUS OeSTER- 

reicii-Unoarn, 1896. 

P. 1 et suiv. Gurlitt. Antiquités 
de Poetovio. Plusieurs monuments 
aux deae Nutricesy intéressants 
surtout par les représentations qui 
y figurent^ 

P. 5. 

56) 

ntlTRICIBVS-AVG«ac 

pro, sal. 6eNIGNES-VITA(is? 

p. a6 et suiv. F. Sarre. Voyage 
en Phrygie, Lycaonie et Pisidie. 

P. ^8. Laodicée du Lycus. 



57) r- TEPENTIOZ AONfEINOZ OeAN EZTIAN lAEHN 

tH hatpiai ztn th bazei kai m BnMn anti 

APXHZ THZ Eni THN nPOZOAflN 
nEHPEZBEYKnZ KAI AIZ HPOIKA nPOZ TE 
AOTKION KAIZAPA EIZ HANNONIAN KAI HPOZ 
TON MEnZTON AYTOKPATOPA Tl AIAION 
AAPIANON ANTnNEtNON ZEBAZTON ETZEBH 
EIZ PnMHN ANTI ZTPATHflAZ 



1. Voir la Revue de Mars-Avril et de JmUet'Acùt, 
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N E R V AE 

TRICI PRO 

DOMINO 

A VG G 

P SEVERI 

ANTONIN 

:aesaris 

. SABIMVS 
BR & C O s 
■ S • L ■ M 

w] co(n)s(u/art») v{o- 
Hibens] m(erito). 



B V s S V M A R'O 
ÎYTYC HES ■ AVG ■ 
L ■ PRO SALVTE ■ 
iRVMa ■ OMNIVM 
LONG P XXX ■ LÏM 
1 orCV PEC SVS.FCIT 



I. 1. Aug{tistal 
I. 5. long{am)} 
p{edes) XX Vc\ 
sua fedt. 

P. 78. M. Ib 
criptioD 3941 = 
1. 111 ( Vidaso e 

P. 79 «t suiv 
tioDs nouvelles 

P.79.Turn-î 
de la légion V 
Claudia. 

Ibid. A. Rei 

61) N- 



1. 3. vicesitiuo 
suit). 
P. 60. Garni 



iMp. eaes L- SEPT- SEVERUS PEB 
arAB ■ ADiafc ■ PARTH ■ MAX ■ TRIE ■ P( 
impERATOr XI-COS III ■ P ■ 1 
imp. CAESM-our. oKToilInVS t^S AVG 
|dONTIF-MAX trib. pot. xilil[ ALAEÏ-H 
a fundaMeniit FECERVnt 



lée 3o5. 

lisait autrefois, aux en- 

ilés, après cot II : el\ 

ta nob. Caes. 

ime endroit. 



AtiDée 2o5 
dente. 

P. 81. Mën 

64) AI 

ai 

P.83.Mêm. 
du numerus S 
ï Flavia Com 
gion V* Mace 
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P. 84 A Boroneasa (i i kilom. au 
sud de Rimnik). (66) Brique de la 
cohors miliaria B[nttonum). 

P. 85. CampdeBumbesti. 

67) c IV c 

M. Tocilescu explique c[ohors) 
IV C[ypria). 
P. 93. Constanaa. 

68) Cavalier. Femme. 

D M 

AVR DALENI • EXVIC • N 
^AIDINAET Q. • PRAE 
TORIANORW 
AVRELIAfâVTHIS 
VXOR EIVS TITV 
LVM DE SVO M^C 

D[u8) M[anibus) Aure{lio) Daleni 
ex mc[o) An[l]aidinaet[ium) q{uon' 
dam] jiraetorianorum y explique 
M. Tocilescu. 



P. io3. (69) Fragments d'une ins- 
cription trouvée à Mangalia et rela- 
tive à la délimitation du territoire 
de Kallatis (voir à la page suivante). 

P. 108. Â Mangalia. 

70) 

KON MO A e(TTOv x£(^(ap*/o^ 
AEF A BO TO^oOxaiXey.Ç'(oux')veixY) 
(p O P O T T ajtcav àvTtarpaTiQYOv 
KAI Tfl A Y TÛ '/P^v<!> wptaêeurîiv 
A N ©T TT A T oy enap^staç 'Aaiat? 
ITPATHFO vicpe(T6eyTf,vX€Y-^'(oax') 

NEIKH^OP ou ènt{AeXY]TY|V Ô60O 

<|>AAMHNlla; 

p. 112 et suiv. Bormann. Re- 
marques sur certaines inscriptions 
ombriennes, en particulier celle 
qui figurera au C /. Z., XI, 4349, 
et la suivante qui vient de Fano 
[ibid.y 6222). 



71) 



FL CONCORDIVS PROTECTOR DIVINORVM 
LATERVM ET PREPOSITVS IVNIORVM CENATION 
EM AD GVNTHAM EX VOTO AEDIFICABIT 
ITA VT NVLLI LICEAT IN AEODEM AEDI 
FICIO CORPVS SEPVLTVRE MAND 
ARE SET TANTVMMODO CON 
VIVIUM COPVLANTIBVS VEL RE 
FRIGERANTIBVS PATEAT 



Archeologo Português, 1896. 

P. 116 et suiv. De Vasconcellos. 
Inscriptions de Braga à propos d'un 
livre de M. Bellino intitulé : Ins- 
cripçôes romanas de Braga, Braga, 
1895, in-8'. 

P. 118. 
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P L O EN 
A • C AM 
A L I • F 
V A LAB 
RICNSIS 
H S £ 
CA 



[B]loena, Camali f[Uia) Vala- 
bric{e)nsis^ h{ic) s{ita) e{st), Ca,,, 
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Atti della Reale Aocademia 

DELLE ScIENZE DI ToRINO, 1896. 

p. 677 et 8uiv. Ser. Ricci. Ins- 
cription de Philae (plus haut, n^ 43). 

Atti della Societa di Argheologia 
DI ToRiNOy 1895. 

Contient un gros travail de 
M. Bianchetti sur la nécropole d*Or- 
navasso. Quelques marques de po- 
tiers. 

Bulletin archéologique du Co- 
mité DES TRAVAUX HISTORIQUES^ 
1895. 

P. 3o9et suiv. R. Gagnât. Chro- 
nique d*épigraphie africaine. Nom- 
breuses inscriptions, surtout funé- 
raires. A noter : 

P. 3i5. Henchir-el-Hammajn, 
sur un linteau : 



73) 



Phallus. Phallus. 

invide vive vide 
Ibid. Kherbet-el-Ma-el-Abiod. 



74) 



IN HOC LOCO SVNT MEMO 



RIE SANG -MARTIRVM- 

LA VRENTI • IPPOLITI • 

EVFIMIE-^^MUMINNE 

ET DE CRVCE D N I 

DEPOSITE DIE III NO 

NAS FEBRARIAS X ANP 

CCCC XXXV 

In hoc loco sunt memori{a)e y 
sanc{tonim) martirum Laurentiy 
Ippolitiy Eufimi(a)e^ Minn[a)e et 
de cruce D{omi)ni deposit{a)e die 
Illnonas febr[u)arias an[no) p^ro- 
vinciae) CCCCXXXV. 

Date de l'inscription : 474 de 
l'ère chrétienne. 

Ibid. H'dir-es-Soltan. 



76)L . AELIO AVRELIO VERO CAESAri 

IMP • CAES- T • AELI • HADR - ANT ONINI • AVG«PIi 
PONTIF-MAX'TRIBPOTESTVIIII 

COS • IIII * P • P • FILIO 
eSmAVFIDIVSWniICIONISPAIIS • F • SVTVNV^c 
CVRaior? civiiatlS SVAE • FLAM • PERP 

DECurtoMHMKS^m^^^^is pancrati • f • ne 

voTiswassMnwÊÊÊÊtÊÊÊÊÊÊÊttiÊÊÊMïi avit con 

Mi/aSSBraVaMHKMHHHiCNSVMMA-DEC-EIVS D 

MMMMBMWttlieMaaMWMMlA DIECTIS-A-SE 
hs'm.mil nWÊÊÊÊÊÊet OB DEDICATIONEM * VISCE 
raiionem populo DEDIT- 



L. Aelio Aurelio Vero Caesa[r{]j 
Imp{eratoris) Caes[aris) T.Aeli[%\ 



Hadr(iani) Antonini Aug{tisti)Pi[i\ 
pontifiicis) mc^x[imi) trib(unicia) 
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tte} VniI,co{n)s{ulU)im 
p{atriae) filio, T[ilus] ou 
s) Aufidius... nispatis f{i- 
utunurc[ensiàl, cur[ator ci- 
mae, flam{en)perp{etuus), 
o) [nomine suo et... ]is, 
li f{iiii), tiepoti[s sut...] 
isequ...[lrà]nslulil ex i{es- 
] Vni m[U(ibus)] n{um- 
. C n(ummis) summa dec{u ■ 
i) ejusd{em)... adjectu a 
'.ertium... mil(i6iu) n{um- 
. el] ob dedicationem visce- 
wt popttlof] dédit. 
icriplion remonte à l'année 

lu et suiv. Carton. Diverses 
lions de Tunisie. 
'<S. Kasr-el-Khoula. 



'fi) IVUAE : L ■ FIL ■ 1 

NETRICIS STATVAl 

RITA EIVS 

P. 337. Plaine de la 1 
77) D M s 



LEG ■ II ■ ADIVT 
PlAE ■ HDELIS ■ < 
HABITAT IN-P 
NIA -INFERIOB 
CINCO 
1. 7. A(qu)in{qu]o. 

Bulletin de Corbee 

HELLÉNIQUE, il 

p. 3i8 a. Perdrizet 
Milliaire trouvé entre I 
Tralles. Cf. plus haut i 



IMP CAESAR L SE'PtiMIVS SEVERVS PI 
PERTINAX AVG ■ POVtif. MAX TRIB • P 
VIIII-IMP XIII-P P COS-II-ET IMP CAESAI 
AVR - ANTONINVS PIVS AVG-PONTIF-M 
et p. septimiiis gela nobilissimus cai-*ar 
IVLIA DOMNA AVG MATER CASTROR 

AVTOKPATnP KAIZAP AOYKIOZ ZEnTlMl 
ZEBHPOZ EYZEBHZ HEPTINAI ZEB 
TOI APXIEPEYZ MEnZTOZ AHMAP 
KHZ EÎOYZIAZ f 6 nATHP nATPlA03 
nATOZ f B KAl AYTOKPATHP MAPK1 
AYPHAIOZ ANTHNEINOZ EYZEBHZ AP 
ÊPEYZ MEnZTOZ. x«i it . <,.,tT£,ii»î t* 

in.9<xv. x.Taap KAl lOYAlA AOMI 
MHTHP KAZTPflN 

AnO E(t>EZOY M K 
Al OAOI AnOKATEZTAenZAN Eni 
è AOAAIANOY FENTIANOY 
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P. 524. Jouguet. Inscription de 
Denderah. Déjà publiée dans le 
BulleliinOy 1877, p. 5a. La nou- 
velle lecture ajoute quelques lettres. 
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Date : entre août 4i et août 42. 
P. 55;. A Ouchak. 

80) 

AFAOH TYXH d 

ETNATION AOTKIOY 
vION THPHTEINA KOY 
PTION EnAPXON 

ZHEIPHZ B 
KAAYAIAZ EHApxov El 
AHZ innEHN ZEBAZ 
TH2 AIAYMOY XEIAH 
aPXON AETinNOZ H 
aYrOYITHI EnAP 

•/ON EiAHZ ITTHEnN 
xYrOYITHI KTI2THN 
xAI 0IAOnATPI N 
H THN TNAOEflN 
(lYNEPrAZIA TON 
AY THN E YE PTE 

' THN 

Bulletins de la Société dauphi- 
noise d'ethnologie et d'an« 
thropologie. 

P. 178 et suiv. Inscription sur 
bronze trouvée à Grenoble (fac- 
similé sur planche annexée k l'ar- 
ticle) . 

8*) M A I a E 

V • V • S • L • MER 
C'ATTIVS-ATTICVS 

1. 2. u(t) v[overat) s(plmt) l{ibens) 
fner{ito). 

Bulletin de la Société des An- 
tiquaires de Frange. 

P. ia5. Inscription sur un exa- 
giumt trouvé à Carthage. 
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D'un côté : 



82) 


TIB E 
RIANI 
FROC 


De l'autre 






MENA 

TIS 
PREF 



P. 136. iDscription fuDéraire de 
Carifaage. 

83j 
L ■ ATILIVS - L ■ L ■ HIERO ■ FVRNARI ■ 
VALERIA ■ 3 -L ■ EVTERPE • FVRNARIA ■ 

VIVIT 
C-VALER1VS'C-L-DIONISIVS-TrIARI 

VIVIT 
1. ^. L. Alilius L. l{ibertuî) Hiero, 
furnan{m)\ 1. a, Valei-ia (femi- 
nae) l{iberta); I. 4- C. ValeHus 
C. l[iberltu). 

P. i3o. Même proTenancfl. 

•** SECVNDVS 

M - BENNI- SER 

VETERINARIVS 

H-S-E-VA-XXXXV- 

I. a. M. Benn^î] 3er{oua]. 

P. i86 Slèle trouvée au haut du 
Djebe)-Kourneinen Tunisie. 

SB) Seléné. Sttnrat. HéKot. 
SATVRKO PAL 
MENSI ■ AaVEN 
SI • AVG - SACR 



REVCK &BCHÉ0L0G1QDB 

L ■ rVLIVS RvFl 

(«ic) AWS SACERDOS 

V-L • A-FËCIT 

I. 5. /îiiyî[jijiM OU Ru/i<^-: 
p. an. Mowat. 1 
d'OstJe, aujourd'hui au Ci 
médailles. 

d 1 

TIANI ■ DEC 
omnib. AonOR'FVNCT- 
lacerdot. pubL I C ■ M A 
SB cerdoHs • IsiDl 
pair. incompA R A B l L i 
[A'iw)] Mianibul)... 
cur[ionit) Oit{ieniis] [omi 
n]{>r{ibu!:)funcl(i),SaHii] 
tium) L[avinalium) [m 
pub]lic{i] majorit, [sacer 
dis Osl{ieitsi3) [patr{ono) 
par]abilissimo. 

P. a3i. Inscription Ai 
naud (Hérault). 
87) D U 

P- CA ECI LI- P ' 

VOL ■ T IT V L 

A W-I V-MENS 

VIB ■ ECLAE ■ SAHI 

BLANDISSIMO 

1. 3. Vol{lima tribu); I. 

k'[g]lae^ Samnag{ensis). 

P. a44' Inscription < 

chir-Tibar (Tunisie). 



M) pONT ■ MAX ■ TRIB POT ■ VI ■ IMF ■ X COS 11 PROCOS 

OPTIMO MAXIMOQVE PRINCIPI PATRI 
ImP CAES m ■ AVRELI ANTONINI AVG PRINC 

iVVEnlufù et p. septxmi getae nobilis. caesaris 

PAG- THIB-D-D-P-P 



■^ 



■ 4 
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1. 1. [p]ont{ifici) max{imo) trih{u' 
nicia) pol{estate) VI, imp{eratori) 
X, co{n)s{uli) (an. 199) ; 1. 5. pa- 
g{us) Thib[arensù) d(ecreto) rf(e- 
curionum) p{ecunia) p{ublica). 

Bulletin trimestriel de géogra- 
phie d^Oran, 1896. 

P. 373 et suiv. Demaeght. Ins- 
criptions de Benian. 
P 373. 
80) 



91) 



D M SA 
F VR N l A PR 
IMA • FVRNI 
O PRIMO • FEC 
I-VIXITANNLXX 
EQ. • AL 00 is 

TIPEN XXVII 



D M S 
SALVSTIVS 
MARTIALIS EQ 
ALE 00 T VALENTIS 
M AGITER • 6A 
RCARIORV MIL 
TA VIT XX VIX AN 
XXXXIII FVRNIA PR 



a) 1. 6. eq{ues) al{ae) milianae 
istipen{diorum) XXV IL 

b) 1. 3 et suiv. eq{ues) al{a)e mi- 
limiœ t{urma) Valentis magi[s)ter 
Barcarioru[m), mii{i)tavit (annis) 
XX,vix{it)an[nis) XXXXIII. Fur- 
nia Pr[ima fecil), 

P. 374. 

dû) MHHKvs • EPS • IAKO 

ec CLESIA, ALA 00 TEM 
VIT INFIDELIVM dF 

UEcclesia A la miliara est con- 
nue par les listes ecclésiastiques. 

BullettinodellaCommissionear- 
cueologiga comunale di roma. 

1896. 

P. 6a. Près de Rome. Acrostiche. 



M ORIBVS • HIC • SIMPLEX • SITVS 

EST • TITVS • AELIVS • f AVSTVS 
A NNIS • IN • LVCEM • DVO • DE 

TRIGINTA MORATVS 
C VI • DEDERANT • PINGVEM 

POPVLIS • PRAEBERE • LIQVOREM 
A NTONINVS • ITEM • COMMODVS 

SIMVL • INDVPERANTES 
R ARA • VIRO • VITA • ET • SPECIES 

RARISSIMA FAMA 
i NVIDA • SED • RAPVIT • SEMPER 

FORTVNA PROBATOS 
V T SIGNVM • INVENIAS • QVOD 

ERAT • DVM • VITA • MANERET 
s ELIGE • LITTERVLAS • PRIMAS 

E • VERSIBVS • OCTO 

Au. 3« vers pinguem liquorem si- 
gnifierait, d'après M. Marucchi,8oit 
du vin miellé, soit de Thuile. 

P. fa3. A Rome. 

92) D M 

POLYBIVS- AGRIPPINianiiS 
IMP-CAES-AVG-SERrfwp. fisci^ 
CASTRENSIS • Yixit aunië 

N • XXXXVI 

■ 

PTVS.. j 

BULLETTINO DELL* ISTITUTO AR- 
GHEOLOGICO, 1896. 

P. 289 et suiv. Hûlsen. Inscrip- 
tions ligoriennes fausses ou inter- 
polées (C. y. Z., VI, 1696, a364*, 
ioaoo, 9494). 

P. 298 et suiv. Remarques sur 
l'inscription 1277 du Corpus 
(t. VI). 
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BULLETTINO DËLL^ IsTlTOTO DI 
DIRITTO ROMANO, 1896. 

P. 7 et suiv. Fragment de loi 
municipale trouvée à Tarente (Voir 
le fac-similé obtenu d'après celui 
que MM. Scialoja et de Petra ont 
publié dans les Monumenti anti- 
chiy vol. VI, pi. XIV et XV et qu'ils 
m'ont aimablement permis de re- 
produire). 

93) 

VI/I. 

ne esse liceat neive qu[is] quod 
ejus municipi pequniae publicae 
sacrae religiossae est erit fra[u]- 
dato neive avleytito neive fadto 
quo eorum quid fiât neive per li[t' 
t]eras publicas fraudemve publi- 
cum pejus facito d[olo) m{alo). 
Quel faxit quanta ea res erit 
quadi^upbim multae esto, eamque 
pequniam mv\n]icipio dare damnas 
esto, ejusque pequniae magistra- 
tus f queiquomque in municipio 
erit, petitio exactioque esto, 

— IlIIvir(ei) aedilesque quei 
h{ac) i{ege) primei erunt, quei eo- 
rum Tarentum venerity is in die^ 
bus XX proxumeisy quibus post 
h{anc] l{egem) datam primum Ta- 
rentum venerit, facito quei pro se 
praes stat praedes praediaque ad 
IIIIvir{um) det quod satis sit, quae 
pequnia public[a sa']cra religiosa 
ejus municipi ad se in suo magis- 
tratu pervenerit, eam pequni[a]m 
municipio Tarentino salvam recte 
esse futur[a]m ejusque rei ratio- 
nem r[ed\ditw*um ita^ utei senatus 
censuerit. Isque llllvir quoi ita 



praes dahifur^ ac[c]ipito idque in 
tabu[leis p]ubiiceis sanptum sit 
facito, Quique quomqu[e\ comitia 
duovireis a[edi]libusve rogandeis 
habebit, is antequam major pars 
curiai^m quemque eorum^ quei 
magistratum eis comitieis pètent^ 
renuntiabity ab eis quei pètent prae- 
des quid satis sit accipito, [q]'uae 
pecuniapublica sacra religiosa ejus 
municipi [ad] quemque eorum in 
eo magistratu pervenerit, eam pe- 
quniam municipio Tarentino sal- 
vam rec[te] ess[e futu]ra[m ej]us- 
que rei raiion[e]m redditurum, ita 
uti senatus ce[nsu]erit [i]dque in 
{tabuPjeis publiceis scriptum sit, 
facito, quodque [quoi\que neg/[oti 
pub]licein m[unicipi\o de s(enatus) 
s{ententia) datum erit negotivepu- 
blicei gesserit pequniamque publi- 
ca[m deder]it exegerit is quoi ita 
negotium datum erit negotive quid 
publiée gesser[it] pequniamve pu- 
blicam dederit exegerit, ejus rei ra- 
tionem senatus reddito referloque 
in di[eb]us X proxume[is] quibus 
senatus ejus municipi censuer[i]t 
sine d{olo) m[alo). 

— Quei decurio municipi Taren- 
tinei est erit queive in municipio 
Tarenti[no in] senatu sententiam 
deixerit^ is in o[pp]ido Tarentei aut 
intra ejus muni[cipi] fineis aedifi- 
cium quod non minu[s] MD tegu- 
larum tectum sit habeto [sine] 
diolo) m{alo). Quei eorum ita ae- 
dificium suom non habebit seive 
quis eorum aedificium emerit man- 
cupiove acceperit quo hoic legi 
fraudum f[axit] is in annos singu- 
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los HS n(ummum) ID3 municipio 
Tareniino dare damnas esta. 

— Nei quis in oppido quod ejus 
municipi [er]it aedificium detegito 
neive dem[olito] neive disturbato, 
nisei quod non deterius restitutu- 
rus erity nisei d[e] s{enatus) s(en- 
tentia). 

— Sei quis adversus ea faxit^ 
quant\}\ id aedificium f[u\erit tan- 
tam pequniam municipio dare dam^ 
nas estOy ejusque pequniae [que]i 
volet petil^îo] esto. Mag[istratus) 
quai exegerit dimidium in [p]ubli- 
cum refertOy dimidium in /[u]- 
deisy quos publiée in eo magistratu 
facie[t\ consumitOy seive ad mo- 
numentum suom in publico consu- 
mère volet y l[icet]o idque ei s{ine) 
fr(aude) 8{ua) facere liceto, 

— Sei quas vins fossa clouacas 
llllvir llvir aedilisve ejus mU' 
nicipicanssa publiée facere immit^ 
tere commutare aedificare munire 
volet intrà eosfineis quei ejus mu* 
nicipi erun[t], quid ejus sine in- 
juria fiât y id ei facere liceto , 

— Quei pequniam municipio 
Tarentin[o\ non debebit^ sei quis 
eorum quei municeps erit neque 
ex sexennio [p]roxumo quo exeire 
volet duomvirom 

De la colonne suivante, îl ne 
reste que les premières lettres de 
chaque ligne. 

Comptes rendus de l'Académie 

DES INSCRIPTIONS ET BELLES - 
LETTRES, 1896. 

P. 226, Gagnât el Gauckler. Ins- 
cription de Lamta. 



94) 
L-SILICIO-L-F* CLAVD SATVR 
NINO-MIL- LEG- III-AVG-^ 
IVlI- LIGVRIS- VIXIT- AN-XL 
MILITAVIT . AN • XVIIII • DE 
FVNCTVS.IN PVGNA.SVB-LV 
CILIO CEnTvRIONE- INTER 
ARAS. ET VATARI- 
RERRICHE RVSTICI'ROMANIF 
SILICIVS . L . FIL . FELIX • MATRI ET 
FRATRI DE SVA INP-FECIT 

l. 1 et suiv. L. Silicio, L. f[ilio)y 
Claud(ia tribu)^ Satumino mil(it{) 
leg{ionis) III Aug[ustae) c[enturia) 
Juin Liguris, 

P. 327. Héron de Villefosse. Ins- 
cription de Saint-Paulien (Haute- 
Loire). Monument c presque mi- 
croscopique ]». 

Sur une face : 

05) SALVTI GE 

NERIS HV 

manI 

SERGIVS 
FRIMVS 
POSVIT 
MERITO 

Sur l'autre : 

SALVTI GENE 
RIS HVMANI 
L SERGIVS PRI 
MVS MERI 
TO POSVIT 
DEAE Saluti 

Hermès, 1896. 
P. 161 et suiv. Brandi. Â quelle 



4oa 



date le Pont et la Bitbynie devin- 
rent-ils province impériale? 
P. 170. Du même. Origines du 

XOIVÔV HÔVTOU. 



HKVUE ARCHÉOLOGIQUE 

P. 181. APalaiol 
96) 



Jahrbûcher des Vereins von Al- 

TERTHUUSFREUNDE» IH RhEI- 
LANDS, 1896. 

P. 54 et suiï. Dragendorff. Liste 
des signatures de potiers qui peu- 
vent se dater de jo/iSo environ 
après J.-C. 

The Journal of Hellenic Stu- 
DIES, 1896. 
P. 178 et suiv, J. L, Myres. Ins- 
criptions de Crète. 

07) D 



TNAION KO 

TNAIOT IION 

IZnANON EY 

AnOA 

Cn.GoroeliusScip 
Hispallus) est le pn 

K0RRESPONDENZBLA' 

DEUTSCIIEN ZeITSC 
SCHICHTEOND Ku 

P. 81 et suiv. I 
Ma yen ce. 
P. 81. 



ATTIUAE ■ RVNAE ■ MATRI - RESPECTIVS 
SERVANDVS ■ MIL ■ PECVAR ■ LEG - XXII rRi 
PECTIVS RERESPECTINVS FIL! T SW 
ANDIA MAXIMINA -a-.SERVANDn 
SEVERINVS-NEPOTES- F-C 



P. 85 ; cf. p, 




P. 86 et suiv. Marques de po- 



fier. 


Même provenai 


que 


es suivantes : 


9B 


") 


Divici 






DIVIXI ou 
LVPPA 






MICCIO 
BOVDV 






VARICO 




n 


VIMPVS 


P. 


laa 


Trêves. 



100) IN ■ H ■ D ■ D -DEO . MARTI • INTAI 1 

RABO-VITALIVS-VICTORINVS 
ET- KOVELLIKIVS ■ MALLVS- FAI ( 
NVM -E SIMVLACRVM ■ A FVNDAM 
entlS' EX-VOTO- ResTITVERVNT 



s*. 



REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 



401 



1. i. /n h{onorem) d{o7nus) d(ivi- 
nae). 

P. 129. A Cologne. 

101) T I • c L A V D I o 

HALOTO • VIXIT 
A N N I S XVI II 
CLAVDIVS • IVSTVS 
PATRPRAEF-COHIII 
DALMAT 

1. b.patfionus) ou 'pat\e)r fraefec- 
tus) coh[ortU) III Dalmat{arum). 

P. 196. A Mayence. Borne mil- 
liaire. 
±02) imp. caes. 

divi trajani par 
thici filio divi nervae 
NEPOTI TRAIANO 
HADR lANO • AVG 
PONT-MAXTRIB«POT 
VI • COS • III • P • P 
AB ACyiS MATTIACORVM 
M P VI 

]. 4. trib{unicia) fot[estate) VI 
co[n)s[uli) III p[atTi] p[at7iae). 
P. aoo. Même provenance. 



103) 



OLLOGA 
BIABVS 
AN VV A 
M E S S O 



Ollogabiabusj Anuva Messo... 
P. 202. Môme provenance. 



104) 



C^ ANNENSIS PRO SALU 
TE SVA SVORVMaVE OM 
NIVM ARAM DEDICATM 
POSVIT CENSORE ITEr 
ET LEPIDO ITERVm 
CONSVLIBVS 

III' SÉRIE, T. XXIX. 



La date consulaire n'est pas con- 
nue; elle appartient au commen- 
cement du III* siècle. 

P. 2o3 et suiv. Marques de po- 
terie de la même provenance. J*en 
extrais les suivantes : 

106) o) BOVDILL o 

6) meBDv fe 

c) TOCCA FECI 

d) T O C C I 

e) VAPVSONIS F 

a) Boudill[ï) officina. 

Mémoires de la Mission archéo- 
logique AU Caire (VIII), 1 894. 

P. 369 et suiv. Inscriptions la- 
tines de Ptolémaïs déjà publiées au- 
trefois par M. Sayce. 

mittheilungen des kaiserlisch 
deutschbn arghaeologischen 
Instituts, 1896. 

P. 112. A Tralles. 
106) 



<|>iAinnor tôt kpatiitot 

TnATIKOT AAEA^IAHN 
(|>AABIOT ANTflNEINOT 
TnATIKOT ANOTHATOT 
A<|)PIKH2 KAI 4>AABI0T 
AAMIANOT TnATIKOT 
KAI (|>AABIOT 4)AIAP0T 
TnATIKOT KAI 
ITNFENHN MENTAAIOT 
ATTAAOT THATIKOY 
ANOTHATOT A2I AI 
ANEyiAHN KAATAIOT 
ATTAAOT nATEPKAlA 

26 



lAZ 
THZ 



«Tir] XV.YS'JTo;, âYO[J.^VT]î êYxXiQOLaç 

Suit la délibération de rassem- 
blée relalivement k la reconstnic- 
lioD de la ^amÀiKT] <noâde la ville. 

Date : i49 après J.-C. 

MlTTIIEILUNGEN UNO NaCIIRICHTEN 
DES UEUTSGHEN PaLAESTIN AVE- 
REINS, i8g6. 
p. 3. Ammâa. 

108) I . O • M 

CONSERVA 
TO R I - L A EMI 
LIVS CARVS LEG 
A V G P R P R 

1. 4- leg{aHu] Aug(usti)pr{o)pr{ae- 
lore). 

MONUMENTI ANTICHI PUBBLICATI 
PER CURA DELLA ReALE ACCA- 
URMIA DEI LlNCEl, 1896. 

P. 4i>5et suiv. Cf. tav. XIV-XV. 
Scialoja el de Petra. Loi romaine 
de Tarante (voir plus haut n» 1)3, 
et la pLiDche annexée). 

NOTIZIK DEGLl SCAVI Kl AnTICHITA, 

1895. 

p. 458. Inscription trouvée à 
côté du temple rond d'Hercule au 
foi-um boarium,sax un fragment de 
:sp9( corniche. 

vigO ■ OLIVARIVS ■ OPVS ■ SCOPAE ■ MINORIS 

I lion sur une inscriplion de la via 
Caecilia (C. I. L., VI, 38a4)- 
3rla- I Correclions importantes. 



2e- 

lou- 

îtTC- 



3,1 f,Ç 

;Tpî3i 
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P. io3. Naples. 

110) C . IVKVS • ANDRo 

NICVS. ARCHON 

ET • IVLIA • EVPORIA 

EX • VOTO . DONVM 

DEDERVNT 

P. 110. Tarente. 



***) I o V I • o . M 

CONSERVATofe 
DOMVS-AVG 
M» COCCEIVS 
AVG • UB . PVDENS • 
OB • H O NOREM 
PROHEDRIAE 
L-D.DD 

P. ii6. Même endroit. 



112) PENTASaNENSIBVS THERMIS aVAE LONGO TEMPORIS 
TRACTV INTERCEPTO AaVAE MEATV LAVACRIS FRE 
quenTAKl DESIERANT VNDIS LARGIORIBVS AFLVEN 
Hbus nyMPHALEM AQVAM IN MELIORES VSVS SVA 

liberalUate c. fvrivs c - l • togivs «s aviNTiLivs 

LIO PETRIO V P 

NUOVO BULLBTTINO DI ÂRCHEOLOGIA 
CRI8TIANA, 1896, 

P. 52 et suiv. Crostarosa. In- 
ventaire des marques gravées sur 
les briques employées dans la toi- 
ture de Sainte-Marie Majeure. 

Ces marques sont classées, sui- 
vant leurs places dans la toiture, 
les numéros étant reportés sur un 
plan joint à l'article. 

Palestine exploration fund, 
1896. 

P. 332 sq. Milliaires de Pales- 
tine rapportés plus haut (n<>* i3o 
et i3i^. 

Philologub, 1896. 

p. 122. Inscription de Cornélius 
Gai lus (plus haut n» 43), d'après 
les copies de M. Mahaffy. 



1.7. 


t;(îro) p(erfectUsiino), 


p. 


liy. Bologne. 


113) V . F 




L . V R s I V s 




SOSANDER 




VESTIAR -BONON 




SIBI-ET-RVFRIAE 




CALYBE. CON;wgi 




PlIssiMoe 




ISDEM Defunctusl 




CREMONAe 


1. 1. 


V{ivus) f[ecit)\ 1. 4- f>estia- 


riius] 


1 Bonon{iensis), 


P. 


149. Même endroit. 


114) 


VIV 


C 


• V L V s I V s 


C 


•L'IVCVNDVS 


T 


ABVLARIVS 


HEIDIA • T • L • AVGE 


a 


•BAEBIVS a-F- 




FABER 


L 


API D A R I V S 


L 


• TEtTiVS • L • L • RiLARG 




caligarIvs 



REVUE ARCHÉOLOGIQUE 



Revue AFRICAINE, iSqG. 
p. 2i3. Trouvée à Alger. 

115)' 



p. MTR- p. l'I-IMp a 



BVS-AED -Il Vir quiNQ 

UENNA ■ PONTlFEa; pRl 

MVS ■ IN ■ COLONIA- EXBBD- 

OB ■ HOKOREM ■ PONTI 

nCATVS ■ EPVLO ■ DATO 

D ■ D 

I. i. [p(onlifici]] m{aximo) tr[i- 

liunicia) [p(otestate) V]l, im[ple- 

ratori) X.] co{n)s(vli) V (ou VI) 

[designato {VI ou V/I) p{alri] 

[p{alriae)]. T. Flavius... ni.. .us 

aed{itis) f/vi[r i]ui]n<j[u]etma(lisy, 

I. 9. ex d(ecretu) d(ecurionum]? 

Revue archéologique, 1896 
(XXIX). 

p. 177 el suiv. Le Blant. Paléo- 
l^raphie des inscriptions latines du 
m' au va' siècle. 

P. s3o et suiv. J,-B. Chabot. 
Suite de Vindex des inscriptions 
grecques et romaines de ta Syrie 
puMiées par Waddinglon. 

P. '25â«t suiv, Dobrusky. Ins- 
criptions du Musée de Sophia. 

P. a58. Trouvée dans un ras- 
li-iiiii romain, entre les villages de 
Tcbelouchnitza et de Belimel,dans 
le district Ferdinand : 



"'SABINIAE TRANQyiL 

UNAE SANCTISSIMA» 

AVG ■ CONIVGI ■ D -N 

GORDIANI ■ P ■ P • AVG 

[ COH ■ GEM ■ DACOR 

GORDIANA ■ X ■ mi 

DEVOTANVMI 

1 NIMAIESTATI 

EIVS 

i 1. 3 et suiv. diominij n{ostri) 
' diani P(ii) F{elicis) Aug{iigl 

■ A(or*) Gem{itia) Daco{rum) 
diana. 

P. a58. Trouvée au villaj 
I Ghig:hen. 

i 117) M ■ TITIO 

M- FIL ■ PAP 
MA XIMO 
TlVIRALI 
5 ITER-a-a 
COL • FLA 
MIHIPER 
I PET • PRAEF 

I S A L T V S 

I iO PATR- FABR 

N A R C I S 
I SVS ACTOR 

! M[arco) Titio M{arci] / 

■ Pap{iria) Maximo duumvtral 
I rum q{uin)q{ue7mali) co/(o: 
; flamini perpel{uo) praefiecto) 
I tus palr{ono] fabr{orum) Na 
I sus actor. 

Revue DE PHILOLOGIE, i89< 

P. loi. Havet. Remarque 
une inscription [C. J. L., V, 1 
où se trouve la formule : Aon 

ram, non sum, nescio ; non p' 
net ad me. 



^ 
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Rheinisches Muséum, 1896. 

P. 473. Note de M. Max. Ihm 
sur une tessera hospitalis déjà pu- 
bliée [Année épigr,y 1896, n° i52). 

rômische quartalschrift fur 
Christliche Alterthums- 

KUNDE, 1896. 

P. 1 et suiv. Nombreuses épi- 
taphes chrétiennes. 

Sttzunsberighte der Akademie 
der wlssensghaften zu ber- 
LIN, 1896. 

P. 469 et suiv. H. G. Lyons et 
L. Borchardt. Inscription trilingue 
de Philae (plus haut, n* 43). 



P. 471- Fac-similé insuffisant 
pour les parties grecque et latine. 

P. 478 et suiv. Note de M. Hir- 
schfeld sur ces inscriptions. 

Corrections principales appor- 
tées par cette nouvelle lecture au 
texte déjà publié. 

118} 

Texte latin. 

l. 2. [Alex]andreae. 
1. 3. Thebaidis. 
1. 4. [Op\hieu, 

Texte grec. 

1. 6. cr:paT[e{aç oiSejjLijaç. 
i. 7, 8. TO'::ap)rÇa[ç] jj^iaç. 

P. 4^9» note 1. Inscription d'un 
temple où ces inscriptions ont été 
trouvées. 



119) 

ATTOKPATOPI KAI2API lEBAUni iniHPI KAI ETEPrETH L IH 

Eni nonAiOY pobpiotIbapbapoy 



1. 1. Itouç tT)' — 74i/a (i3/ia av. 
J.-C). 

Société des Antiquaires de 
L'Ouest, 20 février 1896. 

Hild. Inscription dTzeures. 



120) 

NVMINIBVS AVGVSTORVM 
ET DEAE MINERVAE 
M • PETRONIUS pfia ?MILLI FILIMS 
■nnSieDEM CVM S VIS 
omameniiS QVAM PATER PRo 
misERAT • D • S • P'C- 

1.6. d[é) s{uo)p{onendum)c{uravit) 



2« TRAVAUX ^RELATIFS A L'ÉPIGRAPHIE ROMAINE. 



Clermont-G anneau. Recueil d'ar- 
chéologie ORIENTALE, t. II, li- 
vraisons 3-6. 

P. 35 et suiv. Bornes milliaires 



trouvées dans les travaux du che- 
min de fer de Damas à Beyrouth, 
entre le tunnel de Souk-Ouady Ba- 
rada et le viaduc de Zerzer. 



M) 

P CAES DIVI TrAIANI 
ITHICI Fli DIVI NBRVAE 
■OTI TRAIANO HADRIAUO 
.VG GERM DACICO PARTHIC 
M TRIB POT P P 
MILL PASS 
11 

i I'* lettre de la ligne ne 
re qu'un défaut de la pierre, 
tort pour une lettre. 
Inscriptions dédiées à Con s- 
et à ses fils. 
>. A Baalbek. 



REVUE ARCHËOLOGIIJUE 

123) 



T. VibuUhu 
po3) M. p{rone 
com(icen) d{ed 
= 117/118 de: 
inscriptions poi 
être contempoi 
étant plus ancL 

P. 63. Insc 
trouvée dans le 

THEP JnTHPIAC ATTOkPATO 
TPAIANOT NEPOTA CEBACl 
TliOC CÊBACTOC TEPHANII 
AAKIKOC MENNEAC BEEAIAI 
TOT BEEAIABOT HATPOC 

TEIPOT TOT AnoeEneEN' 

EN Tn AEBHTI AIOT AIOPTAI A 
TAI EniZKOnOC nANTflN THN 
CEBEIAS ANEOHKEN OEA AE' 
eEAC ErEIPAN 



: io3/ii4 de notre ère. Dé< 
MturlesalQtd'Hadrien faite 
nneas, fils de Beeliabos, 
îeeliabos, père de Neteiros. 
0! aioptai = a,'. Sopial. 

;r et S*RWEY. Der Ober- 

ANISCII - RaETISCHE LllÉES 
lOUERRElCHES, 3" et 4« li- 

Btâllum de HarkObel. 



P. ao. Marqi 

ter les suivantei 

124) a) m& 

b) L T( 

2' Castellum 

P. i3. Marqu 

les deuK précéd 

iaK) AVI 

p. a et pi. 

rectangulaires o 
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legio XXII Primigenia Pia Fidc- 
/û. Marques de la cohors IIII Vin- 
delicorum. 

3" Castellum de Wûrzber^. 
P. 9. Briques avec l'estampille. 

*27j cOH XXIIII V 

Coh[ortis) XXIIII V{oluntariO' 
mm). 

* 

128) L B CEPOYIOY PALBA ATTOKPATOPOC 

KAICAPOC CEBACTOT 
MHNOC NEOIf^ CEBACTOT 

KA 



Flinders Pétrie. Koptos. 
Londres, 1896, in-4'*. 

P. 26 etsuiv. (chap. vi). Inscrip- 
tions grecques et romaines (le cha- 
pitre est rédigé par M. Hogarth). 

P. Q6. 



Date 
Tan 68. 

129) 



octobre/ novembre de Même page : 

IMP • CAESAR • domiiianus au g, 

GErmanfcVS • PONTlF • MAXIMVS • TRIB • 

POTEST • COS • XV • CENSOR • PERPETVS • P • P 

PONTEM-A SOLOFECIT- 

a-LICINIO ANCOTIO PROCVLO PRAEF-CAST 
L ANTISTIO ASIATICO PRAEF-BEREN* 
CVRA -C- IVLI • MAGNI • 7 LEG IIICYR 



1. 3. trib[unitia) potest{ate), co{n)' 
s[ul)XV^ censor perpelu{u)Sy pla- 
ter) p{atriae); 1. 6. praef\^ec(o) 
cast{rorum) ; 1. 7. praef[eclo) 
Beren{ices); I. 8. c{enlurionis) le- 

*30) çr ^niTAPHCi 

iitâf%o\) atyuntou O C A 



g{ionis) 111 Cyr{enaicae). 

Date : an. 90. Le nom du préfet 
d'Egypte est martelé à la cinquième 
ligne. 

P. 27. 

A€l TOYC MIC0.O 



TAC TOT €N KOnTCOI TOOnÇinTON 
TOC THI APABAPXIA AnOCTOAIOT HPAC 
C€IN KATA TON PNCOMONA THA€ TH 
CTHAHI €Nk€XAPAkTAI AlA AOTKIOT 
ANTICTIOT ACIATIKOT EHAPXOT 
OPOYC B6P€NeiKHC 

Î3KYB€PNHT0Y €PYePAIKOY aPA 

XMAC OKTCOI 



BEVUE ARCnÉOLO&IQDe 

«î nPCOPECOC APAXMAC AfKA 
« l UM l m i — AKOT APAXMACACKA 
vATTOT APAKMAC nêNTt 
•.PAnCTTOT NATnHTOÏ APAXMAC 
neNTC XEIPOT6XNOÏ APAXMAC 
OKTtOI rTNAlKCON nPOC 6TAIPIC 
MON APAXMAC CKATON OKTU 
FTNAIKtON 6ICnA€0ÏCnN APA 
XMAC EIKOCI TTNAIKCON CTPATI 
COTtON APAXMAC 6IK0CI 
niTTAKIOr KAMHAUN OBOAON ENA 
CltiPAnCMOT niTTAKIOT OBOAOTC ATO 
nOP€IAC «ÎEPXOMENHC 6KACT0T 
niTTAKIOT TOT ANAPOC ANABAINON 
TOC APAXMHN MIAN TTNAIKCON 
nACtON ANA APAXMAC T6CCAAPAC 
ONOT OBOAOTC ATO AMAIHC eXOT 
CHC TETPAFCONON APAXMAC TECCAP6C 
ICTOT APAXMAC eiKOCI KêPATOC APA 
XMAC TECCAPeC TA(t>HC ANAl|l€POM« 
NHC KAI KATA(t>EPOMeNHC APAXMHN M. 
AN TfTPtOBOAON L 9 ATTOKPATOPOC 
KAICAPOCl=i.it..Y.oC€BACTOTY.p».v.nAXCOie 



Date : mai 90. 

P. 33. 
131) 

6 T O T C "i<~Â 

TOT KTPIOT 

HMQN ATTOKPATOPOI 
CfOTHPOT ANTtONINOT 
€TC6B0TC «TTTXOTC 
CCBACTOT 6n6l<t> K 
9610 MtnCTtO lePAB 
ACO M ATPHAIOC 
BHAAKABOC UhAl 
OTHEIAAAPIOC 
AAPIANCONHAAM. 
hNlllN ANTCONINIAMUN 
TOIOTUN 



'Ispa ( 



I. 6. ÈTt£!Ç x', 1- 

Date : juillet 3t6. 

P. 34. 
133) 

TnEP AIAMONHC/ 
KTIHTOT C«BACfT.o... 
9€0IC TO T«mA..i 
ATTO ANAPIACf 
AKIOC O KAI c] 
BOTACTTHCf 
ifT9PAIK0C Ct) 

A la ligne a il s'agit < 
pateur C. Fulvius Qui 
n'était couDU jusqu'ici qi 
inscription de Nacoleia. 
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H. Erman. Servus viCARius : l'es- 
clave DE l'esclave romain. Lau- 
sanne, 1896, in-S*'. 

Étude juridique. Les inscriptions 
relatives à des servi vicarii sont 
réunis au § 5 du chapitre premier. 

E. MiCHON. Nouveaux miluaires 
d'Arabie découverts par le 
P. Germer-Durand. 

P. 8. Sur la voie qui traverse 
dans toute sa longueur le pays de 
Moaby au passage de l'Oued-Oualeh. 

Milliaire. 

133) 

IMP CAESAR L SEPTI 
M I VS SE VER VS PER 
TINAX AVG ARABICVS A 
DIABENICVS PARTHICVS 
MAXIMVS' P P PONTIFEX 
MAXIMVS TRIBVN POTEST 
Vlll IMP XI COS III PROCOS 

ET 
IMP CAESAR M AVRELI 
VS ANTONINVS AVG 

PER 
MARIVM PERPETVVM LEO 
AVG PR PR 

XI 

lA 

1. 12. leg{atum) Aug(u8ti) pr{o) 
pr{aetore). (Milia passuum) XI 

(ta"). 

1. 7, corriger tribunicia potestate 
Vlll consul II {an. 200), ou tribu- 
nicia potestate XI 11 y consul 111 
(an. ao5}. 

P. i3. Sur la rive droite de 
rOued-Mojib. Milliaire. 



134) 

IMP CAESAR 
p helvivs perti 

NAX AVG PRINCEPS 
SENATVS COS II 
PONTIF MAXIMVS TRIE 
POT • P P ET CAESAR HEL 
VIVS PERTINAX... 
PRINCEPS IVVENTVTIS 




NIKAN 
ErENNHeHC 

P. i4. Même endroit. 

135) 

IMP CAES 

DIVI NERVAE VIL - nerva 
TRAIANVS AVjf. germ. 
DACICVS PONT maœimus 
TRIB POT XV IMp M 00$, V, 
P P REDACTA IN • potestat. 
PROVINCIA \rabia viam 
NOVAM A FINl5u« ejus 
VSQVE AD MARE RVbriif» 
APERVIT ET STRAVit 

p er c. claudium sève 
rum leg, aug. pro; pr, 

BACIAEY . 

An. lit. Les restitutions des der- 
nières lignes sont empruntées à 
un second exemplaire mutilé trouvé 
un mille plus loin par le P. Ger- 
mer-Durand. 

P. '60, Sur la même route. 

136) 

IMP CAESAR 
M AVRELIVS SEVERVS 
ANTONINVS PIVS AVG 



REVtE ABCHÉOLOCIQUE 



FELIX PARTHICVS 
MAXIMVS BRETTANICVS 
MAXIMVS POHTI FEX 

MAXIMVS cos un 

PER FVRRIVM - Kverianum 

LEG EtVS COS • desig. 

PR PR 

cvnii 

p. 33. Mâme route. 

137) P CAES 

' VALERIO AIOCLE 

PIO FELICI INVI 
AVG ET MARCO 
AVR MAXIMIA 
PF XX INVICTO 
AES LVCIO DOM 
ELIAHO FIO F 
INVIC PONTIF 



d d Hl 
CONSTANTINO AVG 
€T CONSTANTINO 
€T CONSTANTIO 
€T CONSTANTE 

Nobb caÇss 



TER COS IIP? 
P P TRIB POT 
FLAVIVM IV 
LEG AVG PR 



XX 



HUliaire qui contient trois ins- 
criptions : 

La plus ancienne, martelée pour 
faire place aux suivantes, était ainsi 
conçue : 

[/mp(eratoyi} C]aet{ari) Lucio 
jDom[ilio Aw]eliano Pio F[elici] 
[Aug[uito]] Invic[lo), pontif[ici) 
[maxim{o)'\... 



Les deux autres se 

a) [lm]p{eralor!) ( 
Aur[eiio)] Valen'o 
Pio Felici ]nvi[cto] 
Marco Aitr{elio) Maxi 

l'\elici) Inviclo.. 

[max{imo]], imp{erai 
co{n]s{uH) II, p{r 
p[atri) p(alHae), trii 
lest[ale) [111, per\ FU 
num] Ug[atum) Au 
[■pr{aelore]'\ . A Me\ 
lia) XX. 

h) D{ominis) n{o. 
lantino Aiig(iitlo) et 
et Conttanlio et Con 
litsimii) Caes[aribus) 



De RUGGIERO. DlZION 
FICO DI ÂNTICKITA 

Faec. if9'^d- "^ovi 1 
est occupé par le dével 
mot colonia. A noter 
5o, outre la Un du n 
mots colonus, column 



Id. Svlloce rpioba 

ROHANl, vol. III, 1 

Cette partie sera 
M. Espérandieu et ce 
inscriptions de la G 
naise. Le premier f 
vient de paraître cent 
criptions relatives aui 

R. Cagm 



^T 



TABLE ANALYTIQUE 

DE LA REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 



N. B. — Les nombres qui saivent chaque article rentoient non aux pages, mais aux numéros 
(en caractères gna) qui accompagnent chaque inscription. 



I 



NOMS ET SURNOMS 



Abbas, SI» 

L. Aemilius Garas, 45, 108. 

L. Aemilius Reclus, 79. 

Alfenus Avitianus, 52. 

Andaitia (?), 3. 

M. Annius Suriaciis, 42. 

L. Antistius Asiaticus, 129, 130. 

Anuva, 103. 

Ardunnus, 1. 

Atrectus, 47. 

Ayetedo, 125. 

G. Avidius Heliodorus, 4t. 

Axius Aeliaous, 34. 

Bellaaaus, 9. 

Bloena, 72. 

Boudillus, 105. 

Boiidus, 99. 

Gamalus, 72. 

L. Gintasius Gasianus, 42. 

Q. Glaudiue Africanas, 40. 

Claudius Attalus Patercllanus, 106. 

Ti. Glaudius Bereaicianos, 40 

P. Glaudius Juslus, 40. 

G. Glaudius Severus, 51, 135. 

Ti. Glaudius Tricorusius, 5. 

Goaius, 47. 

Gominus, 1. 

GoDgeonicus, 16. 

G. Goroelius Gn. f. Gallas, 43. 

Gn. Goroelius Gd. f. Scipio Hi8panus,9d. 

Graxantus, 47. 

Divicus, 99. 

Divixtus, 99. 

Egaatius L. f. Ter. Gurtius, 80. 



L. Eieuns, L. f., SaturniûUfl, 39. 

Eufimia (martyr)^ 74. 

Flavius Antoninus, 106. 

Flavius Damianus, 106. 

Flavius Euelpidius, 6. 

Flavius Juliauus, 107. 

Flavius Phaeder, 100. 

Furriua SeyeriaDus, 136. 

L. Genucius Prisous, 40. 

Indus, 44. 

Ip poli tus (martyr), 74. 

Ti. Julius Alexaudei*, 79. 

Laureutius (martyr), 74. 

Q. Licinius Aocotius Proculus, 129. 

LoUiauos Gentianus, 50, 78. 

Luppa, 99. 

Marius Perpetaus, 133. 

Massa, 9. 

Meddu, 105, 124. 

MeuQeas Beeliabi f. pater Neteirll, 18) 

Menyllius Attalus, 106. 

Mevius Sur us, 63. 

Micclo, 99. 

Minna ou Minnas (martyr), 74. 

MummiuB SlseoDa, 107. 

M. Oscius Drusus, 41. 

G. Pompeius Planta, 40. 

Publilius L. f. Memorialis, 10. 

Tocca, 105, 124. 

Toccius, 105. 

Toncetamus, 1, 2. 

Toncius, 1, 2, 3. 

Herricha, 94. 

P. Rubrius Barbarus» 119. 



i. Noos n'avuna relevé que les noms qui nous 6nt paru vraiment dignes d'être aignalél. 



TABLE ANALTTIQUE 



Ruua, 97. 
Sinto, 99. 
Vapasoals, {giu.f) 105. 



Varicos, 99. 
I VimpDB, 99. 
I C. Vitrasiue Pollîo 



DIEUX ET DÉESSES 



Apollo Alepomarua, 47. 

Bris&nlia dea, 16. 

DeasliiTictuB,S. 

Diana, 13. 

Dii Patrii, 43. 

HestU (dea). 51. 

Urablua (deui), 131. 

latairabns Mars Den», 100. 

liis, 86. 

Japiter Optlmus Maximus, 4S. 

Jupiter Optimus Uaiimue Bu Ban mari us, 

59. 
J. 0. M. CoDiervator, lOS 
— domoï Augnstae, 111. 
Leucotbea (dea), IS3. 
Liber Pater, 33. 
Hnla, SI. 

Mars CDabeUiti, 14. 
Mars Ultor, 20. 
Mercuriua, 44. 



MinerTa vietrix, SB 
Hithra (dens Sol I 
NaatoBvelta, 9, 48. 
Nlliis adjutor, 43. 
Nu m en Ang. et Gei 

mari, 47. 
Numloa Augoslori 

120. 
Nutrices Aagustae 
Nympbae, 61. 
Otiogabiae, 102. 
Proserpina, 3, 4. 
Proiumae, 3S. 
Salus generia hun 
SaturouB PalmeDii 
Sucella» Deue, 9, 4 
Trebaruna, 2. 
Victoria dea, IS. 
Vlqtoria, I. 



Aotittet aacrorum Liberi PatriB (in 
euria), 33. 



SaliuB Laurentium 



NOMS GEOGRAPHIQUES 



AegTptuB Iprae/ieluf), 39, 40, 41, 4!, 

79. 

Aetliiopei, 43, 
Africa, 10. 

— IprocM.), 106. 
Aaliidiuaetium (tIcub). 6S. 
ApulensU (eolonia), 59. 
Aquae Matliaeorum, I0£. 
Arabia (proTiocia in poteBlatem re- 

daoU), 13B. 



Arabia {Ug. Aug. \ 
133, 135, 136, 131 
Arae, 94. 
ABbolodbl, 69. 
A«ia, 19. 

— {Itg. procai.), 7 
~ (procw.), 78, 10 
Angu»ta, 28. 
Bérénice, 129, 130. 
BijensU civitaa, 31 



11 
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Bithynia {leg. Aug, pr, pr.), 106. 

Bononiensis, 113. 

Boresis, 43. 

Camalodunum, 24. 

Ceramice, 53. 

Coptos, 43, 130. 

Cremdna, 26. 

Daca, 55. 

Dacia {leg. Aug, pr. pr.), 63. 

Dalmata, 55. 

Danuvius, 18. 

Dioia, 23. 

Diospolis magna, 53. 

Ephesus, 50, 78. 

Igaeditanus, 2 . 

Mare Rubrum, 135. 

Medeba, 137. 

Mediomatricuis, 44. 

Numidia, 10. 

Numidarum (geas), 10. 

OphiaeoD, 53, 118. 

Ostia, 86. 



Palmensis Aquensis (SatarQUs)^ 85. 

Palmyra, 85. 

Pannonia, 57. 

Philadelphia, 27. 

Philae, 43. 

Roma, 57. 

SamnageDsis^ 87. 

Sardes, 69. 

Scrofulae, 18. 

Seleucia Pieria, 21. 

Sutunurcensis, 75. 

Tarentam, 93. 

Thebais, 43. 

Thera, 107. 

ThessaloDice, 24. 

Tbibarensis (pagus), 88. 

Toliatae, 18. 

TrigintadchoenuE, 43. 

ValabricensiB, 72. 

Vatari, 94. 

Vicus Augusti {coloHi)t 34. 



EMPEREURS — PRINCES — PRINCESSES 



Caesar Deivi f., 43. 

Imp. Caes. Aug., 119. 

C. Caesar Aag. Germanicus, 11. 

C. Caesar Aug. Germanicus, Divi Aug. 
pronepos, Ti. Caesaris Aug. n., Ger- 
manlci Caesaris f., cos. II, trib. pot., 
pontlfexmaximus, imp., pater patriae, 
39. 

Ti. Ciaudius Caesar Aug. Germanicus, 
imp., 79. 

Ser. Galba Imp. Caes. Aug , 128. 

Imp. Caesar. Vespasianas Aug., p. m. 
tr. p. VI, imp. X..., cos. V, des. VI?, p. 
p., 115. 

Imp. Caesar Domitiaous Aug. Germa- 
nicns pont. max., trib. potesï., cos. XV, 
censor perpetuus, p. p., 129, 130. 

Imp. Caes. Divi Vespasiani f. Domitia- 
nus Aug. Germ , pont, max., trib. pot. 
XII, imp. XXII, cos. XVI, censor per- 
petuus, p. p., 17. 

Imp. Caesar P. Helvius Pertinax Aug. 
princeps senatus, cos. II, pont, max.. 



trib. pot., p. p. et Caesar Helvius Perti- 
nax..., princeps juventutis, 134. 

Imp. Trajanus Nerva Aug. Germanicus 
Dacicus, 123. 

Imp. Caesar Nerva Trajanus Ang. 
Germ., pont, max., tribu nie. potest., 
COS. II, p. p., 40. 

Imp. Caes. Divi Nervae f. Nerva Traja- 
nus Aug., Germ. Dacicus pont, max., 
trib. potest. XIII, imp. 111, cos. V. p. 
p., 20. 

Imp. Caes. Divi Nervae fil. Nerva Tra- 
janus Aug. Germ. Dacicus pont max., 
trib. pot. XV, imp. VI, cos. V, p. p., 
135. 

Imp. Caes. Trajanus Hadrianus Aug., 
p. p., 54. 

Imp. Caes. Divi Trajani Parthici filius 
Divi Nervae nepos Trajanus Hadria- 
nus Aug., pont, max., trib. pot. VI, 
COS. III, p. p., 102. 

Imp. Caes. Divi Trajani Parthici fil. 
Divi Nervae nepos Trajanus Hadria- 



TABLE AMLTTIQCE 



, Daciout PorUiicua, 
p. p., 121. 
IftdriaDui AotoaiouB 

n. 

ladriBDi St. Divi Tra- 
los, Divi Niirraa pro- 
13 Coesar Hadrianui 

Plus, 41. 

LUR lladrlaQUt Aato- 
I et Verua Cnoear et 
stiDi Aug-, 107. 

urelluï Veni» Auj;., 
, Divi Hadriani nepoi, 
onepo», Divi Nervae 
iiai.,trib.pot. 11, eo*. 

I VerjB Ca«Mr, Imp. 
ladr. AntODÎDi Aug. 
Tlb.polett.VI1U, COS. 
13. 
)nimoduB ûmul iodu- 

trlb. pot. VI, imp. X, 

opUmus maxi musqué 
luip. Caes. M. Aureli 
princ. JuveDtutls [et 
B, DobillBv. CaeBBrigi, 

îpliMîusSeTeruBPer- 
rabicui Adlabeuicus 
mus, p. p., ponlUei 
D. potatt. VIU, imp. 
icos. et Imp. Caeasr, 
tODÏDUB Aug., 133. 
itlmim Save ru* Plus, 
loDi. mai., Irib. pot. 
, et Imp. Caes. M. Au- 
iFiuB Aug. pont. mai. 
I Geta Caesar] et Julia 
tlercaatrorum, Gl 



Imp. Caee. L. Septimius SeTerus Pïue 
Perlinai Aug. pootlf. max. trib- pot. 
IS, Imp. XIU, p. p., COS. II et Imp. 
Caes. M. Aur. Antoulous Pins Aug., 
poQtir. mai. et [L. Septimlus GetA no- 
biliEBimus Caesar] êi J'iiUn DÔmiia, 
Aug, mater cistrorum, 7S. 

mp. Caes. L. Sept. Severus Pert. Aug. 
Arab. Adiab. Parth. mai, trlb.pot. XUI, 
imp. XI., COS. m, p. p. et Imp. Caes. 
M. Aur. Anton in us [^ US Aug, cos. 
11, )pôntnnai~trib. pot. Xlillf , «!. 

Imp. Severus et Antoaioua Caesar, SS. 

Imp . Severus Antoninns Plus Fslix 
Aug., 131. 

Imp. Cai^sar M. Aurelius Saverae An- 
touiaus Piue Aug. Félix Parthicns 
maximuB, BrettaDieDtmaxlDint,poa- 
tlfex maxlmna, COS. IIII, 136. 

Imp. Caes. Divt Septimi Seieri oepos, 
M. Aurelii Anloolni Magoi filius, 
Imp. Caes. M. Aurelius Severus 
Ateiander Piui Félix Aug., 34. 

Sabinia TraaqailliDa sanctissima Aug. 
coQjui d. n. Gordianl, p. p., Aug., 
116. 

C. Fulvikie Qutetus Aug., ISS. 

Imp. Caes. L. Domitius Aureli an us 
Pius Félix Aug. In?ictus, poDL max., 

131. 

Jovii et HerCDiii religiosissimi Augusti 

et Caesares, sa. 
Imp. Caeg, C. Aur. ValeriusDioclelianus 

Pius Félix Invictue Aug. et H. Aur. 

Haiimianus Pius Félix luviclus pont 

mai., imp. ter, cos.II, piocos-, p. p., 

trib. pot. tll, 137. 

D. n. CoDstMitlDus Aug. et Coostuiti- 
Dus et Coaatantiui et CoDstans nob. 
Cass., 137. 



VI 
POUVOIRS PUBLICS 



ne OrBto, 

M], m. 



I Q. ServiUo Pudeute et A. FuGdIo 
Pollioue COS. (a. 166), 21. 
Ceusore iterum et liepido iteram con- 
salibus, m. 
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2^ Fonctions supérieures, 

Aedilis pleib(ei), 38. 

Cornes, 6. 

Carator {oiae Flaminiaé), 70. 

Epistrategus, 79. 

Legatus Aug. pr. pr., 45. 

Legatus Aug. pr. pr. {Arabiae)^ Si, 52, 

«08, 133, 135, 136, 137. 
— {Bylhyniaé), 106. 
Legatus Aug. pr. pr. {Daci<u), 63. 
Legatus procos. (Asiaef), 70. 
PraefectUB, 82. 
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